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OBSERVATIONS 

Sur  le  yin  ,  et  sur  le  raisin  d^Ali-^ 
cante  ; 

PirM.  Pj5si9,  docteur  en  médecine. 


Le  vîn  d'Alicantc^  un  des  plus  précieux  cor- 
iluux  que  présente  la  pharmacie ,  joint  à  la 
coalenr  agréable  d*ua  vin  rouge  la  douceur 
d'ooiÛQ  cuîfe  en  moût  y  et  Ton  est  gcnérale- 
■ïenl  iraccord  qu*il  a  snbi  celle  préparation» 
U  c>t  i'^iàcui  ç^ue  le  ngût  qui  Ta  formé,  a  ^ 


être  coloré  avant  la  ferraenlalion;  aussi  ,Ieseal 
raisin  connu  qui  Fournisse  un  pareil  raoûi, est-il 
tiommé planl  d^Aiicanle;  dans  nospajs^oa 
le  connoît  sotjs  le  nom  de  teinturier  ^  ou  ta" 
chani.  Il  est  acerbe  et  mûrit  mal  au  centre  de 
la  France;  mais,  à  la  descente  des  Cevènes,  il 
fait  déjà  d'assez  bon  vin  ;  et  plus  oo  s'avance 
au  midi,  plus  il  se  rapproche  de  la  qualité  des 
vins  d'Espagne.  Je  ne  doute  pas  qu'avec  la  cul- 
ture et  la  manipulation  emploies  à  Alicante  ^ 
on  ne  parvienne  à  en  imiter  le  vin  sur  no& 
côtes  maritimes  méridionales- 

Le  principe  colorant  de  ce  raisin  est  le 
même  que  celui  de  tous  les  fruits  rouges  et 
des  vins  rouges  ordinaires  ;  c'est  cet  être  sin- 
gulier, qui,  bleu  de  sa  nature,  devient  rouge 
j)ar  les  acides ,  vert  par  les  alcalis  ,  se  détruit 
par  les  forts  oxigénans  :  mais  ,  dans  le  raisi» 
ordinaire,  ce  principe  ne  se  laisse  dissoudre 
que  j>ar  l'alcool  lorsque  le  moût  a  fermenté 
tandis  que ,  dans  le  teinturier  et  la  plupart 
des  fruits  rouges,  il  est  délayé  dans  leur  suc. 
La  nature  de  ce  principe  cbange-t-ellc  danS 
ces  divers  individus,  ou  cst-ellc  toujom-s  la 
même  y  et  irest-ce  que  par  des  intermèdes  i 
tantôt  résinetix ,  tantôt  exiractifs ,  que  ce  prîn- 
cîjiecsldisssous,  tantôt  par  les  sucs  aqueux; 
tantôt  par  l'alcool ^  plusieurs  expériences,  k 
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érîté  insu/Rsantes,  me  fcroîent  pencier 

fers  la  dernière  opinion .  d'ailleurs  plus  œn- 

furme  à  la  marche  simple  cl  constante  de  la 

catore;  c'est  aussi  celle  deM.Chaptal,  qm 

rapporte  le  principe  colorant  du  vin  rouge  aux 

fcculcs.  f^vycz  fessai  sur  les  vins. 

Mon  but  nest  pas  de  m'étendre  davantage 

^^nr  ce  principe ,  je  l'ai  déjà  fait  dans  un  écrit 

^nrédeoté  en  l'an  dix  à  M.  Cliaptal ,  alors  mî* 

^■nistrt  de  rintérieur,  qui  l'apin-ouva  par  une 

^Klettre  des  plus  flatteuses.  Cet  écrit  contient  la 

^théorie  de  plusieurs  vices  des  vins  et  des  ton» 

I       Beaux,  avec  la  manière  sûre  de  les  prévenir 

I      et  de  les  guérir ,  appuyée  sur  des  expériences 

authentiques» accumulées  depuis  quatre  ans. 

Des  drconslances  m'ont  empêché  de  livrer 

cet  ouvrage  à   [Impression  ;.  mais  je  crois 

mile  de  rendre  public  un  de  ces  faits  que 

'      te  hasard  présente ,  et  qui  m'a  para  digne 

.      d'attention  p   pai'  son  importance  pour  Tart 

de  guérir»  et  Toenologie» 

En  thermidor  dernier,  an  la,  /e  sotgnois 
Dt>e  tnaladeâ  laquelle  je  donuois  fréquemment 
I  du  vin  d'Alicante  ,  pris  depuis  plus  de  vingt 
I  aosà  Alicante  même  ,  ce  dont  j*étois  parfai» 
tcroeni  sûi\  La  malade  vomissoit  souvent  ;  et 
ToB  vojroit  Qotter  sur  les  matières  rejetées 
des  pellicules  yiolettcs  que  je  pris  d  abord 

A* 
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Jîour  les  (iél)rîs  de  la  tiinîqne  veloutc'e  de  IVs- 
lomac ,  ainsi  que  j'en  avois  vu  souvent  dai 
ries  cas  de  gangrené  à  cet  orgêine;  avec  cetK 
<lifI'éronce  cependant  qtie,  dans  ces  derniei 
cas,  leur  couleur  ctoit  plus  liviïle;  j  avois 
^aussl  remarqué  qu'elles  avotent  une  odeur 
icfde,  et  non  putride  ;  elles  ne  parois&oient^ 
pas  à  totisles  vomissemens,  aucun  symploind^ 
n'indiquuitlagangrènc.  Je  conclus,  decesob- 
servatioos,qn'ilyavoîi  là  quelque  illusion  cliî-     , 
mique.  Jetnélai  les  uns  avec  les»  auiies  tous  les 
liquides  que  prenoii  la  malade ,  et  je  découvris 
enfin  que  ces  pellicules  effiayantes  en  appa- 
rence,ré8uIioientdu  mélangedu  vînd'AIicante 
avec  le  bouillon  gras,  cèdent  (ous  les  assistans 
demeurèrent  convaincus.  ^^^^M 

Dès  l'instant  de  ce  mélange»  le  vin  se^^^^ 
colore  absolument,  et  Ton  voit  flotter  sur  la 
liqueur  des  pl.nques  violettes  ,  semblables  à 
de  la  raclure  de  tonneaux.  Aucun  autre  vîn  , 
lu  même  plusieuis  de  ceux  qu'on  vend  potir 
'AlFcante,  ne  produisent  un  pareil  eflet.  Soup- 
çonnant que  cela  tcnoit  à  la  nature  du  plant  .^ 
Je  priai  M.  llcraud  ,  liubile  pharmacien  ,  quIH 
a  du  teinturier  dans  ses  vignes  ,  de  faire  à  ce 
çujct  quelques  expériences  que  mes  oreupa^^É 
tions  ne  me  pcrmettoîent  pas  de  suivre.  VtM*s^^ 
la  fia  de  vendémiaire,  I^.  Héraud  cuciliri 
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I   M    !   t. 


on 


d'Al 


en  tira 


raisin  a  Aiicanlc»  lexprimaà  part 
le  moût;  mais  ce  moût,  trouble  et  vis(|i7ciu, 
nç  lu  aucun  effet  sensible  sur  le  bouillon. 
M.  Héraud  livra  le  moût  qui  lui  festoit  à  la 
fermentation;  il  en  résulta  un  beau  vîn routée, 
Asser  agréable,  quoique  manc|uant  de  maïu- 
rite  ,  et  qui  prëcipitoit  le  bouillon  comme  le 
vraiv'm  d*Alicantequc  M.  HcraucI  avott  clans 
sa  pharmacie.  Il  est  aisé  de  voir  q»ie  les  corps 
niu(|ueux  et  sucrés  qui  rendoicnt  le  moût  d*A- 
licanie  visqueux ,  reienoient  le  précipité  en 
stis|)ensîon ,  comme  il  arrive  à  celui  de  l'encre 
fortement  gommée;  et  que  la  fermentation, 
en  détruisant  une  partie  de  ces  corps  visqueux, 
avoitrcndulibrcle  jeu  des  affinités  cbimiques, 
Cest  ain^i  qu'on  extrait  la  gélatine  des  coins 
et  autres  fruits  asirîniçens,  sans  que  le  tannin 
qu'ils  contiennent  tbrme  avec  elleaucun  pré- 
cipité. 

Le  bouillon  gras,  bien  cuit  et  dégraissé 
contient ,  entre  autres  principes ,  de  la  gé- 
latine  ;ci  comme,  de  toutes  les  matières  vé- 
gétales conxmes,  la  gélatine  est  celle  que  Je 
tannin  précipite  le  plus  lacilemcnt;  il  faut  en 
conclure  que  ce  principe  existe  donc  clans  le 
vin  et  le  raisin  d*Alicante.  Ce  tannin  sert  d'in- 
lirméde  au  principe  colorant,  et  le  lient  dis- 
>fH?s  dans  l'eau;  aussi  le  principe  colorant 
forme  t-il  la  majorité  du  précipité,  non  que 
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Bocrhaa've  t  ^SLïïS  ses  maladies  nerveuses* 
se  plâignoîc  (tes  monopoleurs  qui  coIoroienC 
Ica  vins  avec  le  sumac.  Un  se  sert  souvent 
fies  fruits  rouges  et  du  teinturier  lui-même 
pour  cet  objet;  on  fait  même  du  vîn  d'AIi- 
caute  dans  quelques  pays  j  mais  qui  n*est 
pas  manipulé  à  Tespa^nolc  ;  tous  ces  vins 
doivent  plus  ou  moins  précipiter  la  f^élatînej 
cVôt  alors  à  une  dégustation  attentive ,  et 
aux  autres  épreuves  déjà  connues  ,  quIlfattC 
s'en  rapporter. 

La  nature  mieux  connue  du  vin  d'AIFcante 
nous  luf-t  à  poi  tée  de  fixer  les  cas  où  il 
Ciinvicnt  aux  malades.  Le  tannin  qu'il  cou- 
tit^ut  le  met  à  la  tôte  des  vins  austères  des 
anciens  y  si  précieux  dans  Ici»  flux  atoniques 
et  colliqudiils  ;  et  il  importe  beaucoup,  en 
ces  cas-là  ,  de  Tavoir  de  la  meilleure  qualité. 
Il  faut  s*cn  abstenir  dans  les  cas  de  consti-^ 
pation. 

Les  malades  de  la  classe  du  peiîpTe  de- 
mandent  souvent  k  mêler  leur  vin  dans  leur 
bouillon  ;  c'est  une  habitude  prise  en  santé» 
et  ils  ont  confiance  en  ce  mélange.  Je  ne  vois 
aucun  inconvénient  à  le  leur  accorder  ; 
tuais ,  dans  le  cas  où  le  y\n  seroît  d^Alicanle  , 
ou  seulement  de  plant  d'Alîcante ,  on  doit  les 
prévenir  qu'il  en  résultera  ua  breuvage  dé* 
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goûtant  11  est  même  prudent  d'cloîgncr 
le  vin  d'Alieanle  des  bouillons  gras, lors- 
qu'on a  affaire  à  des  CÂlomacs  délicats  ; 
du  reste  ,  la  décomposition  du  vin  d'Alicante 
dans  Testomac  j  ne  peut  avoir  aucune  suite 
plus  funeste  que  celle  que  tous  les  vins 
doWeut  subir  par  l'afilux  des  sucs  digestifs, 
et  surtout  de  ta  bile  qui  contient  de  le  soude 
à  nu.  Tout  ce  qui  ne  peut  pas  faire  partie 
do  chile  prend  nécessairement  la  voie  des 
excrétions  alvines. 
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Sur  la  prétendue  attraction  de  sur- 
Jace  entre  i  huile  et  leau. 

Par  M.  DiSTAK  ,  professeur  de  chimie  &  Toulouse 


Tout  le  monde  connoît  le  singulier  phé- 
nomène de  l'irisation  considérable  qui  se  dé- 
veloppe à  la  surface  de  Teau  quand  on  y 
^ette  une  goutte  d'huile.  Sans  entrer  dans  la 
détail  des  explications  nombreuses  qu'on  a 
données  de  ce  fait,  il  me  semble  qu'en  géné- 
ral on  est  allé  en  chercher  la  cause  trop  loin , 
et  qu'il  n'y  a  rien  de  chimique  là-dedans* 
Une  goutte  d'huile  tombant  sur  une  eau 
tranquille  ,  est  une  sphère  com)>osée  d'élé- 
mens  extrttnement  mobiles,  laquelle  est  dis* 
posée,  par  la  difFérence  de  pesanteur,  à 
céder  le  niveau  à  l'eau,  et  conséquemmentl 
à  s'appliquer  sur  toute  sa  surface  en  couche! 
extrêmement  mince.  Dans  l'instant  de  sa 
chute,  cette  goutte  d'huile  déplace  un  vo- 
lutne  d'eau  égal  à  sa  quantité  de  mouvement; 
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comme  la  liquidité  de  Tiiuile 
es  parties  la  facilite  de  glisser  le:» 
les  autres,    la' réaction   de  Tcatt 
a  goutte,  qui,  ne  trouvant  aucua 
s'écroule  tout  autour  avec   rapi- 
}u*à  ce  qu'elle  soit  réduite  à  uue 
utrêmcmeut  mince. . 
à  mesure  que  Thuilc  s'étend  ainsi, 
nce  de  frottement  qu'elle  éprouve 
rt  de  l'eau,  sert  de  plus  en  ])lus  à 
'ictorieuse    Tallinitc    d'aggrégatioa 
âctJoD  de  Tcau  avoit  dahord  vain- 
parties  de   rhuile  se  rajjprochcnt 
tout  autour  de  l'espace  qu'elle  oc- 
on  eo  examine  la  circonférence 
itant   où   elle  cesse  de  s'étendre, 
foit  qu'elle  est  formée  d  une  chaîne 
globules  d'huile  en  forme  de  len- 
ientôt  après,  la  surface  entière  ,  oc- 
r  celle  -ci  ,  se  rompt  elle-m<^me  en 
lUé  d'eudroits,  et  Thuilc  se  réunit  ea 

Re  de  petites  lentilles  semblables^ 
i  grosses  se  fondent  successive- 
s  unes  dans  les  autres ,  autant  que 
îsiuage  le  leur  permet,  ec  dont  les 
tite«,  en  nombre  infini,  demeurent 
tes  fôolémeot;  après  quoi,  tout  reste  eo 
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On  ne  voit,  ce  me  semble,  dans  cette 
expciieiice  ,  rien  qui  juslilîe  la  préiendue 
affinité  de  surface  eniie  Teau  et  Thuile, 
qu'on  a  supposée  pour  lexpliquer.  Si  cette 
<iffiuité  exibtoit  réellement,  il  devroit  s'en- 
suivre uue  application  de  surface  à  surface 
entre  riiuile  et  l'eau;  mais  c'est  au  contraii'e 
une  sépaiation  qui  finit  par  avoir  lieu.  Tout 
se  réduit  à  la  division  d*une  goutte  en  une 
inlînité  d'autres.  L'affinité  cPaggrégation  se 
piùte  d'abord  à  la  réaction  de  l'eau;  etj 
celle-ci  une  fi^is  satislaite ,  l'affinité  reprend 
ses  droits.  Voilà  ,  ce  me  semble  ,  à  quoi  tient 
tout  le  phénomène. 

A  la  vérité  ,  il  reste  à  expliquer  pourquoi 
une  seconde  goutte  ,  ajoutée  après  l'effet  de 
la  première,  demeure  immobile  à  la  place 
où  elle  est  tombée  ;  mais  n'y  en  a-t-il  pas 
une  raison  dans  la  résistance  qu'opposent  à 
l'extension  de  l'huile  les  petites  gouttes  ré- 
pandues antérieurement  sur  la  surface  de 
Peau  ?  Ces  petites  gouttes  font  en  effet  office 
âe  corps  étrangers,  et  nécessitent  remploi 
d'une  certaine  Ibrce  pour  être  mis  en  mou- 
vement. Il  est  aisé  de  sentir  que  ,  si  cette 
inertie  ég;ile  seulement  la  réaction  de  l'eau 
contre  la  goutte,  cela  suffit  pour  que  celle- 
ci  demeure  retenue  par  sa  propre  cohésion. 

Je 
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Jesaîs  d'autant  plus  porté  à  adopter  cette 
«Yplicatîon ,   qu'il  n'est  pas  âbsulament  vi  a! 
<|u\me   secomie  goutte  ne   puisse  s'étendre 
«ur  de    l'eaa   où    une    première    s'est   déjà 
ûendue.  J'ai  pris  ,  k  Taide  d'un  cheveu,  une 
^oulte  extrêmement  potilc  ,  et  elle  a  pro- 
duit l*îrisation  à  l'ordinaire  :  une  seconde  l'a 
produite    tout  de   mcme  ;  api-cs    quoi  ,  une 
gontte  ,  tombée  d'une  cuillère  d'argent ,  Ta 
produite  encore  :  mais  une  seconde,  déta- 
chée de   la   même  cuillère, est  restée  sans 
effet.  Ne  vo!t-oa  pas  que  ,  dans  ce  dernier 
«as ,  l'obstacle    à    vaincre  étoit  trop  consi- 
dérable, tandis  quMl  n'étoit  presque  rien  dans 
le  précédent? 

Enfin  ,  voici  une  autre  obseivation  ,  qui 
me  paroit  venir  .à  l^appui  de  ce  raisonne- 
ment :  elle  est  i*elative  aux  cercles  colorés 
concentriques  qui  se  produisent  dans  les  ex- 
périences dont  il  s'agit.  Ces  cercles,  comme 
on  sait ,  se  succèdent  Pun  à  l'autre  très- 
rapidement,  et  'néanmoins  d'une  manière 
irès-nette  et  très-distincte.  Le  jaune  en  00- 
ca]>c  toujours  le  dehors ,  et  le  violet  la  partie 
intérieure.  Cette  gradation  ,  la  môintï  pour 
toutes  les  zones ,  annonce  ,  ce  rae  semble  , 
iju'elles  sont  alternativement  plus  épaisses 
et  pins  minces,  et  ^  par  suite,  que  Tliuile 
Tome  LFIL  B 
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se  détache  de  la  gouiie  comme  par  oscilla- 
tions. Cfla  b'accorde  très-bien  avec  Texpli- 
cation  qtic  nous  avons  dunnée  du  phéno- 
mène«  En  ci!et,  s'il  consiste  dans  la  Iniie  de 
]a  réaction  de  l'eau  ,  et  de  la  force  d'aggrc- 
galion  qui  réuiiil  les  niolerules  de  Thuile, 
il  est  aisé  de  concevoir  que  cette  lutte  peut 
jDtre  aUcrnalive ,  et  donner  lieu  de  part  et 
d'autre  à  une  série  décroissante  dVHijrts 
fjui  se  terminent  par  le  repos.  Cest  ainsi 
qu'un  corps  solide  et  plus  léger  que  Tcau  ,  ne 
prend,  lorsqu'on  le  plonge  ,  une  place  fixe, 
(ju'aprcs  plusieurs  balancemens. 

Je  ne  sais  ce  qu'on  pensera  de  celte  so'u-* 
non  ;  mais  il  me  paroîl  encore  plus  difficile 
d'admettre  ,  pour  expliquer  le  fait ,  les  h^por 
thèses  que  Ton  a  proposées. 


se:^ 
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Sur  les  eaux  de  Bagnères  de  Luc/ion; 

P4r  M.  Save  ,  pliarmacîen  à  Saiiil-Plancard  ,  membre 
du  Jury  Médical  du  déparlemcnl  de  U  Uaule-Ga- 
ronne  ,  de  U  Société  de  Médecine  -  Pratique  de 
M<m(pe)Iter  ^  de  rAcndémie  des  Sciences  ,  Arts  et 
Ëellra-Lettret,  et  delà  Société  de  Médecine  do 
ToulouAG  y  etc. 


La  célëbfké  des  eaux  minérales  de  JB^gneres. 
de  Luchoii  frappe  au  loin  et  Jcs  malades  et 
les  médecins  ;  et  déjà  ,  tous  les  ans,  la  (bule 
y  est  telle  ,  au  moh  de  fructidor,  cjue  bien 
des  gens  ne  j)eu\neut  n'y  baigner  qu'apvès 
avoir  attendu  queli|ue  temps  le  départ  de 
quelques  autres  personnes.    ,  ,  -...^ 

Je  n'ignorois  pas  q»i'ily  a  environ  quarante 
ans  ,  ces  eaux  avoicm  déjà  Kxé  les  regards  de 
laorfen  gouvernement;  piiisqu'en  chargeant 
Bajen ,  l'un  des  pUis  célèbres  chimistes  de 
soa  temps ,  de  l'analyse  de  ces  mêmes  eaux ,  il 
avait  (}x\i  jjour  elles  pius  qu'on  a'avoit  encore 
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fait  pour  les  autres  eaux  minérales  de  la 
France. 

Bajen  vint  donc  à  Bagnères  de  Luchon^ 
en  1766,  avec  M»  Richard  y  inspeclcur  des 
hôpilaux  militaires,  et  y  fit  toutes  les  expé- 
riences que  sa  saji;aciié  pouvoit  lui  înditiuer, 
pour  déterminer  la  minéralisation  des  eaux 
de  cette  ville.  Quoiqu'il  y  eût  un  grand 
nombre  de  sources,  il  ne  donna  une  atten- 
tion principale  qu'à  celles  qu"on  appelle 
encore  eau  froide  ^  eau  blanche^  eau  da /a 
Heine,  eau  de  fa  grotie  supérieure^  eau  Je 
la  grotte  inférieure  et  de  Infoni-Lassalle. 

Il  trouva  que  l*eau  froide  faisoit  monter  le 
tlicrmomèlre  de  Réanmur  du  dix-seplicme 
au  vingt-unième  degré,  Peau  bianclic  dit 
vingt-quatrième  au  vingt-septième,  celle  de 
la  Reine  au  trente- neuvième  ,  celle  de  (n 
grotte  supérieure  et  inférieure  au  cinquante- 
deuxième  ^  et  enfin  celle  de  Lafbnt -Lassalie 
au  quarante-quatrième. 

Ses  travaux  lui  prouvèrent  que  le  principal 
minéralisateur  de  ces  eaux  étoit  le  sulfure 
de  soude  ,  qu'elles  contenoîent  encore  dti 
sulfite  et  du  niariaie  de  soude ,  du  carbonate 
de  soude  ,  une  matière  bitumineuse  et  une 
terre  vilrifiable.  Il  découvrit  encore  des  tnu» 
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natesde  sonde  et  de  chaux  clans  TeâU  frotcle 
qui  ne  contient  point  du  soufre  ,  et  attribua 
i  la  décomposîtiorr  dn  sel  calcaire  de  cette 
eau,  dans  son  mélange  avec  Peau  de  la  Reine 
Cl  de  la  grotte  pour  les  bains,  la  codeur 
dopale  qu'acquièrent  ces  eaux  dans  les  bai- 
gnoires. 

Quelle  que  fût  Inexactitude  de  ce  célèbre 
chimiste  ,  quelque  étendue  qu'il  mît  dans 
ses  procédés,  qui,  jusqu'à  Bergman  et  Four' 
croy,  auroieiit  dû  servir  de  modèle,  à  peine 
ta  chimie  pneutnatique  vo3^oit  alors  son  au- 
rore ,  et  on  n'avoît  pas  encore  soupçonne  que 
la  vapeur  qui  s'élève  des  sulfures  en  com- 
binafson  arec  l'eau  ,  pou  voit  elle  «eule  mi- 
fiéraliser  quelques  eaux. 

Quand  J'ai  connu  le  travail  de  Bayen  sur 
les  eaux  de  Ëagnères  de  Luchon,  jai  soup- 
eonné  que  les  eaux  pouvoienl  bien  n'être  point 
minera  Usées  par  le  sulfure  de  soude ,  mais 
seulement  par  le  gaz  liydnigèno  sulfuré.  J'ar 
eu  occasion  dVn  parler  à  M.  Bichrtrd,  préfet 
dtidépaiieraent  de  la  Haute-Garonne  ;  et  ce 
digne  magistrat,  qui,  dans  son  administratioui 
compte  au  nombre  de  ses  pfus  grandes  solli>- 
ciliides  Je  soin  d'agrandir  le  domaine  des 
sciences ,  et  auprès  duqueh  les  savans ,  comme 
t«ax  qui  clierchent  à  le  tleyenir ,  trouvent 
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toute  sorte  d'encouragemens»  m'a  chargé  de 
faire  sur  ces  eaux  des  expériences  capables 
de  vérifier  mes  so^pçops,  ainsi  qu'un  tra- 
vail sur  tes  autres  eaux  du  département. 

Anivé  à  Bngnères,  j  aj  parlé  de  l'objet  de 
ma  mission  ri  M.  Seng/s  ,  docteur  de  Mont- 
pellier ,  et  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes, qui  m'a  annoncé  avoir  eu  depuis  long- 
temps le  même  soupçon  que  moi  sur  la  nature 
du  principe  minérniisateur  des  eaux  de  Ba- 
gnèrcs;ei  il  me  Ta  démontre,  en  me  fai- 
sant lire  un  mémoire  qu'il  avoit  présenté 
au  ministre  de  l'intérieur  en  Tan  5.  11  m'a, 
encore  assuré  que  l'opinion  de  £/iy«A,sitr 
la  couleur  d'opale  qu'acquièrent  ces  eaux  || 
par  le  mélange  des  eaux  chaudes  et  (roî- 
des  ,  étoit  inexacte  et  erronée  ;  puisque 
toutes  ces  eaux  ,  excepté  la  ]ïIus  chaude 
et  la  plus  froide,  prennent  celte  coulet»; 
par  leur  simple  exposition  à  Pair,  taudis  qvie 
le  mélange  de  IVau  la  plus  chaude  et  U 
plus  fioidc  reste  loujourearansparcnt. 

Le  phénomène  de  ce  blaucliîment ,  par  U 
simple  exposition  de  ces  eaux  k  l'air  »  < 
augmentant  mes  preraiei*8  soupçons ,  iu*aor 
Donçoit  qu  elles  j>ouvoieni  être  niin(?raliscei 
de  ia  même  manière  que  celles  û'Enghi€n 
que  le  célëbre  Fourcroy  a  ^\  avantageiise- 
meat  fait  connoitrc  »  en  fixant,  à  leur  sujet 
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ïont  ce  qui   pouvoit  rester  encore  de  vague 
dans  l'analyse  des  eaux  mincralts.  Pour  vé- 
rifier mes  sou|3çons,  j'ai  fait  les  expériences 
dont  je  vais  rendre  compte ,  uinc|uemcni  ilans 
la  vue  de  découvrir  le  sulfure  de  soude  ^  s'il 
en  existoit   dans  ces  eaux ,  ou  de  prouver 
qu'elles  n*ea   contiennent  point  :  car,  pour 
les  sub«^iances  salines  que   Bayen  y  a  trou- 
vées, i'ai  encore  trop  de  confiance  k  l'exac- 
titude de  ce  célèbre    chimiste,  pour  croire 
qu'il  a  pu  se  tromper  ;  et  c'est  ce  qui  m'a 
engagé  à  ne  m*occu|jer  que  des  expériences 
relatives  au  sulfure  de  soude  ,  oo  au  gaz  hy^ 
drogènesulfuré- 

Voîci  ce  que  j'ai  observé,  en  présence  de 
M.  Senges  que  j'ai  déjà  nommé ^  et  de 
M.  Latour^  chirurgien  distingué  de  Saint- 
Bertrand,  qui  ont  eu  la  comjïlaisauce  d'assister 
à  mes  opérations  : 

1°.  Les  eaux  de  Bagncres  de  Liichon,  qui 
paroissent  les  plus  minéralisées,  exhalent 
une  forte  odeur  d'œufs  couves; 

a^.  Elles  vcrtlissent  fortement  le  syrop  de 
violettes  ;  ^ 

3'.  Le«  pièces  d'argent  qu'on  y  plonge  sont 
noircies  sur-le-champ; 

4**.  Les  acides  Éulfurique  et  muriatique  n'y 
occasioanent    d'abord   aucim   changerueui  • 

B4 
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Aprë$  qnelqite:)  tuinules  ,  la  liquenr  drvîei 
lêglreraent  louche,  ei  ceete  ct>ulcur  auj 
lueoie  peu  a  peu  ;  mais ,  daiu  Tespaee  d'i 
heure,  Ll   ne  s'esi  pas    préseaté    de  prca 
pilé.  Celte  expérience  prouve  dé\k  que  h 
eaux  de  Bagnères  de  Lur.hon  oe  couciei 
nent  point   de   sulfure,  comme  Tout  pi 
tendu  tous  les  chimisles  qui  m*ont  pi 
Xes  acides    ci  *  dessus  que    j'ai  employés 
jx>ur  en  reconnoître  la  pi-ésence  >  se  scroiei 
unis  à  la  base  alcaline  ;  et  le  soufre  se  sej 
précipité  sous  la  forme  d'une  poudre  blanchi 
Ces  eaux  sont  donc  minéralisées  par  le  gH 
hvdrogèoe  sulfuré  ,  comme  on  va  s  en  coa-» 
vaincre,  en  voyant  les  effets  qui  y  ont  ceci 
sionoé  les  deux  réaclifs  suivans. 

L*acide  stilluieux  y  a  sur-le-champ  for 
des  stries  blanches,  et»  dix  minutes  «iprèi 
toute  l'eau  cnijïlu>ce  pour  celle  expërieni 
est  devenue  d\ine  couleur  blanche  tirant  s\ 
le  bleu.  Dans  rcs|>ace  d  une  heure,  l'odei 
hépatique  a  é<é|>resque  entièrement  délruîieT 

Les  effets  de  Tacidc  nitreux  que  j*ai  cn^uiu 
employé,  u'oni  p;»s  été  auî»si  prompts.  Dai 
l'espace  de  deux  minutes,  Peau  éloil  liuubli 
dans  toute  son  étendue  ;  mais  la  couleur  cti 
beaucoup  plus  légère  que  celle  occasionuét 
par  Tacidc  sulfureux. 
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JVi  cru  cju'il  ctoit  inutile  <reniplojcr  d'au- 
UC8  réactifs;  les  acides  snUureux  et  nitreux 
prouvent  de  la  manière  la  plus  salisfaisante 
que  les  eaux  de  Bagnèi*es  de  Ludion  ne  cou- 
tiennent  point  de  suUute ,  ec  qu'elles  sont 
ininéralisccs  par  le  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Je  me  suis  ensuite  transporté  à  une  autre 
source,  appartenant  à  M.  Lafonc-Lasalle, 
J'ai  CÊSaj'é  les  mêmes  n>oyens  d*anal^se ,  et 
celte  eau  a  présente  les  mêmes  phénomènes^ 
dans  un  de^ré  moins  marqué.  Elle  est  dune 
CDCore  minéralisée  par  le  gaz  hydrogène  sut* 
furé. 

La  troisième  opération  que  j*ai  faite ,  a  été 
wr  l'eau  apparienant  à  M.  Ferras  ^  décou» 
Terle  depuis  peu  de  temps. 

Cette  eau  fait  monter  le  ihermombtre  de 
Réûumur    au  trenie-uuième  degrc« 

En  entrant  dans  le  réservoir  ,  on  sent  une 
légère  odeur  désagréable.  Si  on  met  de  cette 
CHU  dans  une  iKiUiellIe  ,  et  qu'on  l'agite  , 
Tod^ur  devient  plus  forte;  mais  on  recon- 
noît  liien  qu'elle  est  diHcrcnie  de  celle 
ij'iVxliale  le  gaz  hydrogène  sulfuré. 

Les  expériences  suivantes  prouvent  que 
cette  eau  doit  être  mise  au  rang  des  eaux 
inlnéraics  saluies. 
i^.  J'ai  exposé  à  la  vapeur  de  celte  eau 
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une  pièce  d'argent  qui   n'a  pas  changé  de 
couleur  dans  l'espace  d'une  dcmi-lieure. 

a*^.  J'ai  plongé  une  autre  pièce  d'argent 
dans  cette  eau  j  et  elle  n'a  point  éprouvé  de 
couleur  sensible  après  demi-heure. 

3^'.  Le  sirop  de  violettes  n'^  a  occasionné 
aucun  changement. 

4^.  La  noix  de  galle,  en  poudre^  o*y  a  donné 
aucun  indice  du  fer. 

5^  Les  acides  snlTurique  et  rourialique  n'y 
ont  rien  produit;  cependant  , en  regardaiit 
l'eau  avec  beaucoup  d^attenlion  ,  elle  parois- 
Suit  un  peu  louche;  mais  cette  coulciuétoit 
H  peu  sensible,  qu'on  peut  la  regarder,  pour 
ainsi  dire  ,  comme  nulle. 

6^.  Les  acides  sulfareux  et  nîtreux,  versés 
gouite  à  goutie,  uy  ont  occasionné  auciXD 
changement  ;  elles  ne  contiermenl  donc  au- 
cun atome  de  sou(re  ;  ce  qui  m'a  causé  d'au- 
tant plus  de  suri^rise  ,  qu'on  les  regarde 
d'abord  comme  participant  tm  peu  des  pro- 
priétés des  eaux  des  autres  sources»  el  qu'en» 
suite  M.  f^irençue ,  protesseur  dechinaiei 
Montpellier  ,  y  a  trouvé  du  gaz  hydrogène 
suHuié.  La  place  qu'il  occu|)e,  et  les  laleds 
distingués  qu'il  y  montre^  maunoncoieni  que 
î^  pouvois  me  tromper  dans  ni^^s  expériences 
je  les  ai  alors  réitérées  avec  la  plus  scrupu* 
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Inise  attention  ,  et  j'ai  toujours  obtenu  les 
mêmes  résultats;  Je  n'ai  employé^  pour  dé- 
couvrir le  gaz ,  d'autres  moyens  que  ceux 
dont  j*aî  déjà  parlé,  et  je  les  crois  sufHsans; 
car  si  l'eau  de  M.  Ferras  eût  contenu  du  gaz 
hydrogène  sulfuré,  à  coup  sûr  ces  moyens 
me  i'auroient  indiqué  ;  et ,  en  effet ,  les 
propriétés  du  gaz  hydrogène  sulfuré  sont , 
entre  autres ,  i**.  d'exhaler  une  odeur  d'œufe 
couvés;  sfi,  de  colorer  l'argent;  5^,  d'être 
décomposé  par  les  acides  sulfureux  etnitreux. 
Cette  eau  n'ayant  présenté  aucun  phénomène 
de  cette  nature  ,  je  puis  avsncer  comme  un 
fait  certain  que  l'eau  de  M.  Ferras  ne  con- 
tient point  de  soufre,  et  je  tiens  fortement 
à  cette  opinion  >  malgré  le  reepect  que  j'ai 
iiour  les  talens  supérieurs  de  M.  Virenque^ 


a8^ 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  propriété  émétique  de  la 
partie  ligneuse  de  V ipécaciianh(v 
gris  y  et  analyse  de  cette  racine  ,* 

Par  M.  Henky  ,  professeur  de  chimie  k  l*Ecole  &» 
•pharmane  ,  et  membre  dç  la  Société  des  pharma» 
ciens  de  Puris. 


X  ARMI  Fes  auteurs  qni  ont  parlé  de  fa  rac» 
de  ripécaciianlia,  on  compte  Adrien-Ut 
çéfrus ,  Boutduc  j  Geoffroy  ^  Neumani 
Cartheuser  y  Lewis  ^  et  plus  rëcemmei 
Lassone  fils  et  Cornette  ,  qui  »  dans  lesMi 
moires  de  la  société  royale  de  médecin) 
du  3i  août  1779,  ont  donné  des  analjî 
de  cette  racine»  et  ont  démontré  que  « 
a»  partie  ligneuse  est ,  à  peu  de  chose  près  > 
n  aussi  émétique  (|ue  celle  qui  ea  est  se- 
j»  parée.» 

Enfin  Mnrraj  ^  dans  le  premier  volui 
de  sa  matière  mM\cd\c{appara  tus  média 
minum  ),  page  804  ,  sans  rien  assurer  de 
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lîrif,  rapporte  «que,  récemment,  en  France, 

*  (  il  cîte  Las4i}ne  et  Cornene  )  ,  on  a 
«  remarqué  que  la  partie  1iu;neu8e  de  cette 
«  racine  éloit  aussi  efficace  que  la  partie 
M  corticale  jquVJIe  contenoit  autant  de  résine 
I»  et  d'extrait  ,  et  que  ,  à  pareille  dose ,  elle 
n  excitoit  le   vomissement,  et  appaisoit  la 

*  dys&enterîe.  *» 
Mal^'é  les  expériences  de  Lassone  et  de 

Comctle^  il  paroît  (jue  Tusage  Ta  emporté, 
et  que,  même  encore  aujourd'hui  ,on  semble 
condamner  ou  jeter  de  la  déFaveur  sur  les 
pharmaciens  qui  ne  séparent  pas  exactement 
la  partie  ligneuse,  diuis  la  préparation  de  la 
poudre  d'ipécacuanha. 

Personne ,  à  ce  que  je  sache ,  n'a  répété, 
ou  au  moins  annoncé  avoir  répété  les  ex- 
périences indiquées  dans  hlurray  y  et  très- 
bien  décrites  dans  le  mémoire  de  Lassone 
FiU-Pour  faire  cesser  les  doutes  qui  pourroient 
encore  fe'é  le  ver ,  j'ai  cru  devoir  rendre  compte 
des  esïAÎs  faits  récemment  dans  les  hôpitaux 
civits  de  Paris. 

JVi  choisi  de  Tipécacuanha  gris  ,  dont  j  ai 
séparcavec  soin  !a  p.ncic  ligneuse, de  manière 
à  ne  laisser  aucun  doute  sur  la  présence  de 
la  partie  corticale  ;  j'en  ai  recueilli  cinq  cents 
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Enfin  la  même  matière  ,  traitée  dans  let 
mêmes  proportions  par  l'eau  bouillante ,  a 
donné  une  pltJS  grande  quantité  de  matière 
extraclive,  environ  deujc  giammes  cinq  dé- 
cigrammes. 

J'ai  opéré,  en  suivant  le  même  mode  et 
avec  les  mêmes  agcns  et  les  mêmes  quan- 
tités ,  sur  la  partie  ligneuse  j  et  jai  obtenu 
les  résultats  suîvan:?: 

1^.  Par  leiher  sullurique,  trois  décigram- 
mes  de  résine  ; 

^^,  Par  ralcool  rectifié  ,  deux  décigrammes 
cinq  centigrammes  de  résine  ; 

3?.  Par  l'eau  fioîde,  uu  gramme  quatre 
décigrammes  d'extrait  sec  ; 

4*^.  Par  l'eau  bouillante ,  deux  grammes 
huit  décigrammes  de  matière  exlractive. 

Souvent  il  arrive  que  l'alcool  dissout  plus 
de  matière  soluble  que  l'éther  ;  cette  ditfé- 
rence  est  due  à  ce  que  ce  fliiîde  enlève 
avec  la  résine  une  petite  quantité  d  extrait; 
mais  il  est  facile  de  le  séparer. 

Pour  m'assurer  laquelle  de  ces  deux  par- 
ties excitoit  le  vomissement ,  ou  9i  elles  jouis- 
soient  toutes  deux  de  la  propriété  émétique 
et  purgative ,  j'ai  lait  essaj'er  chacune  sé- 
parément dans  le^hûpitaux  de  cette  ville. 
D'api  es  les  essais  et  les  observations   des 

ofHcier» 
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oIKcîers  de  santé    et  des  pharmaciens  ,    î! 

résulte  que  la  partie  réâiaeu.^e,  à  la  close 

de  (jiialre  grains,  jouit  éminemtncm  de  la 

propriété  émclîqae  et  pnrg;ative. 

Le  mode  de  radrainistrcr  consiste  à  mcIcT 

la  résiae  avec  iioe  petite  quantité  tie  sncre, 

et  i  V  ajouter  trente  ou  ciuquanie  graannes 

d'eau. 

Quant  à  In  partie  exiractîve  ,  les  effets  ont 

été  les  mêmes,  mais  à  une  plus  lorie  dose, 

telle  que  celle  de  six  à  huit  grains  environ. 
D'après  ce  court  exfjoi^é  ,  il   est  aisé  de 

voir  que  si  la  partie  corticale  de  la  racine 
d'tpécacuanba  et  la  partie  ligneuse  contien- 
nent toutes  deux  les  mcniefi  principes^  elles 
doivent  jouir  des  mêmes  propriétés,  quoiqu'il 
jait  une  très-petite  différence  dans  les  pro- 
portions de  résine  et  d'extrait  qu'elles  Ibur- 
tiissent 

La  partie  corticale ,  exposée  à  Taciion  de 
leau  bouillante,  se  gonfle,  se  tuméfie  à 
Vinsiar  de  la  gomme  de  Basscra;  traitée 
par  Tacide  nitrique  ,  dans  les  proportions  de 
six  parties  d'acide  à  trente  degrés,  sur  une  , 
iifle  dégage  beaucoup  de  vapeurs  nitrenses  , 
et  on  obtient  pour  résidu  de  l'acide  malique: 
ce  qui  |K>rte  à  regarder  cette  matière  non 
comme  nue  résine ,  mais  comme  une  gomme 
Tome  Lr/I.  ^ 


^ 
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parlîcnlière,  mêlée  de  résine  et  d*extra!t  qnî 
lui  donnent,  seuls,  Fa  projMicic  émctinue  i 
car  j^  me  suis  assuré  que  cette  matière  n'avoit 
aucune  propriété,  après  avoir  éprouve  l'actioa 
de  Talcool  rjt  de  l'eau. 

Mais  un  fait,  dont  aucun  auteur  h  ma 
connoissance  n*a  parlé,  cVst  que,  chaque 
fois  qu'on  fait  bouillir  la  partie  corticale  ,  la 
décociioD  se  trouble  ,  il  se  l'orme  dans  la 
liqueur  une  espèce  de  nuage;  si  on  filtre  ,  il 
se  dc|X)SC  une  matière  blanchâtre ,  que  j'avais 
prise  dabord  pour  du  gluten  j  mais  qui ,  bieo 
examinée ,  m*a  présenté  quelques-uns  des  ca- 
ractères du  caoutcliouc.  Elle  se  colore  avecio 
temps,  sans  éprouver  d'altération,  se  dissout 
facilement  dans  l'éther  et  dans  Palcool  à  qua- 
rante defçrés. Celte  matière  particulière,  que 
je  me  garderai  bien  d'assurer  être  de  la  véri- 
table gomme  élastique,  retient  une  grande 
quantité  de  fécule. 

Uinfnsitm  de  la  partie  corticale  donne, 
par  les  rcaciirs  ,  les  •  ésultats  suivans  : 

Jl  rougit  Ibrtement  la  couleur  de  tournesol. 

La  solution  de  colle  ne  change  pas  la  trans- 
parence de  la  liqueur. 

L'acide  suifuriquc  le  iroutjle  fortement  ; 

Le  nitrate  d'argent  forme  un  précipité 
Llanc  ; 
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Trmuriate  de  baryte  ne  forme  aucun  pré- 

Le  cartrûe  (le  posasse  et  d*antimoÎDe ,  oti 
écnécîquey  n'y  forme  pagégâlemciu  de  pré- 
cipité ; 

L'oxalncc  d'ammoniaque  en  foiiruit  un 
léger. 

Les  mêmes  résultats  od(  eu  lieu  avec  /'//z* 
fusum  (le  la  partie  ligneuse. 

Le  JectKtum  des  parties  corticales  et  li- 
gneuses s'est  comporte  de  la  même  manière. 

Ces  expériences  semblent  j)rouver  cjnc  la 
nctoe  <ri|>écacuanha  contient,  i».  un  acide 
libre,  de  natare  végétale  ,  décomposable  par 
l'action  du  calorique,  2^.  ditferens  sels  à  base 
<lc  chaux  ;  enfin  ,  que  les  parties  corlicidcs  et 
ligoenses  contiennent  à  j>eu  de  chose  près 
l«  mêmes  matériaux  ;  ce  qui  confirme  les 
expériences  <le  Lassone  et  Cornvtfe^  et  celles 

\çh  tout  récemment  dans  les  bôpitaux  de 

Cette  racine,  distillée  k  feu  nu  dans  une 
petite  cornue  de  verre  Intcc,  m'a  <loiuié  les 
pnxlnits  «uîvans  »  de  Teau  ,  de  Tluiile ,  de 
racideaceteux  tenant  de  i'iiuile ,  et  des  fluifles 
élastiques. 

Ëalio  ,  en  dernière  analyse,  j'ai  incinéré 
bnciue  d'tpécacuanha  ;  trente  granyucs  de 

G  % 


35  A-KXALES 

celte  racine,  mis  dans  un  creuset >  se  SDrtt 
réduits  à  une  petite  quantité  de  cendre,  qul^ 
lessivée  ,  a  donné  très  -  peu  de  matière 
saline ,  environ  quinze  centigraromes  de  sul- 
fate de  chaux ,  mêlé  d^une  petite  quanthéd'un 
miiriate  dont  je  n*ai  pu  déterminer  l'espèce. 
Telles  sont  les  essais  que  j'ai  cru  devoir 
faire,  pour  éclairer  cette  partie^  encore  in- 
certaine ,  de  la  matière  médicale.  Je  serai 
heureux  si  mes  résultats  peuvent  être  de 
quclqtie  utilité. 


EXPERIENCES 

Faites  SUT  V ipoire  frais  ^  sur  VU^oiro 
fossile^  et  sur  V émail  des  dcnlSj 

kpour  rechercher  si  ces  substances 
contiennent  de  V acide  Jîuorique; 
a  \  rinsEiCut  satîonai  le   18  rrîmaire  on   i4  >  p&v 
MM.  FovsLcnoT  et  VAUi^uELiir. 


X  A  R  une  lettre  ins(?rëe  dans  Fe  n"  \65  de» 
Annafes  de  Chimie ,  fructidor  aa  i3 ,  M.  Gaj- 
Lassac ,  élève  et  ami  de  M.  Berrhollet, 
annonce  à  ce  savant  que  M.  Morîchini , 
chimiste  de  Rome,  avoit  découvert,  dans 
Tivoire  frais  ,  dans  l'ivoire  fossile  et  rémall 
de$  dents  ,  la  présence  de  l'acide  fluorique  ; 
«pie  l'ivoire  frais  étoît  presque  entièrement 
formé  de  Huate  de  chaux,  et  que  l'émail  des 
^ents  contenoit  jusqu'à  a2  centitmcs  de  fluate 
de  chaux. 

Cette  déconverte  est  trop  întéi-essantepour 
qne  chacun  ne  se  soît  pas  empressé  de  la 
Gélifier  ;  nous  allons  donner,  dans  ce  mé-^ 
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inoîre,  le  résultat  des  expériences  que  nous 
avons  faites  sur  cet  objet ,  dans  le  laboratoire 
de  rcclïercliesdu  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Comme  il  eût  été  difficile  et  peut-être 
impossible  de  faire  a{;ir  convenablement 
l'acide  suifuritjue  sur  ces  substances ,  si  elle» 
u'avoieni  jias  auparavant  éçé  déjiouillëes  de 
leur  gluten  animal ,  en  a  commencé  par  le» 
calciner  dans  uu  creuset  ouvert, 

1^  L'ivoire  liais  a  perdu  par  celte  calcîna- 
tîon  45  pour  cent, 

sP  L'ivoire  fossile  de  Sibérie  »  4^'fm' 

3^  L'ivoire  fossile  de  Lo^o  ,  41 . 

4^  L'ivoire  fossile  de  Lourque ,        18. 

5**  L'ivoirefossiledu  Pérou,  trouvé 
à  1 176  pieds  d'élévation  ,  i5. 

6^  L'ivoire  fossile  d'Argenteuil ,     14, 

7*^  L'émail  des  dents  ,  1 1  Y,. 

Les  difiércnces  qui  existent  entre  les  pertes 
éprouvées  par  les  diff'érens  iv^'ircs  dans  Iji 
calcioation  ,  peuvent  s'expliquer  par  l'état 
où  ils  se  trouvent  :  l'ivoire  fossile  de  Sibérie , 
de  Loj'O,  éioient  presque  entièrement  encore 
dans  leur  état  nature!  ;  ih  couservoient  la 
plus  grande  partie  de  leur  gluten  animal  et 
leur  organisation  ,  tandis  que  ceux^du  caual 
de  Lourque,  du  Pérou»  et  d'Argeotcuil , 
^voient  été  dépoiuilés  de  cette  matière ,  c( 
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^Rtoîcnt  ensuite  desséchés- Aussi  ces  dernier» 

;   se  déViieut-tls   Facilemeot  en  lames  ^  sont -ils 

'    ntrèmeiuent  fragiles,  et   ne  répancicnl-ilâ 

c|ue  très -peu  d'odeur   animale   pendant  la 

calcLnatioQ  ;  quant  à  l'émail  des  dents,  le 

peu  de  perle  qu'if  a  subie  par  la  même  opé- 

Mliun     annonce     qu^il    conlient    beaucoup 

moins  d'humidité  ,  et  surtout  de  mucilage  aiû- 

,    mal ,  ij'ic  les  autres  os,  ainsi  que  nous  l'a- 

^Bons  reconnu  iJ  y  a  déjà  long-temps  ;  ce  d<r- 

'     nier  a   pris  une  fort   belle  couleur    bleue 

jiai  la  chaleur  ,  ce  qui  prouve  qu'il  renferme 

une  quantité  assez  notable  de  phosphate  de 

fer. 

Aptes  avoir  été  calcinées  et  pulvérisée»; 
tliacuue  de  ces  matières  a  été  traitée  de  1^ 
«lanière  suivante  ,  pour  f.avoïr  si  on  pourroit 
J  découvrir  la  présence  de  l'acide  flaoriqne. 
Oiiamis  CCS  ivoires  calcinés,  tantôt  dans  une 
fiole  à  médecine,  tantôt  dans  une  petite  cor- 
QQe^  00  a  versé  |)ar  dessus  au  moitis  quatre 
parties  d'acide  sulfurique  concentré  ;  on  a 
idoptéi^  ces  vases  un  tube  de  verre  plongeant 
(tans  l'eau  de  chaux  ^  et  on  a  chautlé.  Dans 
çl>acune  de  ces  expériences ,  on  n  a  jamais 
employé  plus  de  20  grammes,  et  moins  de 
6  grammes  de  matière  à  la  fois. 
Livaiie  fiais  ui  I  email  des  dents  ne  uous 
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ont  présenté  aucune  trace  d'acide  fluonqne; 
les  ivoires  fossiles  de  Sibérie  et  de  Lo3^o  n'en 
ont  pas  oflëit  davantage;  mais  ceux  du  canal 
de  Luurt|ue  et  d'Argenteuil  ont  fourni  des 
tiaces  sensibles  de  cet  acide.  Dans  ces  der* 
nîers  cas,  la  partie  supérieure  de  la  fiole  à 
médecine  ,  ou  de  la  cornue  ,  et  des  tubes  qui 
coïuluisoient  les  vapeurs  dan&l'eau  de  chaux/ 
ëtuient  dépolis  cl  recouverts  d'une  |X)ussicre 
blanche,  dont  ks  propriétés  ressembloient  à 
celles  de  la  silice  dans  les  autres  cas,  rien  de 
sembiable  ne  s'est  présenté. 

Ces  i)remîers  résultats  nous  ayant  déjà  Tait 
douter  de  l'existence  de  racidetluoriquedans 
les  ivoires  frais,  ainsi  que  dans  ceux  qui, 
quoiqiîc  fossiles, contiennent  encore,  presque 
toute  entière  et  sans  altération ,  la  matière 
animale,  nous  avons  fait  des  mélanges  ar- 
tificiels avec  de  l'ivoire  frais  et  du  fluate 
de  chaux  ,  tauit'^t  dans  la  proportion  d*un 
TÎngt-cMnquième,  et  tantôt  dans  celle  d^ua 
quavantiëine  ;  et  toujours  ,  même  dans  ce 
dernier  cas  ,  nous  avons  observé  d'une 
manière  très -marquée  les  efftts  de  Tacîde 
fliioi  iqucsur  le  verre  ,  lorsque  ces  mélange» 
ont  éié  traitée  comme  il  a  été  dit  cîdessus* 
Ces  cHets  étoîent  même  beaucoup  pios^en- 
fîbles  qne  ceux  produits  par  les  ivoires  fos^ 
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«les  du  canal  tic  Lonn|ue  et  crÀrf;rnleuîl,  ce 
qni  annonce  que  le  fliiate  de  chaux  n'existe 
pasau-ilelà  de  trois  ou  f]natiecontic.'mcs. 

Les  savaosqoî  ont  annoncé  la  cl  Couverte 

de  l'acide  fluoiMqne  dans  Tivoire,  n'assurant 

pas  que  celte  substance  en  soit  enilërement 

formée ,   quoiqu'ils    rappellent    qu'autrefois 

Ruuelleavoit  en  vain  essayé  d'en  extraire  du 

phosphore. nous  en  avons  tiijité  3oo gramme», 

comme  on  a  coutume  de  le  faire  à  l'égard 

des  os,  pour  en  tirer  le  phosphore  ,  et  nous 

avons  ûblci3u  i5  grammes  de  celte  substance 

tre-i-purcCettcquautitédephosphoreestàpeu 

prcs  la  même  que  celle  qu'on  obtient  ordinai* 

reraent  ties  os,  et  il  est  probable  que  nous  en 

aurions  encore  eu  davantage,  si  la  cornue 

D  avoit  pas  cassé  avant  que  l'opération  ne  fût 

«ullèremeot  finie. 

Si,  par  la  première  opération  à  laquelle  nous 
avons  soumis  l'ivoire  frais  ,  nous  n'avons  pd 
ipercevoir  aucun  vcRligc  d'atide  fluorique, 
celle  ijue  nous  venons  de  rapporter  prouve 
qu*i7  contient  abondamment  de  l'acide  phos- 
pborique  ,  et  probablement  autant  que  les  os. 
La  vapeur  piquante  qui  se  dégage  au  mo- 
ment où  Ton  rot'le  de  l'acide  sulfurique  avec 
l'ivoire  fiais  caîcinc,  ne  doit  pas  être  regardée 
comme  une  marque  certaine  de  la  présence 
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de  l'acide  fluoricjue  ,  parce  qu'il  se  protloît 
dans  [ce  cas  un  degré  de  chaleur  si  considé- 
rahle,  (ju'il  suffit,  pour  volatiliser  avec  l'eau, 
une  peîitg  quantité  d'acide  sulfuriquc;  d*ail- 
leurs  cette  vapeur  se  manifeste  aussi  pendant 
le  mélange  de  Tacide  sulfuriqneayec  les  os 
où  l'on  n'admet  pas  d'acide  iluoriqne.  Noos 
passons  ici  sous  silence  les  détails  de  plusieurs 
expériences  que  nous  avons  faites,  dans  Hn- 
tenlion  de  découvrir,  dans  les  substances  dont 
il  s'agit ,  Icxistcnce  de  l'acide  fluoriqne,  telle 
que  leur  anal^'se.aii  moyen  de  divers  réactifs; 
le  mélange  de  l'ivoire  frais  avec  l'acide  sul- 
furique  dans  un  vase  de  verre  placé  sur  un 
bain  de  sable  chaud,  et  couvert  d'un  mor- 
ceau de  chapeau  mouillé,  lesquelles  ont  été 
sans  aucun  succès. 

Plusieurs  chimistes  de  Paris  ayant  répété 
les  mêmes  expériences  sur  Tivoire  ,  ont  ob- 
tenu des  résultats  à  peu  prés  semblables 
aux  uùtres. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  trouvé  d'acide 
fluorique  dans  Tivoirc  frais  ni  dans  l'émail 
des  dents  ,  comme  l'a  annoncé  M.  Moricbinî». 
il  n'en  reste  pas  moins  constant  que  ceux  des 
ivoires  fossiles,  qui  ont  perdu  leur  matière 
animale^  de  quelque  pays  qu'ils  soient ,  con* 
tiennent  quelques  centièmes  de  leur   poids 
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fac'ïde  fluoriqtie  Cette  circonsiance,  vraiment 
singulière  ,  semble  iuditjtier  ,ou  que  cessub-» 
stances  $e  sont  à  la  longue  lin|u'égnées  d'acide 
Euoik|ue  ,  ce  qui  f  n  8U|fpose  l'existence  dans 
riulcrieur  Je  la  rçrre;  car  soupçownev  avec 
M.  XUprotli  que  Tacide  phoapiioricjue  sVsl 
en  partie  converti  en  acide  Huorique,  c'est 
faire  «ne  liypotlicsc  troj)  éloignée  de  l'état 
actuel  tle  nos  connoissanccs  ,  pour  qu'elle 
puisse  paroJOe  même  viaisemblable. 

Si  i'acide  flaoriquc  oxistoit  véritablement 
dans  rivoJre  frais  et  IVmai!  des  dents,  il  fiau- 
droitque  l'analyse  cl)inii(|iie  le  retrouvât  dans 
les  substances  végétales  et  animales,  à  moins 
qu'on  ne  stîpposâl  qu'il  se  développe  dans 
l'économie  animale  vivante;  ce  qui  est  trcs- 
iiypotbétique  ,et  sans  aucun  fondement  rai- 
«ouuable. 

Il  paroît  donc  pliïs  vraisemblable  que  ,  pen- 
dant le  long  séjour  de  ces  substances  dans  Tin- 
térieurde  la  terre  ,  elles  se  combinent  avec 
Tacide  Huorique,  soit  que  cet  acide  vienne  de 
l'exlérreur,  soit  qu'il  se  développe  dans  leur 
propre  substance  •,pcîrla|)rcmière  lijpotlicse  , 
l'acide  fluorique  seroit  supposé  par  toute  la 
jorlace  de  la  terre,  puisqtie  les  ivoires.fbssilest 
trouvés  dans  des  lieux  très-éloigiiés,  contien- 
nent égale  ment  cet  acide;  dans  la  seconde. 
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on  seroit  fprcé  d'admettre  le  changement  ê6 
quelque  principe  dcTivoire  en  acide  fluorîqae; 
ce  qui  n*e$t  pas  reconnu  impossible  j  à  la  yérité  ; 
comme  nous  iguorons  la  nature  de  l'acide 
fluorique  y  nous  ne  pouvons  apprécier  le  moder 
et  la  cause  de  ces  transmutations  dans  Vétaà 
actuel  de  la  chioue; 


DE      CHIMIE, 
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EXAMEN    CHIMIQUE 


Des  os  Jbssiles    troupes    dans    le 
département  de  Maine-et-Loire  y 

Pak  m.  Chevreuil; 


v/N  trouve  assez  fréquemment,  dans  les  ter* 
raînscoquilliersde  l*Anjou,  des  os  et  desdents 
fossiles  qui  eut  sans  doute  appartenu  à  des 
animaux  marins.  Les  os  qu'on  y  rencontre  le 
plus  communément ,  sont  courbes  ;  leur  gros- 
seur et  leur  longueur  varient;  il  y  en  a  qui 
ont  quelques  pouces  de  large  sur  plus  d'un 
pied  de  long  :  ils  sont  recouverts  d'une  couche 
blanchâtre;  l'intérieur  est  compacte,  d'un  brua 
jaunâtre,  parsemé  de  points  noirs  etde  petites 
veines  blanches  ;  lorsqu'ils  sont  réduits  en  pou- 
dre fine,  ils  sont  jaunes  docre. 

On  fit  les  expériences  suivantes  sur  des  os 
fossiles  trouvés  à  Chavaignes,  département 
de  Maine-et-Loire. 
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E.T/jf'rîences, 

On  mît  dans  aoe  fiole  à  nvédecinc,  gûrnîc 
d'un  tulje  ijui  alloit  plonger  dans  une  cloche 
remplie  d'eau  ,  loc  grains  d*os  réduits  en 
poudre,  avec  3od  d'acide  suiruric|ue.  Il  y  eut 
au  moment  du  contact  uoevive  effervescence 
occasionnée  par  de  l'âcide  carbooic^ie.  Quand 
elle  fut  un  peu  ralentie,  on  clïaiiftk  Icgcre- 
ment,  il  se  dégai^ca  des  vapenrs  blanche* 
très-abondantes  d'acide  (Itiorique  qtii  dépo- 
sèrent dans  les  ^larties  du  tul>c  i|ui  éloirut 
mouillées  une  poussière  blanche  de  terre 
siKreuse. 

Les  dents  dont  nousavonspHilé  pUi.s  hatili 
ont  également  donné  de  IWide  Huori<jue, 
iraitées  de  la  même  nianicre.Le  dé^ça^L-mcnt 
cessé, on  démonta  Ta  ppar^'il. L'eau  de  la  cloche 
contenoit  de  i  acide  llMorique  et  un  peu  d  acide 
carbonique.  Onlaissa  Tacide  Bulf'nritjtie  rëajçîk' 
sur  le8os  pendant  cinq  joui-s.  Au  botit  de  ce 
temps,  on  étendit  l'eau,  on  (iltra,  pour  i»éj)a«* 
rer  le&uUate  de  chaux  qui  sVtoit  fonné  Oa 
sntura  la  liqueur  avec  un  excès  d'alcali  voIaCîI; 
il  se  fit  un  précipité  qu'on  reconnut  pour  da 
phosphate  de  chaux.  Voulant  savoir  si  ce  <ler- 
nierconteuoicdelainagnésieyon  le  fit  bouillir. 
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ivecde  la  potasse  rauseîqne  pure;  on  le  traîra 
eosniie  avec  du  vinaigre  distille  bouillant,  Cec 
■cîde  ne  dissolvit  que  de  la  terre  calcaire ,  pro- 
veoaoc  de  la  décomposition  d'une  partie  de 
phosphate  de  chaux  par  la  potasse. 

Cet  o«  contiennent  donc  de  J'acide  carbo- 
I3fc]t>e>  fluorique  et  phospboriquc  ,  et  de  la 
cliaax.  D'après  ces  données  »  on  traita  loo 
gralos  de  la  manière  suivante. 

(-^.)  On  )eâ  fit  bouillir  avec  de  l'eau  distil- 
lée, pendant  une  heure;  ils  perdirent  i  '/,. 
I.eao  évaporée  donna  du  sulfate  de  cliaux     Ér 
qm  noircit  an  feu  »  a  cause  d*un  peu  de  ina- 
lièrc  animale  qu'il  contenoît. 

(B.)  On  les  calcina  dans  un  creuset  d'ar- 
gent, à  one  chaleur  incapable  d'en  dégager 
lâcide  carbonique.  Ils  devinrent  noirs;  ils  pcr- 
dirrai  lo  '/,  danô  celte  calcioatîon. 

(C)  Les  os  calcinés  se  dissol  virent  complè- 
tement dans  Tacîde  nitrique  un  peu  étendu 
arec  ctïcrvcscence.  On  Ht  cliaufîèr,  afin  de 
décomposer  tout  le  fluate  de  chaux.  La  dis- 
$olntion  donna, avec  l'ammoniaque,  un  pré^ 
ôpité  blanc,  (]t?i  jaunit  un  peu  sur  le  filtre,  et 
tpi  prît  une  légère  couleur  de  brique  par  la 
■  Cftkmation.  Il  pesoit  68  grains. 
Il  (^-^0  On  le  fît  chaurtèr  dans  un  creuset 
|f    tvcc  de  la  potasse  caustique  trcs-pure.  La  ma-. 
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ticre  ne  se  fondil  pas  ;  on  la  lessiva  avec  àû 
Tcau.  La  lirpu  iir  c'toit  verte ,  mais  elle  se  dé- 
colora par  l'ébiillition;  sursaturée  par  Tacldc 
nitrique,elle  précipita, parle  rarbonaletrara- 
moniaf|ue^  une  matière  gélatineuse  qui  étott 
de  Talumine  ;  il  y  en  avoit  i  grain,  On  salura 
le  carbonate  daramoniaqiie  restant  par  Ta* 
cîde  nitrique  ,  et  on  verea  clans  la  li(jueur«  da 
inuriate  de  chaux.  Il  s'y  fît  un  précipité  de 
phosphate  calcaire  ,  pesant  24  grains  après  la 
calcioation.  L'alcali  avuîi  donc  enlevé  a  peu 
près  10  grains  tracitlephospïiorique» 

(£.)  Le  résidu  de  la  potasse  étoic  lougej  il 
pcsoit  56  grains  après  avoir  été  chauffé,  il  se 
dissolvit  en  lotalllé  daiis  Taclde  nitrique. 

La  dissolution  donna,  avec  le  prus^iate  de 
potasse  pur,  un  précipité  blt-u  (pii  se  réduisft 
k  5  grains  d'oxiile  de  1er  par  la  chaleur. 

Cet  oxide  contenoit  du  mangan!>se  vcar, 
fondu  avec  la  potasse  pure ,  il  la  colora  en 
vert,  et  la  lessive  alcaline  devint  rose  par  l'a- 
cide miiriatii[uc. 

(F.)  La  dissolution  (e)  précipitée  par  le 
prussiule  de  potiissc ,  donna  ,  a\cc  lamoio- 
nîaque,  un  précipité  blanc  de  phosphate  dft 
cliaux,  pesant  40  grains.  Il  a  voi:  pris,  parla 
chaleur,  tine  belle  teinte  bleue-lHj>is  dans 
quelques  endroits.  Cette  couleur  doit  ùire  at- 
tribuée 
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triboée  à  up  peu  de  phosphate  de  fer  qui 
n'aura  pas  été  décomposé. 

Il  paroit  naturelde  penser  que  le  phosphate 
de  fer  €81  dans  ces  os  avec  excès  de  base ,  la 
couleur  du  fossile  ranaonce  ;  qu'après  avoir 
i'oodu,  avec  la  potasse  lespho  phates  précipités 
parfamnjoniaque  ,  l'alcali  n'aura  décora  posé 
qu'une  portion  de  phosphate  de  fer,  et  qu'il 
n'y  aura  eu  que  la  quantité  d'oxide  excédante 
à  la  saturation  de  l'acide  phosnhurique  ,  à 
être  précipitée  par  le  prussiate  alcalinjCn  sorte 
qu'il  sera  resté  un  peu  de  phosphate  de  fer 
neutre ,  avec  le  phosphate   terreux- 

QG.")  La  liqueur  (F),  privée  de  ses  phos- 
phates, donna  9  grains  de  carbonate  de  cJiaux 
pur,  avec  le  carbonate  de  soude.  Ces  9  grains 
de  ^I  calcaire  représentent  10  grains  de 
phosphate.  La  potasse  aura  donc  enlevé  4,1 
d'acide  phosphorique  au  phosphate  de  chaux, 
et  5,9  aux  phosphates  niétalli(|ues ,  puisque  la 
quantité  d'acide  phosphorique  enlevé  par  la 
potasse ,  s'élève  à  10  degrés. 

(/Q  La  liqueur  (^^),  qui  avoît  été  préci- 
pitée par  Tammoniaque  ,  donna  dix  -  neuf 
grains  de  carbonate  de  chaux  ,  avec  la  soude 
carbonatée.  Cette  chaux  provenoit  de  la  dé- 
composition du  cabonate  et  du  iluate  de 
chaux  par    Tacide  nitrique.  Pour  avoir  la 
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quantité  de  carbonate  de  chaut  exîstanto 
dans  les  os,  on  en  traita  cent  grains  avec  lo 
vinaigre  distillé.  On  précipita  par  Tammo- 
oiàque  uapeu  de  phosphate  qui  étoit  dissous; 
on  eut  ensuite  la  quantité  de  carbonate,  en  . 
précipitant  par  le  carbonate  de  soude*  Cette 
quantité  se  trouva  de  quatre  grains.  II  resta 
donc  quinze  grains  de  carbonate  de  chaux  | 
provenant  du  Buate. 

Sulfate  de  ckaux,  mêlé  de  matière  anh 

maie • « .  •     i  '/« 

Eau lo  y. 

Phosphate  de  chaux ) 

Phosphate  de  fer  et  de  manganèse  i     7 

Alumine. i 

.    Carbonate  de  chaux 4 

Fluate  de  chaux » 


D   K      C   H   1   M    î   b;  5i 


RAPPORT 

Fait  à  V Institut  le  li  janvier  1 806  y 

par  MM.  Vavqvelin  et   Ber^ 

TBOLLKT ,    sur     Ic     mémoire     de 

itf,  DescosttlSj    concernant  les 

mifies  de  fer  spathique. 


Il  n'y  a  que  quelques  semaines  que  la 
da8se  avoic  entendu  avec  intérêt  la  lecture 
d'uo  mémoire  de  M.  Drappier  sur  la  mine 
de  ier  apathique  ,  dont  quelques  résultats  se 
trouvoient  uppotiés  aux  opinions  qui  sont 
iéoptéessur  la  nature  de  cette  mine. 

M»  Descoslils  a  embrassé  un  plan  plus 
étcttdu  dans  le  mémoire  qu'il  a  présenté 
le  6  de  ce  mois  »  et  dont  nous  avons  été 
chargés  de  rendre  compte  M.  Vauquelîa 
«  moi*  Il  a  rappelé  et  discuté  toutes  les 
ai^lj-ses  de  la  mine  de  t'er  spathique  qui 
avoient  précédé  :  il  a  cherché  à  déterminer 
la  composition  qui  en  fait  varier  les  pro- 
pcictês  ,  et  il  a  fait  Tapplication  de  sesobser- 
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valions  au  traitement  de    ces  mines  ,   qui 
diffère  selon  leui-s  qualités, on  qui  exige  dél 
mëlanges    de   nnîncs  et  de  terres  »  dont  on 
ne  pouvoit  jusqu'à  présent  assigner  la  raisotu 
Bayeu  est  le  premier  qtii  ait  fait   l'ana 
lyse  de  la  mine  de  fer  spathique  ;  il  recouotit 
qu'elle  éloll  due  à  une  combinaison  deTa- 
cîde  carbonique    avec  le   fer   qu'il  supposa 
être  dans  l'état  métallique,   et  que  le  car* 
bonale  de   chaux  n'entrolt  pas  dans  sa  cons- 
titution ;    mais  il  crut  y   trouver  du    zinc. 
Il  résulte   d'une    observation    de    M.  Dizé 
sur  réchantillon  même  dont   il  s'étoit  servi , 
que  si    cet    échantillon  contenoit  du  zinc, 
ce  ne  pouvoit   être  qu'en    très-petite  quaa- 
lîté  ;  et  les  analyses  faites  depuis  lors,  font 
voir  que  sî  ce  produit  n 'et oit  pas  illusoire^ 
il   ne  pouvoit  êire  qu'accidentel. 

Bergman  donna  à  peu  près  dans  le  même 
temps    une  analyse  qui    a  dirigé   presque 
généralement  l'opinion  qui  8*est  formée  sar 
la  mine    de  ter  spathique  ,  et  qui  y  a   fait 
admettre  comme  partie  constituante  et  essen- 
tielle   le  carbonate  de  chaux    et  l'oxide  de 
manganèse  \   il    attribua  «i    la  grande  pro* 
portion   de    manganèse  la   propriété   de  se 
convertir  en  acier  par  la  fonte, 
M.  Sa^e   n'admit  point  de   châux  dans 
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«rtte  mine  :  il  crut  en  retirer  par  l'acide 
suUurîque  du  sulfate  de  mangantse^  mais 
la  description  qu'il  en  doune  n'appartient 
pas  à  ce  âu'fate. 

M.  Bucliulz  a  donne, dans  le  jonrnal  gé- 
néral de  chimie  que  Ton  publie  à  Berlin  ^ 
One  analyse  nouvelle  ,  dans  laquelle  il  n'a 
li'ouvé  que  irés-peu  de  chaux  ,  qti'ij  regarde 
corame  non  essentielle ,  et  seulement  une 
quantité  impondérable  de  manganèse. 

Enfin  M.  Drappier  a  confirmé  >  par  Texa» 
inen  de  trois  échantillons  de  cette  mine  , 
qu'elle  ne  contient  du  carbonate  de  chaux 
qu'accidenlellctnent.  Il  n'y  a  trouvé  qu'une 
très-petite  quantité  d'oxide  de  manganèse, 
mais  il  y  admet  une  pro|x>r'.ion  considérable 
de  magnésie  qu'aucun  chimiste  ny  avoît 
indiqué  jus^ju'à   présent. 

On  voit  que  les  analyses  précédentes  lais-, 
Soient  beaucoup  d'incertitude  sur  des  faits 
qu'il  étoit  important  d'éclarcir  pour  les 
considérations  générales  de  la  minéralogie 
et  pour  la  métallurgie  ;  c'est  ce  qu*^  M.  Des- 
costils  sest  propcbé  de  faire,  en  analy.<ant 
des  échantillons  qui  présentassent  les  plus 
grandes  différences  entre  eux  5  et  (|ui  pussent 
indiquer  celles  des  prccédés  d'art  auxquels 
00  suumeC  les  mines  de  fer  apathique, 
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lia  choisi  lieux  échanlillons  clans  la  belle 
collection  du  conteil  des  mines  :  Tuu  pro- 
venoit  <le  la  ni:De  dont  on  avoit  déiaché 
des  lia^mens  pour  M.  Drapjiler  ;  l'antre 
étoit  tièb-dilléreiit,  par  ses  caraclëres  exté- 
rieurs ,  de  ceux  f|ue  ce  chimiste  avoît 
soumis  à  IVx|)crience.  L'analyse  dont  il  a 
fait  usage  est  tort  simple  :  il  dissout  la  mine 
pulvérisée  dans  l'acide  nitrique  ,  évapore  la 
dis^olution  jusqu'à  ajccité ,  dis.^out  par  Teau 
ce  qui  est  soluble  ,  précipite  par  le  pius- 
eiate  de  potasse  le  niliate  de  manganèse , 
et  ensuite  par  la  potasse,  les  substances  ter* 
reuscs  qu'il  soumet  ensuite  à  un  examen 
rigoureux  :  jxjur  séparer  la  magnésie  de  la 
chaux  ,  il  se  sert  de  Pacide  sulfurique  qui 
fait ,  avec  ces  dru x  terres,  des  sels  d'une 
solubilité  très-différenle. 

La  raine  de  Vamanreiss  ,  qui  est  l'une  de 
celles  qui  avoient  servi  à  M,  Drappier  j  a 
donné  a  M.  Dcscoslils,à  très-peu  prés,  les 
mêmes  résultats  :  quantité  égale  d'oxide  de 
fcr:o.i25  de  magnésie  au  Heu  deo.  140:0.015 
d'oxide  de  manganèse  ,  dont  M.  Drappier 
n'avoit  pas  évalué  la  petite  quantité. 

L'autre  mine, que  nous  avons  dit  avoir 
des  apparences  trës  différentes  ,  a  donné  de 
0  .  09  à  û  .  10  d*oxîde  de  manganèse ,  et 
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«ulement  o  ,  oa  de  magnésie  :  la  quantité 
de  chaux  a  été  insignifiante  dans  Tune  et 
dans  l'autre. 
Les  différences  qu*out  présentées  ces  deux 
iBûnes,  expliquent  déjà  une  partie  de  celles 
^ftu*oD  trouve  dans  les  analj'ses  précédentes. 
F"  M.  Descostils  observe  que  ce  sunt  les 
miaes  qui  cmtallisent  en  grandes  lames, 
,  ^ui  sunt  analogues  à  celle  qui  lui  a  donné 
■Ha  magoésie;  que  c'est  cette  espèce  de  mine 
^Hiui  a  dû  ordinairement  être  préférée  parles 
r^hirafstes  ,  parce  qu'elle  oiïre  des  caractères 
plus  marqués  de  cristallisation  et  de  pureté; 
que  la  magnésie  qui  sy  trouve,  sans  qu'on 
la  soupçonnât  ,  a  pu  tromper  Bayen  par 
la  cristallisation  avec  l'âculc  i^ulf'lU'ique 
qu'il  aura  prise  pour  du  sulfate  de  zinc ,  et 
M,  Sage  qui  Pau:a  coufoudue  avec  le  sul- 
fate de  raanganc'be. 

Les  deux  mines  analysées  par  M-  Des- 
costils, répondent  à  une  distinction  que  Tex- 
pcricnce  a  lait  établir  entre  les  mines  de 
itr  spathique  que  l'on  exploite  dans  Icsdé- 
partemens  de  risèix?  et  du  Moiu-Blanc,  où 
on  les  sépare  en  deux  espèces  ,  dont  Tune  est 
nommée  MaiilaC  et  l'autre  Rhe.  Il  entre  dans 
des  détails  iutcressanssurlcsprocédês  auxquels 
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î'expérience  a  conduit  pour  traiter  ces  mines*: 
les  unes  sont  beaucoup  plus  fusibles  que  le$ 
autres:  les  unes  sont  fusibles  immédiate- 
ment ,  les  autres  exigent  une  longue  expo- 
sîtioD  à  rair,et  acquièrent  ainsi  ta  fusibilité* 
un  mélange  de  ces  diflTérentes  mines  est  sou- 
Vent  avantageux  ;  quelquefois  on  augmente 
leur  fusibilité  par  le  mélange  d'une  terre  qui 
doit  être  tantôt  d'une  nature  calcaire ,  tantôt 
d'une  nature   argileuse. 

M.  Descostils  explique  naturellement  rei 
dilîërcnces  par  la  présence  ou  l'absence  de 
la  magnésie  ^  qui  est  très-in fusible;  ainsi  la 
mine  qui  en  contient  une  proportion  consi- 
dérable doit  être  peu  fusible:  elle  acquiert 
de  la  fusibilité  par  une  longue  exposition  k 
Tâir  et  à  la  pluie  ,  parce  que  le  carbonate  de 
magnésie^  qui  juuit  de  quelque  solubilité, 
est  dissous  et  entraîné  par  l'eau  ,  et  que  cet 
effet  doit  être  favorisé  par  facide  carbo- 
nique que  le  fer  abandonne  en  prenant  nn 
plus  grand  degré  d'oxidation;  car,  par  celte 
rjisoa,  on  peut  considérer  l'eau  qui  arrose 
les  mines  ,  comme  une  eau  ariiliile  qui  peut 
dissoudre  le  carbonate  de  magnéiie. 

En  efict ,  la  mine  qu'il  avoit  trouvée  ne 
contenir  qu'une  petite  proportion  de  magné- 
sie j  a  donné  un  ciriot  métallique  au  même 
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,  OÙ  fautre  mine ,  qui  contenoît  une  pro- 
portion conâidcrable  de  magnésie  ,  u'a  donné 
qu*uoe  inas$e  oh  les  g;i'aiDS  mëcallif]ues, 
i^olciacuc  réduits,  u*OQt  pu  se  réunir ,  à 
cauee  de  l'obstacle  que  leur  op|K>soit  la 
mMgoéiie ,  qui  u^avoic  point  éprouve  de 
fusion. 

Maïs  la  première,  c*est-à-dîre ,  celle  qui 
D^avoit  que  peu  de  magnésie  ,  contenoit  au 
coDiraire  une  proportion  considérable  de 
niâQgaaëse,  et  il  falloit  s*assurer  que  ce 
D  etote  pas  à  cet  oxide  qu'éloil  due  sa  fusi- 
bilité. M.  DeFcoslils  a  donc  soumis  à  Té- 
preuve  un  échantillon  de  cette  mine  dont  il 
avoir  séparé  le  manganèse  ,  et  il  a  été  aussi 
fusible  que  celui  qui  u'ayoit  pas  subi  cette 
épreuve:  ce  n'est  par  conséquent  qu'à  la 
fbibiesse  de  la  pioportion  de  la  magnébia 
que  l'on  doit  attribuer  la  fusibilité  de  cette 
zuioe. 

Le  manganèse  »  qui  se  trouve  en  assez 
grande  proportion  dans  quelques  mines  de 
fer  apathique  ,  ainsi  que  nous  venons  df  le 
voir,  peut  avoir  une  influence  particulière 
*ur  le  oiétal  qui  eu  provient ,  et  c'est  ce  que 
M.  Descostils  a  vérihé  :  il  a  obtenu  de  la 
iDii>e  riche  eo  manganèse  un  bouton  blanc; 
cl  leprcuvc  connue    par   l*alcali    sur   nos 
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oxicle  »  lui  a  fait  voir  qu'il  contcnoit  trae 
proportion  conHcIérahle  de  ce  métal  :  il  en 
conclut  qne  les  opinions  «le  M,  Slangel 
a  cet  égard  méritent  heaueoup  d'attention. 

La  diversité  des  résultats  que  les  chî- 
inisles  ont  présentés  sur  la  mine  de  fer 
spathîcjiie  ,  pourroît  égarer  Topinion  8ur  la 
confiance  que  l'on  doit  donner  à  l'analyse 
c4>imiquc,  pour  déterminer  la  nature  et  les 
rapporls  des  siibËlaiices  minérales. 

La  chimie  minérale  n'a  pris  naissance 
que  dans  le  milieu  du  siècle  dernier:  elle  n'a 
pu  acquérir  que  graduellement  le  degré  de 
perfection  auquel  elle  s'est  élevée;  et ,  non» 
ne  craignons  piis  de  le  dire  ,  en  rendant 
hommage  aux  lalens,cl  aux  rapides  et  nom- 
breuses découvertes  de  quelques  chimistes j 
qui  ont  particulièrement  cultivé  cède  partio 
de  la  science  ,  il  lui  reçte  encore  quelques 
causes  il'incxaciiiudc  à  sonder,  pour  attcin* 
drc  à  la  précision  dont  elle  eU  capable  : 
enfin  ,  ce  n'est  qu'après  des  anal^-ses  assez 
multipliées  jiour  cml)rasscr  toutes  les  diflë- 
rences  de  composition  ,  et  après  un  contrôle 
mutuel  des  expériences ,  que  Ton  peut  sta- 
loer  sur  la  oauire  d'une  sul>stance  ♦  lors- 
qu'elle est  tre&-composée  et  sujette  à  varier 
dans  sa  composition* 
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Ainsi  nous  devons  regarder  la  rhimîe  niî- 
nefralc  comme  une  8<.iencç  nouvelle  ,  qui  ne 
peut  encore  répaudre  qu'une  lumière  in- 
cenaine  stir  un  tarant!  nombre  d'objtis. 

Mais  c'e^t  elle  seule  qui ,  lursq^ie  se8  fruits 
tout  parvenus  à  la  maturité  ,  peut  déter- 
miner la  nature  et  la  composition  des  subs- 
tances minérales  ,  les  puissances  qu'elles 
peuvent  exercer  dans  leur  action  yiécipro- 
quc  avec  les  autres  substances  ,  et  pariicu» 
fièrement  feurs  propriétés  dan*»  les  arts  qui 
ne  «ont  pas  purement  mécai'iques.  Cest  h 
elle  seule  à  prononcer  sur  ce  qu'il  y  a  de 
constant  ou  d'incertain  dans  leur  composi- 
tion .  et  sur  les  rapports  que  cette  compo- 
sition j>eut  avoir  avec  les  caractèies  exté- 
rieurs. 

Les  expériences  de  M.  Descostils ,  et  les 
(Ofiséqaeuces  qu'il  en  a  déduites  ,  répandent 
kaâucoup  de  lumière  sur  la  nature  des  mines 
de  fer  6patbique  ;  mais  il  sait  bien  lui- 
même  «  et  il  l'annonce  avec  modestie  ^  que 
le»  vue*  ingénieuses  qu'il  a  présentées  ont 
besoin  d'ùtre  appuyées  d'observations  sur 
les  différcDS  rainerais ,  tels  qu'ils  sont  ex- 
ploités, ainsi  que  sur  leurs  produits,  et  que 
des  variétés,  peut*être  nombreuses  de  cette 
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mine  ,  doivent  être  également  sonnuse» 
i  Texpérience,  pour  qu'on  puisse  tirer  avec 
certitude  des  conclusions  générales  de  ces 
travaux. 

Nous  espérons  que  M.  Descostils  conti- 
nuera des  recherches  si  utiles  ^  et  nous 
pensons  que  son  Mémoire  doit  être  im- 
primé dans  le  Recueil  des  Savans  étrangers. 


D   C      CHIMIE. 
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NOTICES 

U expériences  J^aites  par  la  Société 
Galvanique  ; 

Coaoïiuiqa^cs  par  M.  RiFFAULT  y  membre  de  cette 
S<}ciété. 


I. 


M.  Maréchaux  de  Wéscl,  correspondant  de 
la  Société  galvaulque ,  lui  annunçoit  avoir 
reconnu  que  l'eau,  soit  pure,  soit  mêlée  avec 
aoacide,  ou  chargée d'unselquelconque^n'esC 
pas d*un  emploi  indispensable  pour  la  produc- 
tiba  des  effets  du  fluide  galvanique.  11  ajou- 
tiitt  que,  depuis  quelque  temps,  il  avait  cons* 
Uuu  des  colonnes  de  zinc  et  cuivre  jaune, 
Mvec  interposition  de  rondelles  de  carton  non 
WîOuilié^  qui  lui  rendoient  de  gi^ands services; 
il  Société  i^alvanique  a  dû  s'empresser  de 
vérifier  on  fait  de  cette  nature, elle  s'est  déler» 
luîoéc  à  répéter  les  expériences  de  M.  Maré- 
cbairXf  telles  qu'il  les  indique  lui  racme  dans 
ta  lettre  ;  des  disques  de  zinc  qui  avoieut  déjà 
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servi,  ont  ét^  paifeitement  décapés  et  ren- 
dus à  leur  preinit-r  |'iiii.   Il  cd  a  été  tait  de 
semblables  en  cuivre  faune  neuf.  On  en  a 
formé,. m  c  interposiiion  de  rondel'esde  car- 
ton non  mouillé ,  une  rijJonne  verrîrale  de 
quaranle-neiifpaireï  de  disques  ,  portant  sap 
un  disque  de  cuivre  j;iune  ,  de  plus  grande 
dimension ,  forcé  bur  ses  bords  de  trois  iruus , 
par  lesquels  on  a  iail  passer  atilani  de  cor- 
dons dévoie  destinés  à  contenir  les  disques. 
Ces  cordons  ont  été  noués  ensemble  par  le 
baut^  et  la  colonne  entière  a  été  ainsi  sus- 
pendue à  tin  point  d'appui.  Cetie  pile  que 
M.  Maréchaux    désigne   sous  la    dêuoniioa- 
tîon  lie  co/onne  p^nJulfi  ^  aj^ant  été  mise  en 
communication  avec    Télcctio -micromètre 
simplifié  sur  celui  de  M.   M.récliaux,  par 
M.   Veau  -  Delaunay  ,   mem'^re  de    la  So- 
ciété (0  »  ^"^  3  maui.^fefeté  une  tension  de 
36o  degrés  (2  ) ,   qu'on  s'est  assuré  ne  pas 


(0  La  description  de  cet  instnimenl  a  i\é  «Jnnnôo 
dans  le  journal  de  Pliy^itiue  du  mois  de  mr^sicioi 
on  l4* 

(2)  On  entend  par  tension  la  mesure  dp  la  dîntanCA 
à  laquelle  une  feuille  d^or  suspendue  à  une  ti^u  vrrtî« 
Cftic  de  ciiîrre  ,  est  attirée  fers  une  autre  tigi*  horizon* 
talc  de  mi^nip  mûtAl  |  lerminée  par  une  Uoule^  loisquQ 
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être  Teffèt  de  Télecti  icité  de  l'almosplière , 
mais  bîea  réellement  celui  de  réleciion  gaU 
vanique. 

Cette  première  expérience  a  été  répétée  et 
variée  de  diverses  manières.  On  a  substitué 
des  roudeltes  de  paj)ier  brouillard  à  celles  do 
carton  ,  au  nombre  de  (juaire  pour  chacune, 
il  n*y  a  eu  aucun  effet  produit.  On  a  emploj'é 
des  rondelles  de  carton,  fiéciiées  au  four; 
le  terme  moyen  d'attraction,  dans  plusîeuig 
essais,  a  été  de  372^.  Avec  ces  mêmes  ron- 
delles, et  vingt  cinq  paires  de  disques  seu- 
lement ;  l'attractiun  a  été  de  160**.  On  a  en- 
suite essayé  la  colonne  avec  le  même  nombre 
de  paires  de  disques  métalliques;  mais  sans  in- 
terposition de  rondelles  do  carton ,  on  n*a  rien 
obtenu. 

Ces  premiers  résultats  ont  dû  suffire  à  Fa 
Société  ,  pour  la  confirmation  du  Fait  qui  lui 
avoît  été  annoncépar  M.  Maréchaux»  et  qu'elle 
avoit  pour  objet  de  vérifier;  mais  cette  action 
galvanique ,  par  la  colonne  pendule^  n'a  été 


CCI  àeux  tîges  sont  en  comuunicatiou  avec  le*  deux 
pôle»  de  la  pile-  Chaque  degré  de  cette  mesura 
d'ittnction  rcprétenle  un  dU-liuitmilLîème  de  ^ouce* 
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ainsi  constatée  qu*à  l'aide  tVutk  instmment 
infiniment  sensible,  et  pour  des  quanniés  peu 
appréciables;  il  reste  à  la  Sociéïé  à  s'assurer 
de  l'avaulap^e  qu'il  est  possible  de  tirer,  pour 
les  progrès  du  galvanisme,  d'une  découverte 
aussi  importante^  par  l'emploi  de  mo^Tos  d'ae* 
tîon  plusptiissans,  et  par  la  comparaison  des 
eiïc'ts  produits  avec  ceux  qu'on  obtient  avec 
des  piles  entretenues  à  Téiat  d'humidité,  par 
des  dissolutions  salines.  Cestvcrs  ce  but  que 
la  classe  des  recherches  physiques  de  la  Sô* 
ciété  est  chargée  par  elle  de  diriger  ses  ira» 
vaux  et  SCS  expériences. 


1  I. 


I!  a  été  annoncé ,  dans  le  Moniteur  da 
a2  brumaire  dernier,  que  le  docteur  Jo» 
seph  Bai'onio,  de  Milan  ,  venoit  d'y  publier 
la  description  d'une  pile  galvanique  formée 
de  seules  matières  végétales,  avec  invita- 
tion aux  physiciens  de  répéter  et  varier  set 
expériences,  se  flattant  qti'elles  serviroient 
à  étendre  Tappllcation  de  ia  théorie  galva- 
nique à  la  végétation  universelle.  Il  a|ipar- 
tenoit  à  la  Société  ga!vani(|ue  de  répondre 
la  première  à  cet  appel  du  docteur  Baronio, 

Elle 
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Elle  i'est  ea  conpifqtieDce  occupée  de: 
nile  de  la  formation  d'une  pile  h  sa  manière. 
Elle  ft'cu  iirocurée  soixante  disques  égaux 
de  bois  de  ooj'er  de  53  millimèlres  de  dia- 
mètre (a  iKiuce»)  ,  garnis  d'un  bord  rélevé 
de  3  millimètres  (environ  une  ligne  et  demie), 
qu'où  a  fait  botiillîr,  pendant  un  temps  con* 
venable  ,  daas  du  vinaigre.  Avec  ces  disques 
et  des  roodellesde  betteraves  crues,  et  d'une 
espèce  de  gros  radis  vulgairement  appelé 
raifort (^raphanus  satii^us  de  Linwe  ,  oa 
a  construit  une  pile  de  soixante  coiq)les  de 
rondelles,  betteraves  el  raifort,  séparée» 
par  les  diî^fues  de  bois ,  sur  rextrémitë  su* 
périeitre  de  chacun  d^-sq'iels  on  a  verdie,  bu 
moyea  du  rebord  qui  y  avoîi  été  pratiqué  ,  de 
la  dîmo^ution  de  lartrite  acidulé  de  potasse 
dan*  le  vinaigre:  on  a  placé  ensuite ^  à  Tex- 
trémiié  inférieure  de  la  pile ,  une  feuille  de' 
tochiéan'a,  et,  à  son  extrémité  supérieure  , 
une  double  bande  de  papier  gris  trempé 
los  le  vioaigre.  Tout  éatnt  ainsi  entière-* 
^neor  cfûiposé ,  conformément  à  la  descrip« 
tion  détaillée,  insérée  dans  le  Moniieur^  on 
a  SDUmîs  des  grenouilles  convenablement 
préparées  à  l'action  de  cette  pile,  en  met* 
tant  en  consmunication  L  feuille  de  cohléa- 
Tqm  LVll.  £ 
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rîà  avec  leur  mocle  épinicre ,  et  fa  baodc 
de  papiernvec  leurs  muscles.  Trois  grenouilles 
ainsi  succosî-ivement  présentées  et  à  plusieurs 
reprises  ,  n'ont   manifeste  aucun?  espèce  de 
AiouvemenC ,  et  cependant  elles  étoient  assez 
sensibles  pour  êire  assez  fortement  agitées, 
lorsqn'en    les  appuyant  sur  un  couteau  pour 
les  approcher  <lu  conducteur  de  la  pile,  elles 
se  irouvoieni  porter  sur  la  lame  »  ou  sur  les 
disques  (l'argent  du  manclie  de  ce  couteaii: 
après  avoir  tait ,  sans  aucua  succès  avec  ces* 
grenouilles  ,  ions  les  essais  capables  de  pro* 
duire  (pK*lc|ues  effets,  on   a  mis   la  ptle  ea 
communication  avec  rélectro-micromètre  , 
et  oii  n'a  rien  obtenu.  Ou  a  présenté  ensuite 
'oe  même  instrument  à  une   pile  p/nju/e^ 
consiriiiie  ti  la  manière  de  M.  Maréchaux, 
composée  de  soixante  paires  de  disques  neufs. 
de  cuiyre  rouge   et  île  zinc  ,  avec  interpo- 
sition de  rondelles  de  carton  non    motiiflé. 
Qa  a  eu  une  lensiou  d  environ  i8o  degrés. 
On  a  mis,  dans  le  même  moment ,  eu  com- 
munication avec  cette  pile,  les  grenouilles 
qui  venoient  de  servir  aux  expériences  de  la 
piJe  végétale,  elles  n'ont  donné  aucun  in* 
dice  de  sensibilité; 

La  société  galvanique  n*â  donc  point  ob*, 


kl 


femi^  des  expériences  îadi(|uées  par  le  doc* 
Âràr  Baronio,  les  résultats  qu'il  annoncoit; 
mais  elles  lui  ont  servi  ;à  recoonuitrc  que 
réleotro-mîcromëtre  dont  elle  se  sert  dans 
ses  exf^éneocés,  est  plus  sensible  encore  que 
les  grenouilles  pour  la  manifestation  des 
cnoîadres  efiets  galvaniques. 
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OBSERVATIONS 


Sur  la  co7i^llatio7i  de   Veau. 

Par  M.   DisFAN  ,  professeur  de  chimie  à  Toulouse, 


Vers  la  fin  de  Thiver  de  Tan  n  ,  nous  eû- 
mes ,  à  Toulouse  ,  après  plusieurs  jours  d'une 
tcnincrdlure  plus  que  douce,  un  retour  de 
froid,  irbs-brusque  et  très-vif;  le  canal  fut 
gelé  dans  une  ou  deux  nuits ,  et  il  s'^  établit 
des  patineui*s  \  spectacle  tort  rare  dans  ce 
pa^'S.  La  glace  ^ê  maintint  durant  plus  de 
huit  jours  sans  dëgel  ;  mais,  malgré  cela,  le 
dessous  des  ponts  ne  tut  jamais  pris,  même 
légèrement.  Cette  singularité  frappa  tout  le 
monde  ,  et  je  me  suis  long-temps  tourmenté 
pour  en  découvrir  la  cause.  Il  me  semble 
l'entrevoir  aujourd'hui. 

Les  premières  et  les  dernières  gelées  sont 
connues,  comme  on  sait,  sous  le  nom  de 
gelées  blanches ,  et  on  sait  encoi'C  ce  qui  les 
forme.  Ceât  la  rosée  qui  se  cristallise  avant 
de  tomber.  Les  fortes  gelées  du  cœur   d« 
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l'iuvcr  sont,  au  contraire ,  dësn^oéc»  90\u  M' 
nom  de  ficU^es  noîrer  ,  et  cette  cxprcsMuii  uj 
rend  pan  motu^  bien  l'aï^pect  de  la  ctiir  qui 
eti  e&t  prise.  Il  raiit,  pour  ct-Ia  »  que  le  Iroid 
ait  préalableineut  dépouillé  ratmosplure  de 
IVaci  qu'il  punvoît  leair  dUsuute.  11  ne  8e  pré- 
ripûe  rien;  mais  rcau  répandue  faur  le  boI» 
ou  qui  rîinpiêgne  ,  se  solidifie. 

Actuellement  ,  lorsc|U*à  plusieurs  jour» 
d*une  température  chaude  succède  i ou c*à« 
cpup  aue  nuit  Iroide ,  comme  cela  eut  lieu 
ï  Tou/otise,  à  l'époque  dont  je  parle,  il  se 
dépose  une  gelée  abondante.  Les  eaux  dor- 
taaates  en  reçoivent  une  telle  quantité,  que 
leur  dloii'quc,  déjà  absorbé  en  grande  partie 
4  fa  surface  j  par  la  fraîcheur  de  Tair,  ne 
peut  bientôt  plus  suffire  à  la  tenir  fondue. 
Dés-lorSi  cette  gelée  forme  une  pellicule  à 
la  torface  de  l'eau  ,  et ,  par  son  contact ,  dé«- 
termine  la  congeilation  de  proche  eo  proche, 
jusqui  une  certaine  épaisseur. 

n  n*en  est  pas  de  raême  des  eauxoourantefc 
Cel/es^i,  par  leur  mouvement  continuel, 
empèciient  que  la  gelée  ne  se  forme  en  coi> 
cl»e  à  leur  stirface.  Les  molécules  glacées,  à 
mesure  qu'elles  se  précipitent  de  l'atmos- 
phère ,  sont  nonces  ,  entraînées  ;  enfin  ,  lors- 
vpt  le  contact  de  Tair  lui-même  vient  à  dé« 
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terminer  quelques  ruclîniens  de  congcHatn 
il  arrive  la  même  chose  aux  aiguille»  qui 
formenr,  Ausj^i  voit-on  toujours  les  liviè 
se  premlre  après  les  mares ,  cl  à  commtrncer 
par  leurs  bords  et  par  les  endroits  où  le  cou- 
rant est  moins  rapide. 

,  Mais  revenons  aux  eaux  stagnantes.  Quel- 
que abondant  que  soit  un  givre,  le  dessous  d'un 
pont  ne  peut  jamais  en  rien  recevoir.  La  sur* 
face  de  Teau  y  a  donc  celte  cause  de  refroidis- 
fttent  de  moins.  Son  calorique  ne  lui  est  en- 
levé que  par  le  seul  contact  de  l'air.  C'en  se- 
roit  dr-jà  at.sez  pour  la  rendre  beaucoup  plus 
tardive  à  se  prendre  ;  mais  ce  qui  ne  contrî- 
fcuc  pas  moins  à  loi  conserver  sa  liquidité, 
c'est  qu'elle  est  n  l'abri  de  l'action  détermi- 
nanic  quVxerccroit  sur  sa  con^t^tllation  legî- 
Yre  qui  s'y  dcposeroîtj  sans  la  circonsiaoce 
de  l'obstdcle. 

.  Ceci  me  donna  la  clef  de  certaines  exj>é- 
rîenccs  qu'un  amateur  citdit ,  il  y  a  quelques 
années  j  à  Paris  ,  pour  appn^^er  son  opinion 
sur  l'existence  du  froid  comme  principe  ma- 
tériel ,  sous  le  nom  Ae  fr'igorîrjue,  !/auteur 
de  ces  expériences  assuroit  que,  dans  une 
luiit  de  gelée  ,  le  frigoritiue  tomboit  |)erpeD- 
tiiculairementde  raimoyphère  sur  la  sudaee 
de  la  terre;  et  voici  ce  qu'il  apportoit  eq 
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ïreuve 


Si  I 


on  expose ,  disoit-il 


pend 


anl  la 


nuU  ei  en  plein  air ,  des  assit'ttes  remplies 
tfcau,et  qu'il  fasse  assez  de  (Void  ,  l'eau  se 
gèlera V  mais  si  Ton  recouvre  une  de  ce$ 
^siettes  d'un  carreau  de  vitre»  ou  de  tûut 
autre  corsps  ,  il  n'y  aura  poiut  de  congella- 
lioD ,  même  quand  le  corps  superpoaé  u'ap- 
pnïéroit  pas  ûnmédiaiemeut  Mir  l'assiette. 
Il  suffit,  conliuuoît  Tauteur  ,  que  la  ch.ute 
perpendiculaire  du  fi  igorique  soit  intcrrum* 
pue  y  peu  importe  que  ce  soit  plus  haut  ou 
plus  bas  ;  et,  ptiuv  compléter  sa  ilémon.*^tra- 
lion,  il  citoit  rexpcrience  suivante,  qui  fut 
trouvée  capitale  au  premier  a^spect,  et  qui 
est  totu  au  moins  trës-pii]uante,  La  voici  ; 
Placez,  le  soir  ^  k  une  certaine  distance  au 
dessus  d'une  assiette  remplie  d'eau,  un  en- 
tonnoir dont  le  diamètre  Sïjil  moindre  que 
celui  de  l'assiette  ,  vous  trouverez,  le  lende- 
main ,  UQ  anneau  de  glace  ibrm^  vers  les 
bords  de  l'assiette;  mais  toute  feau  située 
perpendiculairement  sous  l'entonnoir  sera* 
restée  liquide. 

Je  n'ai  pas  répété  cette  dernière  expé- 
rience; mais  tout  porte  à  croire  qu'elle  réus- 
siroii  dans  des  circonstances  favorables  ;  c'est- 
à-dire,  lorscjue  l'air  ,  se  trouvant  tenir  une 
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jcertaînc  qaiinuté  d*eaa  en  dissolutioD ,  serall 
iout-à-coup  Forcé  de  i'abandonaer  soifs  forme 
eolide.  On  voit  qu'alors,  sans  t]n'il  soit  besoin 
de  recourir  à  Texistence  d*aQ  frigoriftie ,  le 
givre,  tombant  sur  les  parois  de  reDtonuoiry 
êe  trouvera  repoussé  vers  les  bords  de  l'as- 
ifiiette  »  et  que  ceux-ci  devront  par  ià  oBfy 
JHQ  anneau  de  gUce  «  avant  que  k  miUeo  ne 
frpreiu}e« 
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Supplément  au  Traité  de  VEtarnage^ 
|l        publié  par  M.  Proust  ^  professeur 


Article  communiqué  par  M.  Detkuk* 


Le  professear  Proust  >  connu  sî  ayantageu- 
fiemeal  par  un  grand  nombre  rie  mémoires 
et  douvrages  qu'il  a  publiés  sur  différent 
objets  relalife  à  lacbimie,  vient  de  faire  pa- 
roltre  un  supplément  à  son  traité  de  Tëta- 
mage ,  dans  lequel  il  a  consigné  les  expé- 
I  nences  qu'il  a  entreprises  pour  s*assurer  de 
rinnocuité  du  plonab  uni  à  i'étain»  lorsqu'on 
se  sert  de  Talliage  qni  résulte  de  ces  deux 
métaux ,  soit  pour  étamer  les  ustensiles  de 
suivre  qui  servent  dans  les  cuisines  ,  soie 
pour  fabriquer  des  vases  employés  k  la  pré^ 
paraiion  des  boissons  et  des  alimens.  Les  ré- 
«ultals  de  ces  expériences,  les  réflexions  ju- 
dicieuses qui  les  accompagnent  et  les  con- 
séquences que  ranteur  en  a  tirées,  présen- 
tât aa  sî  graod  iaiérêt  ^  que  j'ai  pensé  qu'il 
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ponvoît  être  utile  de  faire  connoître  h  nos 
lecteurs  le  nouveau  Iravciil  de  M,  Proust. 

Le  plomb  esc  un  de  ces  méiaûx  qui,  de* 
puis  long-lemps,  est  i^lat-é  au  nombre  de 
ceux  qui  exiTcenL  toujours  sur  nos  organes 
une  action  délétère  ;  d'après  celte  opinion, 
on  a  prononcé  contre  lui  une  proscription 
qui ,  comn>e  le  dit  l'auteur,  n'eut  pour  fon- 
dénient  ni  la  raison  qui  examine  avant  de 
décider,  ni  lexpéi ience  qui  est  en  cette  ma- 
tière le  seul  vrai  tribunal  sans  appel.  Sans 
iloute  le  plomb  est  un  métal  dangereux  | 
mais  c'est  conditionnellement  comme  le  raerw 
cure  Jecujvre  et  l'argent.  C'est  lorsque  l'oxi- 
dation  l'a  Fait  passer  à  cet  état  où  tes  mé* 
taux  qu'on  vient  de  citer  deviennent  aiisil 
des  poisons  alfreux.  Dans  le  cas  contraire  « 
ses  eâcts  ne  sont  plus  autant  à  redouter ,  oo, 
pour  mieux  dire^  ils  ne  sont  plus  nuisibles. 
M.  Proust  prouve  celle  vérité  par  des  expé- 
riences positives. 

D'abord  il  a  cru  devoir  s'assurer  de  ce  qui 
arrivoit  h  un  allia^t;e  fait  avec  parties  égales 
de  plomb  et  d'étaîu  ,  lors(|u'on  le  traitoic  avec 
du  vinaigre  :api  es.  deux  heures  d'ébulliiion  , 
il  a  reconnu  que  la  liqueur  acide  ne  con- 
tenoit  que  des  atomes  d'étaîn  ,  et  que  cette 
dissolution  auruit  pu  être  avalée  sans  crainte^ 
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Deux  cas- erolc'5  de  cniîvre  <Jlamées<run 
KmW\able  alliance  ,  ont  été  teciues  au  t'cu 
pemUui  une  heure,  l'une  avec  du  \inai4cre, 
el  Taulvc  avec  tiois  litnons  coiipé.-^  par  tran- 
ches et  Je  Peau.  Les  deux  dê.oclions  réî- 
lérées  ei  examinées  soi^netisem^Dï,  o'offi'i- 
reni  que  des  parcelles  dViain  en  dis^olufîonJ 

V<7^\r  tavon>er  plus  eflfîraremenl  raL-tion 
de  l'acide  ,  on  a  lait  bouillir  ,  jH-ndant  deux 
heui"cs ,  des  Veuilles  d  etain  et  de  plomb  dans 
va  mairas,  avec  du  vinaigre  distillé:  ce 
dernier  examiné  ,  ne  ronteiioii  encore  que 
de  I  étain  sans  mélantre  de  plomb. 

Des  Icuilles  de  plomb  aj'ant  été  mises 
seules  à  bouillir  dans  du  vinaigre  distille, 
cet  acide  ,  aptes  une  heure  dVindIitioa  ,  est 
sort!  bien  intesié  d^uvide,  comme  oti  peut' 
bien  l'im^iginer;  marî»  ayant  lait  bouillir  cn- 
ïbile  celte  dissolution  avec  j-ioids  égal  do 
feuilles  d'étain ,  le  plomb  se  précipita  suc- 
cessivement en  poudre  métalli(|ue  ,  au  point 
qu'il  ne  se  trouva  plus  que  de  Tctain  en' 
disso/un'on. 

Ces  premières  expériences  conduisent  Tau- 
trmraax  rériexions  suivantes:  En  quoi  con- 
siste dune  à  présent  le  danger  qu'encourroit 
ime  famille  dout  les  individus  se  pariagcoient 
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les  atomps  de  cet  êtamage?  Si  les  étaroage? 
de  lii  plus  basse  qualité  ne  doivent  pas  îns* 
pirer  la  plus  petite  crainte ,  que  sera-ce 
de  ceux  qui  se  pratiquent  5ur  le  pied  or- 
dinaire ? 

A  la  rigueur  les  expériences  précédera- 
ment  citées  auroient  pu  suffire  à  M.  Proust 
pour  en  tirer  des  conséquences  en  faveur  de 
l'innocuité  du  plomb  dans  l'alliage  le  plus 
ordinaire  qu'on  puisse  employer  pour  étamer 
les  vaîsi^eaux  de  cuisine  ;  mais  i|  a  cru  de- 
voir les  foriiHer  par  de  nouveaux  essais. 

Pour  cela  il  a  t'ait  étamer  des  casseroles 
avec  un  alliage  préparé  avec  trois  parties 
de  plomb  et  une  d'étain*  Cette  fois-ci,  les 
résult<its  ont  été  plus  surprenaos:  il  lui  a 
été  impossible  de  découvrir  du  plomb  dans 
les  liqueurs  acides  (pi'il  avoit  fait  bouillir 
pendant  une  dcmv-henre  dans  ces  casseroles. 

Mais  voTci ,  suivant  lui,  d'autres  faits qoi 
démontrent  que  ,  lors  nfîême  que  le  vinaigre 
et  le  suc  limon  auroient  autant  d'activité  que 
des  aci^les  minéraux ,  le  plomb  qu'ils  pour* 
Torent  dîî^Soudre  ,  ne  nous  menaccroit  encore 
que  d'une  manière  éloignée,  en  8U|)posan| 
toutefois  qu'on  ne  s'écarfàc  pas,  dans  T 
^j/e  de  ces  acides ,  de  U  dose  qu'on  a  co»: 
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lame  de  suivre,  quand  il  s*agit  siaiplemeoc 
d'assaisunnei.  Dans  uoe  ca£rt>erole  étainée  à 
pallies  égales  de  plomb  et  d'étain,  M.  Proust 
a  Fait  bouillir,  pex»daot  une  dcrai- heure, 
de  Tacide  muriatique  de  près  de  deux  degrés 
au  pèse-liqueur  ;  acide  qui  agace  les  dents 
bien  autrement  que  le  suc  de  limon.  La  li- 
queur retirée  du  vase  et  refroidie  suffisamr 
meut,  il  y  ajouta  du  sulfate  de  potasse  :  le 
mélange  oe  tarda  pas  à  se  troubler,  et  il  y 
eut  précipitation  de  sulfate  de  plomb.  Ce  der- 
nier rassemblé  pesa  deux  grains  :  la  quantité 
dacîde  muriatique  em|)lo^ée  ,  étoit  d'une 
livre  )  et  on  avoit  eu  soia  d'ajouter  de  Tcau 
k  mesure  qu'elle  évaporoit ,  pour  tenir  le 
vaisseau  plein. 

La  même  ex^>érience  fut  répétée  avec  Ta» 
cide  sullurique  h  deux  degrés  :  la  liqueur  re-? 
tirée  après  demi-heure  d'ébullition,  se  trou* 
voit  légèremeut  laiteu8e;elle  tarda  trois  jours 
Â  s'éclaircir  i  sou  dépôt  rassemblé  pesoit  un 
grain  tbible. 

En  examinant  maintenant  raction  de  Tacide 
marîalrque  sur  un  alliage,  dont  les  deux  mé- 
taux sont  séparément  si  dissolubles  dans  cet 
acide,  qui  ne  se  seroit  pas  attendu  a  voir  Pela* 
ma^e  se  dégrader  très-rapidement  paruue  pa« 
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Sî  on  verse  une  once  de  vinaigré  distîlléa 
dans  une  Ciibseiole  de  cuivre  non  ctamé?  * 
et  qu'aprës  avoir  roouiilé   loiUe    la  surface 
înlérieure  de  ce  vaisseau  avec  ce  même  acide , 
on  laisse  reposer  le  liquide  pendant  (]nelquc8 
minutes  avant  de  le  décanter,  on  trouvera 
lorsqu'on  Tcssaîtra  avec  des    agens  chioïH 
ques  qtTil  tient  en  dissolution  du  cuivre  ;  et 
que   la  quantité  de  ce  métal  sera  d'autant 
plus  grande,  qtie  le  séjour  du  vinaigre  dans 
la  casserole  aura  été  plus  long.  Dans  cette 
expérience,  on  conçoit   facilement    que  les 
dillcrenlcs  parties    du    cuivre   qui  ont  été 
niotiillées  par  le  vinaigre ,  onc  dû  être  tran$- 
ibrmées  bientôt  en  oxide  ,  parce  que  Toit* 
gêne  de  Tair  atmuspliorique,  uni    à  celui 
du  vinaigre  ♦  s'eut  porté  sur  le  métal  avec 
lequel  il  a  une  grande  aFfînicé,  et  a  dû  dèj- 
lors  foxider,  plus  ou  moins  complètement, 
suivant  la  durée  de  rexpéricnce.  Le  vinaigre, 
resté  au  fond  de  la  casserole»  pouvant  faci- 
lement, par  la  simple  agitation  ,  dissoudre 
cet  oxide  ,  seroii  devenu  nécessairement  un 
|X}ison ,  s'il   eût   été  inti'oduît  dans  des  ali- 
mens. 

Les  corps  gras  de  toute  espèce  /aidés  par 
le  principe  oxidaot  de  raimosphère,  autant 
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agissent  avec  une  égale  célérilé  sur  le  cuivre, 
î      ÂÎDsl  Ve  cuivre  ,  cousicléré  comme  niélal; 
'   c'esl'à-ilire   non  oxidé ,  peut   être    employé 
pour  cuire   la     plupart  des   alimens  ,    sans 
risquer  pour  la  santé,  puisque  le  vinaigre', 
'    qui  ne  le  cède  à  aucun  tiuit  acide  en  activité» 
f    peut  y  bouillir  loo^-tempR,  sans  en  dissoudre 
des  particules  a|>préciablesi  mais  c'est  au 
momeat  même  où  les    liquides  cessent  de 
couvrir  le  cuivre  ,  où  la  chaleur  cesse  de 
tenir  Toxigëne   dans  cette  dilatation ,  dans 
tel  éloigoement  qui  s  o|ipose  à  son  action  el 
afibiblit  ses  affinités  ,  que  ces  mêmes  affinités 
rcpreooent  impciieusemeut  leurs  droits,  et 
que   commencent  les    dangers.  C'est   bien 
moios  pour  avoir  fait  cuire  des  alîmens  dans 
des  vais&eaux  de   cuivre  mal  étamés,  que 
Unt  de  personnes  ont  été  la  victime  de  <*e 
métal  qiie  pour  avoir  laissé  séjourner    ces 
alimens  dans   de  semblables  vaisseaux.  Les 
Taisseaux  »  faits  âvec  Talliage  de  plomb  et 
tféiain,  présentent  à -peu -près  les  mêmes 
phéoofnènes  que  ceux  qu'oifie  le  cuivi^edont 
L    1  il  vient  d'être  question.  Lorsqu'on  s'en  sert 
r  I  pour  préparer  des  boissons  acides  ,  telles  que 
les  limonades,  ces  boissons  n'agissent  i>oii7t 
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sur  le  plomb,  tant  que  les  vases  sont  plems; 
tpaiSi s'ils  restent  à  mohié  vides,  la  partie 
supérieure  qui  a  été  mouilfée  par  la  liqueur 
acide ,  se  couvre  d'une  couthe  d'oxide  qui 
(levient  soluble  dans  la  liqueur  restante.  Un* 
rfiose  bien  remarquable  ,  c'est  que  cet  oxiâe 
csi  entièrement  fourni  par  letain,  et  qu'il 
ne  conlieni  pas  de  plon»b,afn3!  qu'il  e^t  fa- 
cile d'en  juger  par  les  agens  chimiques. 

Nous  ronvo^'ons  le  lecteur  au  mémoire 
de  M,  Proust  ,  pour  les  détails  des  expé- 
riences qnc  fauteur  a  cm  devoir  faire  , 
afin  de  s'assurer  du  fait  qui  vient  d'èlrC 
énoncé.  Ces  expériences,  siiivies  avec  beau- 
coup de  soin ,  sont  très-propres ,  ))ar  la  naltirÀ 
de  leurs  résultats ,  à  dissiper  foules  les  craintes 
qti'on  pourroit  avoir  sur  l'emploi  des  vases 
d*éiain  allié  de  plomb,  pour  préparer  crr- 
laines  boissons  acides  ,  et  font  conooltre  eà 
même  temps  les  précautions  qu'il  convietiC 
de  prendre  pour  s'opposer  à  la  forma* 
lion  de  foxide  d'étain  ,  qui  souvent  a  lied 
lorsque  ces  vaisseaux  ne  sont  pas  toujours 
pleins.,  -'T  ■    * 

Les  conséquences  que  M.  Proust  a  cm 
pouvoir  tirer  des  différens  résultats  qu'il  a 
f)bterius  de  ses  expériences  ,  sont  les  sw* 
vantes  : 
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1°.  Les  confiseurs  peuvent  continuer  de 
travailler  dans  des  bassines  de  cuivre  nonéta- 
mécSf  toute»  les  fols  qu'ilsobserverontscnipu- 
leuscrocot  les  précautions  qui  leur  sont  dictées 
par  les  rcgieraens  de  leur  art ,  et  qu'ils  scrouc 
pCfSûooeltemeiU  res|)onsables  de  tout  eni- 
potsooncment  que  l'on  auroit  prouvé   être 
Sorti  des  préparations  qu'ils  vendent  au  pu- 
blic (i). 

a®.  Toute  mesure  qui  (endroit  a  les  forcer 
ytaracrieurs  vaisseaux  de  cuivre,  seroit  illu- 
ire ,  puisque  la  chaleur  qu'il  faut  donner  à 
la  p\upait  de  leurs  compositions  ^  pour  les 
amener  au  de^ré  de  cuite  qui  leur   coa-. 
TÎciit ,  décniit  cet  avantage  cii  peu  de  jours. 
L'aateur  a  Tait  faire  sous  ses  yeux  du  sucre 
rosat  et  autres  sucreries  qui  exigent  une  forte 
chaleur,  dans  des  vaisseaux  étamés  d^étain 
lia;  l'ouvrier  ne  puty  réussir;  elles  sortirent 
Ici  uiics  caramélisées  ,  et  les  autres  presque 
brûlées  :  félaia  s'étuit  détaché  en  plusieurs 
todraitâ  par  le  frottement  violent  de  laspa- 
Cale  de  bois  ,  et  le  cuivra  y  éioit  à  découvert. 


(r)  Ùi  des  articles  de  ces  règlemcns  porte,  entre 
Mlri,qae  tes  confiseurs  nedolvent  pas  laisser  refroi- 
'Jk  daM  Irars  bassine»  les  préparations  faîtes  aveo 
Aes  Enûti  otuLu  »ucs  acidci.  -> 

F» 
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Que  sero!t-ce  si  on  avou  des  cinquante  Vr 
de  ce  sucre  à  préparer  ,  des  masses  consi 
râbles  de  pains  à  ]  amande  ,  et  autres  di 
genre  qu'il  faut  tenir  à  sec  pour  achevei 
leur  donner  le  degré  de  cuîie  ? 

3^.  Les  éta  mages  chargés  de  plomb  fâS*' 
qu'à  parties  égales,  ne  peuvent  ôire  dange 
reux  ,  puisqu'il  suffit  au  plomb  d'être  allié  i 
l'étain  pour  qu'il  ne  puisse  se  dissoudre  , 
dans  le  jus  de  limon  ,  ni  dans  le  vinaigre, 
deux  acides  dont  l'activité  pourroil  inspti 
le  plus  de  méfiance. 

L'étain  ,  plus  oxidable  que  le  plomb, 
dissout  exclusivementdans  ces  acides,  et  s'i 
pose  à  ce  que  le  second  en  soit  attaqué, 
plomb  ne  pourroil  s'approprier  un  hloi 
d'oxigëne,  sans  que  Tétain  ne  le  lui  cnle' 
à  rintstant. 

4".  Le  plomb,  lorsqu'il  est  allié  deiaînà  , 
parties  égales  «  et  au-tlelâ  ,  ne  peut  jai 
preudreMes  (levants  sur  le  second ,  s'oxîdei 
se  (Hiisotidrc  avant  lui.  Ce  même  alliaj 
pris  intérieurement,  et  à  une  doi?e  bien  pi 
forte  que  celle  que  pourroil  avaler  toute 
f<4mille  ,  lors  même  queTctamage  ne  di 
loii  pas  huit  jours  ,  n'est  pas  en  état  d'expo 
ser,  même  Icgcrcment ,  la  santé  ;  aussi 
eu  a-l*il  pas  uxi  seul  exemple  avérét 
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plus  d' 


nconvénient  a  per- 
mellre  \es  élaraages  au  tiers  ou  au  quart  de 
plomb,  que  ceux  à  Tétain  fin ,  pour  s'accom- 
moder aux  moyens  de  loutes  les  classes;  car 
ilya,  dans  les  ménages  des  pauvres,  des 
BSteasUes  lellement  délabrés,  qu'on  ne  pour- 
roU\e&\eur  appliïjuer  sansatlTcvrr  de  les  dé- 
truire ,  ei  sans  les  obliger  par  conséquent  à 
des  rcnwuvelleaxens  qui  leur  devicadroient 
unéreaï- 

6®»  Tout  chaudronnier  qui  trompe  sur  la 
quaVilé  de  rétamage  qu'on  lui  demande  ,  est 
coupable  de  tiâude  ;  il  est  repréliensible  , 
mais  il  n'y  a  pâ^  de  motif  de  le  qualifier 
dempoisonaeur, 

7^.  Ce  qu'où  vient  de  dire  dcsétamages  » 
étant  ap{)!fcal>]e  à  la  poterie  d'ëtain  ,  la  pros- 

r  Clive ,  san6  anci;e  motif  que  des  frayeuis 
'^n^aucuu  accklent  n^a  encore  ju&tifié  ,  sero>€ 
priver  no»  ^ts  et  nos  maisons  d'un  alliage 
^ue  nul  autre  ne  peut  remplacer,  et  dunl 
VEurope  ne  fait  «sag^  de  temps  i  m  nié  moi- rai  ^ 
que  parce  que  sa  salubrité  ,  n>ise  ea  ques- 
tion tant  qu'ua  voudra,  n'a  cependant  jamais 
ccçud'atteuite^Une  pareille  prolwbiiion  seroit 
peu  sensible  aux  ticLes,  sans  doute;  mais  ne 
jestieindroit-ellc  pas  avec  dureté  le  peu  de 
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moyens  qu'ont  les  pauvres  irour  monter  leurs 


ménages 


P.  5.  Depuis  la  jïrésentation  et  la  publî- 
caiioa  du  Mémoire  dont  je  viens  de  donner 
un  extrait  ,  le  Gouvernement  espagnol  a 
nommé  une  commission  qui  a  été  chargée 
de  juger  déKniiivementsi  les  boissons  acides, 
gardées  plus  ou  mi)ins  long-temps  dans  des 
sorbicres  d'élain  allié  de  plomb ,  étoient 
dans  le  cas  de  dissoudt*e  ce  dernier  métal ,  et 
de  porter  atteinte  à  la  santé. 

Les  commissaires  ont  choisi ,  parmi  plus 
de  cent  sorbières  qui  ayoient  ëlé  saisies , 
sur  la  déclaration  des  potiers  d'étaîn,  celles 
qui  leur  ont  paru  le  plus  chargées  de  plomb, 
et  même  les  plus  dégradées  par  Thumidité: 
ÎU  y  ont  fait  séjourner  quelques  jours  des 
boissons  acides  de  toute  espèce  »  et  les  ont 
soumises  ensuite  à  Texamen  le  plus  rîgou 
reux. 

Le  résultai  de  leur  travail  a  été  que  le  Tt 
naigre,  les  sucs  de  limonade  verjus,  d'oraogcv 
de  cerises ,  de  groseilles  ,  le  lait  aigre  ,  etc. 
ne  se  sont  chargés  d'aucunes  particules  de 
plomb  apprécial»les  par  le  sulfate  de  potasse 
Feau  hydiûsulfurée  ^  les  h^drosulfures ,  etc^ 


Ml 
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Qoelqnes-DDes  de  ces  liqueurs  acides  ont  pria 
Vfrpea  d'étain,  et  d'autres  ne  l*ont  pomt  at- 
taqué. En  conséquence  ,  on  a  restitué  le» 
sorbîèred  d'étain  aux  limonadiers  ;  et  on 
espère  que  ie  Gouvernement  espagnol  ne 
tardera  pas  à  donner  un  décret  qui  terminera 
les  questions  qu'on  avolt  élevée»  sur  la  salu- 
brité de  l'étain  ;  décret  qui  rendra  la  tran- 
quillité à  une  classe  nombreuse  de  métiers 
harcelés  sans  raison ,  et  fera  rentrer  pour 
jamais  dans  le  néant  du  mépriç  les  viles  in- 
trignes  que  l'intérêt  personnel  ^VQJt  spscitée^ 
sur  cet  objet» 
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Découverte  dun  nouveau   principe 
végétal  dans  les  Asperges  (  aspa^j 
ragussativus.  Linn.  )  ; 

Par  MM,  Vauquelin  et  Robiquet; 


jlàH  examinant  plus  attentivement  qu*OD 
le  faisoit  autrefois,  les  produits  de  la  v<?géJ 
tatiun,  les  chimistes  modernes  en  ont  dis- 
tingué un  grand  nombre  d'espèces  inconnues 
aux  anciens;  raaisdepuîs  long-temps,  je  crois, 
on  n'a  trouvé  dans  les  végétaux  un  principe 
immédiat  aussi  singulier  et  aussi  intéressant 
que  celui  dont  nous  allons  parler. 

Pendant  l'été  dernier  ,  M.  Robiquet,  jeune 
chimiste,  qui  réunit  à  la  solidité  du  raisonuc' 
ment  une  grande  habileté  dans  les  expériences, 
soumit  >sur  l'invitation  de  M.  Parmentier,  te 
suc  d'asperges  >  à  Tanaljse  chimique  dont  il 
a  consigné  les  résultats  intcressans  dans  les 
Annales  de  Chimie. 

Aérant  abandonné  dans  mon  laboratoire 
pendant  un  voyage  qu'il  fit ,  une  certaine 
quantité  de  suc  d'asperges,  conceniré   par 
l'évapoiation ,  j'^  observai    un  assez  grand 


s 
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crabrc  de  cristaux  ,  parmi  lesquels  deux  me 
rurent  appartenir  à  des  substances  nou- 
llff  :a)cnune  ils  dvoient  une  Forme,  une 
atence  et  une  saveur  diflerentes  ,  il 
t  facile  de  les  séparer. 
L*unede  ces  espaces  parfaitement  blanche 
t  transparente  lorsquclleavoit  cristallisé  plu- 
urs  îoB ,  a.  une  saveur  fraîche  un  peu 
abonde  qui  excite  la  sécrétion  de  la  sa- 
elle  est  dure  >  cassante ,  et  a  une  forme 
'^trltère. 

L  autre  espèce ,  également  blanche ,  nVst 
as  wxssî  transparente  ,  aussi  dure  ni  cris- 
llisée  sous  la  mCme  forme;  elle  est,  aucon- 
aire,$»ns  consistance  ,  cristallisée  eu  aiguil- 
s  fines,  ayant  une  saveur  sensiblcmenlsua'ée 
t  analogue  k  celle  de  la  manne, 
M.  Robrqnet,  en  faisant  le  travaif  dont  nous 
■  trié  ,  avoit  apcrçn  la  première  de  ces 
...'  i^s;  mais  îl  cmi  que  c'étoit  un  sel  am- 
îuniacal  ,  parce  qt/alors  n'ajant  pu  s'en 
lomrer  Qu'une  tri's-petite  quantité  et  ira- 
rlancmcne  purifiée  ,  elle  teienoit ,  suivant 
te  apparence,  e'ntfc  ses  lames,  quelques 
-"    -k*  'jç\  a  base  ci'ammoniciqne ,  dont  le 

perges  abonde,  ce  qui  le  trompa. 
I>epuîs  cette  époque,  nousavons  ensemble 
rais  cette  substance  ii  de  nouvelles  expé- 
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riencrs,  dont  les  principales  suivent.  La  TorTm 
qu'elle  affecte  dans  sa  cristallisation ,  d^aprës  | 
M.  Hauy  à  qui  uous  en  avons  remis   une  , 
certaine  quantiic,  dérive  d'un  priîime  droit  , 
rhomboidal ,  dont  le  grand  angle  de  la  base 
est  d'environ  x3o  degrés-  Les  bords  de  cette 
base  et  les  deux  angles  situés  à  l'extrénaité  de 
sa  grande  diagonale  sont  remplacés  par  des 
facettes. 

Cetie  substance  est  médiocrement  soluble 
dans  IVau,  et  sa  dissolution  ne  donne  aucun 
signe  d'acidité  ni  dalcaiinilé  ;  l'infusion  de 
noix  de  galles,  l*acétate  de  pIomb^Toxalate 
d^arnmoni<ic|ue  ,  le  muriate  de  barjte ,  et 
rydrosbllure  de  potasse  ne  font  éprouver  au*  ' 
con  cbangement  à  ladissulullon  de  cette  suU^  | 
stance;  elle  n*est  pas  soluble  dans  Talcool. 

Ces  expériences  indiquant  que  la  matière 
dont  il  s'agit  n'est  pas  un  sel  à  base  terreuse; 
nous  en  avons  trituré  une  certaine  quantité  I 
avec  de  la  potasse  causrique  et  un  peu  d'eau  > 
j)our  voir  8*il  s'en  dégageroil  de  l'ammoniaque»  I 
mais  on  n'en  a  aperçu  aucunes  traces  sen- 
sibles :  la  potasse  nous  a  paru  le  rendre  plus 
soinble  dans  l'eau. 

Voyant  donc  qu'elle  ne  contenoit  ni  terre  m 
ammoniaque  ,  nous  y  avons  recherché  Texis- 
tvDce  des  alcalis,  et  pour  cela  pous  eu  avons 
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îl  brûler  une  assez  grande  quaniîté  dan»  un 
oset  de  platine;  elle  sVsl  d'abord  consi- 
lUement  boursouflée  en  exhalant  desva- 
\m  piquantes  qui  affecieui  les  yeux  et  les 
fwiiocs comme  la  fumée  du  bois  ;  elle  fournit 
raucoup  de  charbon  qui  n*a  point  de  $aveur9 
et   c^ni    oe    laisse,    après  son  incinération, 
|U*une  iracc  presque  imperceptible  de  terre, 
icjuelle  lot  est  certainement  étrangère. 
Sur  la  fin  de  la  décomposition  de   cette 
it/ère,  lodeur  qui  s'en  dégage  est  un  peu 
analogue  à  celle  des  matières  animales»   et 
aussi  an  peu  ammoniacale. 
L'acide  nitrique  décompose  cette  substance, 
se  dégage  du  gaz  nitrcux  ,  Ifi  h'cpieur  prend 
te  couleur  jaune  ,  une  saveur  antère  comme 
substances  animales  ;  lorsque  l'aciion  de 
'acide  nitrique  est  achevée  ,  la  chaux  dégage 
'    il  ment  de  l'ammoniaque  de  la  liqueur, 
^- .  .:.^a]i  s'est  donc  formé  clans  l'opération 
ic  nous  venons  de  ra))porter,  puisque   la 
li^ocedcs  atiperges  n'en  a  pas  offert  des 
ïs  sensibles  auparavant. 
^CcUe  substance  n'est  pas  un  acide,  puis- 
Telle  ne  rougit  pas  la  teiuYure  de  tournesol, 
[ii'eltc  u'a'paslasaveur  commune  à  tous  ces 
dans  un  degré  plus  ou   moins  marqué* 
^£lle  n'e&e  point  un  sel  neutre^  puisqu'elle 
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contient  ni  terre  ni  alcali  ;  mais  comi 
Ile  fournit ,  au  moyen  du  feu  ,  les  naêtnl 
produits  que  les  végétaux,  nous  sommes 
obligés  de  la  regarder  comme  un  principe 
immédiat  des  asperges. 

Il  est  probable  qu'elle  est  composée  comm< 
eux  d'hj'drogène ,  d'oxi^ènc  et  de  carboi 
dans  des  proportions  particulières  ;  il  D*est  pas 
moins  probable  qu'il  y   a  aussi  une  pelii 
quantité  d'a/.oie;  c*est  au  moins  ce  que  sei 
blenc  indiquer  Todeur  qui  s'en  dégage  par 
ch.ihur,  et  Ta  m  moinaque  qu'elle  tbrme  av( 
Taeide  nil»  ique. 

Quoique  nous  ayons  obtemi  une 
[çraiide  quaiurié  de  cette  substance  ,  D« 
ta'avoiis  pw  la  soumettre  à  un  pins  grai 
noiribie  d'experieuces  ,  parce  que  la  pi 
glande  partie  s'est  égarée  dans  notre  labo- 
ratoire »  et  il  ne  nous  est  resté  que  la  petite 
portion  que  nous  avions  donnée^  à  M.  Hauy  ^ 
pour  en  déterminer  la  forme  :  néanmoins 
flous  avons  cru  devoir  en  faire  part  à  l'Ins- 
titut,  afin  de  prendre  date,  nous  pro|>osaQC 
de  poursuivre  notre  travail  aussitôt  que  Véçi 
que  des  asperges  sera  arrivée. 

Nous  rechercherons  anssi  si  cette  matrfci 
singulière  n'existe  pas  dans  d'antres  végétaux-^ 

Quant  à  la  matière  sucrée  ^ue  noa$avoa& 
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aussi  trouvée  dans  le  suc  d'asperges,  nous 
a'en  avons  pas  eu  suffisamment  pour  savoir 
à  que\le  espèce  de  sucre  elle  ressemble  le 
plus,  IK)US  croyons  cependant  que  c'est  à  la 
manne. 

On  peut  donc  avoir  pour  certain ,  qu'outre 
les  priaci[>es  découverts  dans  le  suc  d'asperges 
par  M.  Robîquet  >  il  y  existe  un  principe 
cristallisable  comme  les  sels,  et  qui  n'est  ce- 
pendant ni  acide  ,  ni  sel  neutre ,  et  dont  la 
solution  dans  Teau  n'est  affectée  par  aucua 
des  réaciîft  qui  sont  ordinairement  employés 
pour  rcconooître  la  présence  et  la  nature 
des  sels  dissous  dans  Teau;  et  un  antre  prin- 
cipe sucré  qui  paroU  avoir  de  l'analogie  avec 
la  manne* 
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NOUVELLES  CHIMIQUES , 

Extraites  dune  lettre  de  M,  Gehlex, 
rédacteur  du  Journal  de  Chimie 
universel  allemand  ^   à  M.  Gdy^ 

TON. 

Borlin  ,  3l  <lvc«nibre  x\ 

Sur  r acide  acétique  et  son  éth^n 

«  Vous  connoîssez  Tasserlion  du  célcl)rc 
Sclieele,  que  Taculc  acétique ,  sans  înlerven* 
tion  d'un  acide  minéral  quelconque,  n'est  point 
capable  de  former  de  Télher;  M.  Schulize,  k 
KicI,  a  prouve,  par  des  expé^ience:^,  que 
cette  assertion  est  fondée.  Nous  avons  , 
M-  Lichtemberg  et  moi ,  répété  ces  expé- 
riences, et  BOUS  les  (ivons  trouvées  ïrès-exac- 
les  ;  mais  il  faut  que  Tacide  acétique  soit  bien 
j>ur,  de  sorte  que  les  acétates  d'argent  cl  de 
baj^'tc  n'aient  point  de  réaction  sur  lut.  Ua 
minimum  d'acide  sulfureux  suffit  pour  qu'il 
se  forme  de  1  ciher.  En  distillant  jusqu^â  si^J 
cité  un  mélange  de  parties  éiçales»  d'acide  a»^ 
tique  et  d'alcool  absolu  (  c'csi-â-dire  pi*é- 
paré  suivant  Richter  ,  avec  le  muriate  d« 
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criant  fbodu  )  ,  îl  ne  resie  aucune  trace  dans 
laretorte ,  et  il  ne  se  forme  aucun  gaz.  En 
nél»igeant  Tacide  et  Talcool  ,  îls  ne  s'é- 
chaudcnt  pas  sensiblement. 

«•  J'ai  Ironv^  aussi  que  l'acidîté  de  t'acide 
•céiî^ue  n'est  point,  entre  certaines  limites, 
en  proportion  directe  de  sa  pesanteur  spécî- 
fiqxic.  Un  acide  (  obtenu  d'une  partie  d  acé- 
tate de  soude,  privé  d'eau  de  cristallisatîoa 
par  une  partie  et  demie  d'acide  sulfurique 
coocentré  fum.int  )cristâlb'sant  à  basse  tem- 
pérature .  qui  avoit  une  pesanteur  sjîécifique 
de  i^55|  saturoit  beaucoup  plus  d'airalt 
qu^uo  autre  (distillé  de  iacétate  de  cuivre, 
cristallise  par  o,jb  d'acide  sulfurique  concen- 
tré )  ,  a^ant  une  pesanteur  spécifique  de 
i.oyS.  » 

Sur  la  mine  d*alun  de  Fraîcniralde* 

n  M.  Klaprotb  a  lu  dernièrement ,  dans  la 
Société  des  amis  scrutateui^s  de  la  nature,  un 
mémoire  iutéressant  sur  la  mine  d'alun  de 
Frcicowaldc  ,  près  Berlin.  Cette  raine  ap- 
pariienl  à  cette  espèce  du  genre  argilleux, 
nommée ,  par  l'Ecole  de  Werner ,  Alau- 
nerde  (  Brocbant ,  t.  i  ,  p.  383  ).  M*  Kla- 
pn>th  pmpose  de  la  nommer  £r^/^er  Alaun- 
Achiejer,  &cbi&te  alumîneux  ,  terreux,  pour 
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éviter  de  la  conrouclre  avec  l'aluniine.  £|le 
doit  sans  doute  son  origine  au  règne  végétal, 
et  paroU  êire  formée  de  houille  brune 
(  braun  kohle)  altérée.  On  a  cru  jusqu'ici 
cette  mine  composée ,  comme  le  schiste  ala- 
mineux,  d'argile,  de  bitume  et  de  sulfure 
de  fer.  Mais  ce  n'est  pas  ainsi  :  le  soufre  n'est 
pas  uni  au  fer ,  maïs  au  charbon  ,  d'une  ma- 
nière inconnue.  Voici  les  résultats  de  l'ana- 
lyse de  M.  Klaproth,  dont  vous  verrez  les 
détails  dans  le  septième  numéro  de  mon 
Journal  :  ^ 

Soufre 28.  5o 

Charbon 196.  5o 

Alumine 160 

Silice 4 400 

Oxide  noir  de  fer ,  avec  une 

trace  de  manganèse 64 

Sulfate  de  fer... ., 18  ' 

—  de  chaux iS 

—  (le  potasse i5 

Muriate 5 

Magnésie 5 

£au 107.  5o 

■-il.- I.  1^ 

10:4.  5o 
Le  surplus  de  0.014  vient  sans  doute  de 

l'état  différent  de  quelques-unes  des  parties* 

constituantes  de  cette  mine,   après  i'ana^. 

]j-se.  a> 
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PHARJVIACOPyEA  BATA  VA  (i). 

Article  conitiiuniqué  par  M.Dktxux. 


3-aZS  pharmacopées,  quel  que  soit  le  soûj 
quon  prenne  f)our  les  rédiger  ,  sont  du  nom- 
bre de  ces  ouvrages  qu'on  ne  ]>em  lonsidérer 
que  comme  des  productions  éphémêies ,  dont 
le  naerile  devant  tonjoui^  être  calculé  d'a- 
pra*  rétac  des  connoissances  médicales  et 
pharmaceutiques  ,  ont  besoin  d'être  renou- 
velées à  mesure  que  ces  connoissances  s'éten- 
dent et  se  [■>crfeciionnent.  C'est  pour  cette 
raison  ,  sans  doute  ,  qu'aujourd'hui  on  ne  liait 
presque  aucun  cas  de  ces  anciennes  pliarma- 
copées  qui,  pendant  long-temps,  ont  joui 
d'une  si  grande  réputation. 

Mais  si  l'oubli  dans  lequel  sont  tombées  nos 
ancieiines  pharmacopées  est  mérité ,  il  tàuL 
convenir  aussi  qu'à  répofpie  cù  elles  ont  été 
poUtées,  la  science  n'étant  {>as  autant  avan* 


il)  jlmstcfinricmi  ^  fîpud  J^MinnemAllurt ,  iKoS. 
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cée  qu'elle  l'est  h  présent ,  il  étoit  impossible 
aux  auteurs  de  ces  sortes  d'ouvrages  d'éviter 
les  erreurs  qu'ils  commeiloienl  ;  c  est  pour 
cela  sans  doute  que  les  ancienues  pharma- 
copées sont  si  diHerentes  des  nouvelles.  La 
plupart  des  premières  offrent  un  grand  nom- 
bre de  recettes  dans  lesquelles  sont  entassées 
beaucoup  de  stibstanccs  souvent  incries,  et 
à/ùot  les  pro|jivié(c&  sont  souvent  aussi  telle- 
ment opposées,  qu'on  cbercheroit  en  vain  â 
se  rendre  raison  de  la,  manici^e  dont  elles 
|>euvent  a^ir.  Dans  nos  pliarmacHipées  noQ* 
velles,  au  contraire ,  on  ne  veut  plus  admetr 
tre  que  des  médicamens  fornics  de  substances 
dont  on  croit  conuoilre  l'action ,  et  on  a  soin  , 
surtout»  de  ne  réunir  que  celles  qui,  eo  se 
trouvant  les  unes  à  côté  des, autres,  ne  sont 
pas  pour  cela  susceptibles  d'éprouver  des-dé* 
compositions  qui  pourroieut  changer  «ildér 
reœent  les  propriétés  qu'on  attribue  à/  diâ^ 
cune  d'elles ,  prise  isolément. 

Si  ceiue  manière  de  procédei*  a  ses  avanc.'t- 
ges,  on  ne  peut  pas  se  dissimuler  qu.olle« 
ses  iaconvéniens. 

Enefllet,  Texpérience  journalière  promtf 
que  beaucoup  de  médicamens,  ridirulerueut 
composés  en  apparence ,  ont  cependant  ife> 
propriétés  qu'on  cbercberoit  en  vain  d«n« 
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mens 
essayé  de  fecrr  sut)stiiiier. 

Pour  bien  parler  de  l'action  des  médi'ca- 
mens ,  1\  laadroit  savoir  comment  cette  action 
s'exerce  sur  l'économie  animale  ;  maïs  , 
malheureuse raent ,  il  s'en  faut  (jo'à  cet  égard 
la  médecine  soîi  assez  avancée  pour  établir 
des  préientions  qu'on  ne  puisse  pas  contester. 
Qu'importe  ,  au  reste  ,  que  ce  soit  au  hasard 
ou  à  l'empirtsme  que  nous  soyons  redevables 
de  fa  plupart  de  nos  médicamens,  il  suffît  que 
ieitt»  propriétés  soient  bien  avérées ,  |3our 
qu'où  doive  continuer  à  s'en  servir ,  et  qu*oaf 
ne  soif  pas  tcoté  de  les  proscrire ,  par  la  seule' 
raison  que  ]eR  substances  qui  entrent  dans 
leur  com|}ositjon  ne  peuvent  pas  ,  d'après  nos 
connoissanccs  actuelles ,  se  trouver  réunies. 
Pour  citer  un  exemple  qui  vienne  à  l'appui 
de  ce  raisonnement,  il  me  suffira  de  parler 
de  la  thèriaffue.  Quand  on  lit  la  formule  cfë 
celte  composition  ,  et  qu'on  voit  qu'on  y  fait 
entrer  soixante  et  quelques  substances  ,  dont 
fa  pfuparc  paroresent  d'abord  au  moins  ina^ 
I  ûles ,  on  se  demande  comment  il  a  ptr  V^nif 
^■fans  l'idée  de  proposer  uti  médicament  sem- 
ntable  ?  Cependant,  il  est  bien  certain  qtïô 
ia  thcrîaque  a  des  propriétés  cTonsiamcs,  et 
que ,  toutes  les  fois  qu'on  a  voulu  la  corrigei' 
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OU  la  simplifier ,  on  n*a  obtenu  qu'un  résultât 
dont  les  cffeis  ne  ressembloient  pas  à  ceux 
cjue  l'cx|)t'rience  a  démontré  appartenir  ex- 
clusivement à  la  ihcniaque  ancienne. 

tn  Jinsant  précéder  le  compte  que  j'ai  k 
rendre  de  la  pharmacopée  balave,  des  ré- 
flexions sur  lesquelles  je  viens  d'insister,  je 
D'aieud\iulre  but  que  de  faire  sentir  combien 
est  difficile  la  tâche  que  s'imposent  ceux  qui 
veulent  publier  des  pharmacopées,  surtout 
lorsqu'ils  sont  convaincus  que  le  choix  des 
prcpar  aions  qu'ils  ont  à  proposer  ne  doit  pas 
(toujours  être  borné  à  celui  des  médicameDS 
dont  leftct  peut  être  calcule  d'après  la  nature 
des  substances  qui  entrent  dans  leur  compo- 
sition. 

Cest  aussi  cette  difficulté  qui,  sans  doute, 
'^$1  offerte  aux  auteurs  de  la  nouvelle  Phar- 
macopée batave  »  et  qui  les  a  arrêtés  si  loog<- 
temps  avant  qu'ils  livrassent  au  public  ua 
travail  qui  eût  été  bien  simple  et  bien  facile, 
,  comme  beaucoup  d'autres,  iU  se  fussent 
contentés  de  ne  présenter  que  des  recette» 
extraites  des  autres  pharmacopées. 

Au  reste,  le  plan  que  les  auteurs  ont  suivi 
est  à  |)eu  près  celui  adopté  par  ceux  qui  oi 
publié  des  ouvrages  sur  le  même  sujet  ;  c'eï 
i-diie  que  ,  dans  une  préface  ,  on  déduit  d' 
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bord  tes  raolifs  qui  ont  déterminé  à  entre- 
jireodre  un  semblable  travail  ,  les  difficultés 
■^pi'oo  a  éprouvées  pour  son  exécution  ,  et  les 
■  précautions  qui  ont  éié  prises  pour  en  assurer 
le  sacres.  Celle  préface,  ccriic  avec  bfciu- 
coop  de  soin  et  crélégance,  prévient  favorci- 
blement  le  lecteur,  et  fait  honneur  à  celui 
qui  a  été  chargé  de  sa  rédaction. 

\'îent  ensaite  une  nomenclature  des  diRc-' 
reos  méJicamciis ,  tant  simples  que  cumpo- 
»A,  qui  se  trouvent  dans  Touvrage. 

Celle  ooraenclaune  est  suivie,  1°  (Hm  ar- 
ticle sur  les  poids  usités  en  Hulliinde  ,  et  sur 
leur  Cûrres])ondance  avec  les  poids  nouveaux 
adoptés  par  le^  Français  ;  2°  de  la  description 
d'ua  aréomètre  que  les  auteurs  pensent  de- 
voir être  employé  avec  avantage  pour  con- 
noifre  la  densité  des  liquides  médicinaux  ; 
,3**.  cnfiuf  d'une  lifte  des  réactifs  que  le  pbnr- 
macîcQ  doit  préparer,  et  qu'il  doit  loujouis 
avoir  h  sa  disposition. 

Le  realc  de  fouvrage  est  divisé  en  trois 
sections,  dont  la  première  comprend  l'his- 
toire» ou,  pour  mieux  dire,  la  description 
lrc*-abrégée  des  substances  comprises  dons 
1rs  objets  de  matière  médicale,  dont  précé- 
fcinœcnt  on  avolt  douné  la  nomenclature. 

La  seconde  section  a  pour  objet  les  corp^* 
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susceptibleB  d'èhe  ïouniis  h  une  preparaiion 
chifuique,  savoir  :  les  Curps  combnstiblcset^ 
ceux  qui  tl(»iveDi  être  traiiés  avec  eux  ,  lels 
que  le  boufre ,  le  phosphore  ,  le  cliaibun  , 
pour  les  premiers  ,  et,  pour  les  seconds ,  le» 
selsj  lesacidtrs,  etc. 

^^  ces  pféparëiions  succëdent  celles  qui 
doivent  être  faites  avec  les  végétaux  entiers 
et  le  sucre,  lelles  que  les  conserves  ;  j)ui»  le$ 
solutions  aqueuses,  acéteuî^es ,  vîneubeft  et 
spiriiueuses,  tels  que  les  inlbsioiis,  les  M' 
codions,  les  extraits ,  les  syrops  ,  les  vinaigres 
composés  f  les  oximeis  ,  les  vins  médicinaux  ^ 
les  teintures  ;  puis  encore  les  môdicameus  qui 
résultent  de  Textraction  des  principes  isolés 
d'origine  organique  «  tels  que  les  qiucilages^ 
les  huiles  I  les  graisi^es  animales.  Oa  oonsî- 
dëre  aussi  ces  derniers  produits  dans  leur 
état  de  combinaison  avec  les  âlcaJîs ,  c'est-i- 
dire ,  dans  l'état  savonneux  ;  eulin  »  les  huiieç^ 
volatiles  végéiales  ,  et  celles  qui  sont  le  pro- 
duit de  la  distillation  à  feu  nu  dj^S  substan- 
ces animales,  les  liqueurs  spiiitueuses,  aro* 
matiques  ^  iVxtraction  des  résintSjla  dlbtil* 
/aliou  de  Talcool,  celles  des  étheis;  tous  ces 
objets  cumplèteiu  la  seconde  section. 

Dans  la  tioisicroe  et  dernière  sectioD»  p^ 
a  rçuiii  iudisiinctvtneni  les  médicatucus  ofii- 
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dnaaz  composes,  sans  avoir  ^garfl  à  l'action 
cliîmi(|ue  ^i  rénpvoq^n^  <^ue  leurs  piiocipes 
peuvent  exercer  emre  eux;  par  temple, 
iespoadres  composées,  lee  <ileottinrt-es ^  fc$ 
tii«MK{aes,  les  pili*les>  Icsonguens  ,  liesem- 

Tei  est,  e»  -alwégé  ,(Vnposé  <^rt  plan  qui  a 
-été  saivî  feries  »iïi«tts  delà  pirArmacopée 
iMtdve. 

S*«i  «Vfoit  perrA»B  yl^^Krc  ce  (jtie  je  pfensffe 
de  cet  ouvrage,  )<;  ♦Wofe'ofeservtr: 

t^.  <^ie,  qaoiqne  'tes  auteurs  paro*69ent 
Véire  mis  au  co«ir«itit  des  icontt^îfiRances  cM- 
«mjtwt  etpharti»aceii(kfve<s,  Usii^iipas  tow- 
-fourt  £itt  Une  l^enretisc  Bp)>lic(ïtroA  de  etfe 
OBDMJBSSticçï  »  Ioi«9q>iM»  Kiui  ett  à  ck^inre  l^ 
ptvréAés  qu'i  l  HbHok  employer  poui-obleint 
tdvtttcfl  niédfcmyie^  ;  f.twu  Jm.»-. 

a®. Qu'à  riéB^^mcé^  Hè5-9inn4es  etusr^ 
iH  itens  («s  ofHcii^t!^  de  ^i4)arm»c1en$  instruits 
«  €«arts  ,  iffc  èft  t>«t  qiK^lqlielbis  éubaftiiwé  *" 
d'a^nrCfi  plus  cdmplîqin?*  ; 

if*,  t^ne»  «'ils  oht  fr*  fioîn  de  STiqîp^Jmtr  la 
plapai-t  de  ces  médicamens  anciens,  qOi  hfe 
K)ot  plus  admis  parce  que  i'expérieiïce  a 
jïTouvé  qu*iis  étoient  tout-cVraît  imuiles,  ils 
oiit  aussi  négligé  de  faire  mention  de  beau- 
coop  d'autres  ircs-csscutiels,  et  dont  rcfKca- 
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cité  est  si  généralement  reconnue  ,  que  \m 
médecins  de  tout  pays  les  prescrivent  ; 

4°,  Que  si  les  préceptes  cjui  précèdent  la 
préparation  de  quelques  médicanieos  sont 
•bons  et  irés-uiiles,  on  a  lieu  de  regretter 
qu'ils  ne  les  aient  pas  multipliés  ,  Surtout 
■d  api  es  la  facilité  qu'ils  avoient  de  trouver, 
dans  les  ouvrages  de  pharmacie,  et  priucipa- 
lemPDt  dans  la  pharmacopée  qu'a  publiée 
M.  Parmenticr ,  des  matériaux  qu'ilri  auroient 
pu  eitipleyc  r  avec  avauta^e. 

En  r  isant  ces  observations  »  je  suis  bien 
éloigné  de  penser  que  la  Pharmacopée  ba* 
tave  fioit  sans  mérite;  |e  dois  dire  •  au  con- 
trait e,  que  l'y  ai  trouvé  quantité  d^artictes  bien 
soignés.  Il  paroîi ,  au  reste  ,  que  les  auteurs 
lie  se  sont  pas  dis&imulé  que  leur  ouvrage 
cioit  susceptible  de  corrections,  puisque  , 
dans  la  préfîace  ,  ils  annoncent  qu*à  des  épo- 
ques iléierminées  ils  publieront  des  appen* 
dicefi,  dat>s  lesquels  ils  feront  usage  de  toutes 
les  observations  qu'ils  auront  recueillies,  et 
de  celles  qu'on  voudra  bien  leur  communi- 
quer. 
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Séance  publiai  ne  de  l'Ecole  de  Tharmacie 
de  Paris, 


i^cTTC  séance,  qui  a  ru  lieu  le  28  bniiiiairc  an  14  t 
a  été  présidée  ^at  M.  le  conseiller  d^état  Vorxxctoy  , 
Hirecleor  t^e  rînKtrnction  publique  ,  remplaçant  sou 
Excellence  le  Ministre  de  l^intérieur. 

Monsieur  Heury»  Tua  des  professeurs  ,  a  lu  un  pré- 
cis Aes  travaux  de  IVcole  ,  pendant  l*an  i3. 

M«  Fourcroj  ,  président ,  a  procédé  ensuite  à  la  dls- 
tribueioa  des  prix  de  Técole  dans  Pordro  suivant  , 


I 


Sa  vox  R  : 

Pour  ia.  cftihtàe» 

fnsMicx  ?«ix«  M.  Fclletier  de  Parts. 
Secobo   PB.IX.   M.   Berna<iet,  de   Ca5tc.l-Sarrasin  , 
do  dépaiUmcnt  de   la  Hautr-Guronne. 

Pour  ia  p/taraiaeic» 

PxutrzR  ratx.  M.Poynant,  dt»  Saint -Esprir,  pris 
Baronne  ,  départemcxlt  dfs  Laudes. 
Il  n'y  a  pas  eu  de  second  prix. 

Peur  PhUtoire  naturelle* 

rAxmin  fuis.  M,  Bemadet ,  déjà  n(>mm:''. 
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Second   pbix.    M.  Fotigéron  d'Orl^niu 
LV-colea  accordé  une  mention  honoraUe  à  M.  I\ibbé 
DuuilW  ,  de  Paris, 

Pour  la  botamque. 
PaKMiKK  rnix.  M.  Fabbé  Dunn'nîl  ,    dëjà  noAMié, 
âEcoKD  rmx.  M.  Muthiaft  ,  de  Fari6. 
La  société  libre  de  pKttrmacioy  cjuM  faut  bkn  dûtîa» 
giicr  du  cï-Jerant  collège  el  de  Técrilft  actuelle  de  phar- 
macie f  est   la  rénnion  Ufs  plrarmaciens  el  de  rcnx  des 
aavan»  qui  oot  le  deitr  d^obscrver  les  phénomène»  d« 
la  Tiattjrr  j   relatifs  aux  progrès  ée  la  pliarmaci** 

Cette  sociëti^y  voulant  donner  un  léAiuigii.ig^  dte  I 
sèle  ,  a  accorde  au  concours  un  pTeoiîtr  et  vu  feooni 
prix  pour  récompenser  ceiut  ^fiî  ,  par  tttéofto  H  pèf 
pratique,   ont   tléYcloppé  le  plu»   de'*-  tic 

dans  toutes  îes  parties  tjni  constituent  1  „,.  _..  j-l^af- 
macîen  ,  telles  que  ^histoire  nitan^Ue  ,  U  «tittièrf 
ntûdicble  ,  la  Cilimîé  et  ta  fihnrm^cie* 

La  distribution  de  ces  prijc  a  eu  lieu  le  mène  joiiT 
et  conjoinli^ment  avec  celle  de  Pécole.Le  pré^dentA 
rourooniS  M*  Poynant ,  «ii  lui  donnant  une  nédaill 
d'or  pour    pri.'micr   prix  ,    et    une    auir  p-t  à 

M.    Bemadet  ,  pour  aecoud  prix,  M.    ^  >i  m 

une  mention  honorable* 

Ensuite  M.  Dtlimel,  scer^laire,  a  rendu  conij 
des  travaux  de  la  société  pendant  Pan  i3:M.  Boul* 
lay  a  lu  lute  notice  historique  s^irla  vie  elles  Ir^vau 
da  L  Cl,  Cadet  Giis&icouri  ^  pbarmaciea  «le  |pAriS|  d< 
Tacodëmle  des  ftcieu(;es  ^  etc- 

M.  Henry  a   lu  un    mémoire  sur    ripécacuanlni 

M,  Dvlimel   a  lu  relogé  fl^Anloinfc^umé  ,  plM 

nacka  de  Parie  |  tW  Tikcadéiaiç  de»  t^ences  ,  ev. 
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Tc^'c^u  méthodigt^t  dt  etfècts  rrtintf raies  ,  pré' 
xemé  à  fa  ciasse  des  soiericâs  pJiUyqucs  mathS- 
maikiqmrs  de   l'itistiCut  national  de  France  ;  par 

Arijcle  rninmunîqué  par  M.  Lelievre. 


Cet  ouvra^A  f&t  divisé  en  deux  parties  ^  la  pre* 
mt^CK ,  Uft^ulc  qui  paroisse  dans  ce  moment^  ren- 
Ccimp  Têhr^fjt  à<  la  m/thode  de  M.  Hitiiy^  fidello- 
B«nl  exmil  du  traité  de  minéralogit;  de  ce  célèbre 
pcofcMcor. 

Ccittf  iMW'^rf  pnrtîe  ,  tiii{)riin£e  depuis  troîa  ans^ 
n^ajMit  pftS  h^^  |iublif^L* ,  par  des  circonstances  partî- 
culiArrs,  AlVpoque  où  elle  auroit  dû  Tétre^  Tauteur, 
pcHir  mellfr  %e%  lecteurs  au  courant  des  counoissancea 
•C(|uî»c«  ]a»^u*A  ce  joutf  a  réuni  dans  un  a[>pendicej 
•ooa  le  tiu«  d^tdjitions  et  corrections ,  les  diffcn^otc*» 
eWrralioas  dont  les  trAraux  drs  minéralogistes  et 
de*  cKimUtes  ont  enrichi  la  science  pendant  cet  io* 
tc««*Ue. 

Z«e»  additions  et  corrections  sont  suivies  d^un  la- 
Umu  des  Earmes  crisiallines  des  substances  raln^ralcSy 
«S  ttmioëea  pAf  deux  tables  alphabétiques  ,  dont  la 


(»)  Un  vol.  in -8".  ,  précédé  du  portrait  de 
M.  Hiny  5  prix ,  7  Franci. 

AhrSs,  c!lr«LevranTi ,  Schodîcs  ,tuc  lîe  SHne'j 
n^.  Tîi  j  «  à  Strasbourg  ^  chez  Lcvcmilt  et  coinpa- 
{nie. 
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première  I  divisée  eD  quatre  colonnes  ,  présente  lao- 

ceuÎTcment  le  nom  de  la  substance  ,  l'indication  de 
la  page  du  tableau^  celle  dos  additions  nii  il  en  at 
parlé,  en£n  le  n^  de  la  £guro  qui  indique  la  form« 
primitive. 

Dans  la  seconde  table  on  trouve  sur-le-cKamp  ^  au 
moyen  de  numt^ros  correspondans ,  Tarmaîre  où  ett 
place  I  dans  la  supfrbts  collection  du  muséum  d*Kic- 
foire  naturelle,  le  minéral  que  Voa  veut  connoUre. 

ZttL  clarté  et  la  méthode  qui  régnent  dans  celte  pro> 
nidre  partie  de  Pouvrage  de  M.  Lucas  y  font  desîrer 
que  l'auteur  fasse  prumptement  jouîi  le  public  de  la 
deuxi^'me ,  qui  sera  principalement  deslinin;  à  offrir 
l^bistoire  générale  des  espèces  minérales  ,  ainsi  que 
lu  description  des  morceaux  les  plus  marquans  de  ta 
collection  du  muséum  d^bisloîrc  naturelle  ^  elle  pré- 
•entcraen  même  temps  la  synonymie  des  anciens  noms 
irançais  et  des  noms  allemands  ,  ce  qui  facilitera 
beaucoup  IVtude  de  la  minéralogie  aux  personnel 
qui,  par  le  dcstr  de  s^instruîre  plutôt  que  [>aT  cu- 
TÎosité  ,  frcqu en :ent  le  temple  é\eyé  à  l'histoire  na- 
turelle, 

L^utilité  de  cet  ouvrage  sera  suffî&ammt'nt  sentie 
par  iVpprubatiou  que  lui  a  donnée  rassemblée  admi- 
nistrative dps  [irofesseurs  du  muséum  d'histoire  n*« 
turelle  par  le  rapport  qu'en  a  fait  À  celle  assemblée 
M.  llauy  ,  et  surtout  par  le  soin  qu'a  pris  M.  Lucas, 
àe  metrre  l«-lectenr  à  portée  de  parcourir  avec  fniit 
la  collection  dVtude  placée  daits  les  galerîea  du 
mu!jéum  ,  celui  de  pouvoir  ranger  facileuicni  sa  propre 
«oUection  ^  et  cniin  celui 'encore  de  reconnottre  lett 
ninérau»  quUl  pouiroit  renconUer  dans  aca  voyance 
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ThicrU  nfiuvtUe  dujiux  et  reflux  de  2a  mer, 

fwt  M.  D>-p«quit;  1  volume  in  8°  arec  plnncke  > 
5  (ruKiSo  ccotimes  pour  Paris, et  4  francs  5o  cent. 
fvaac  en  port.  Chec  Bernard  ^  libraire  pour  les 
ftc>ei»cs«t  arts,  à  Pans,  quKi  de*  AugusUns  ,  n^  25^ 
n  premier  étage  ,  à  droiin. 


ffimciftê  géméraax  de  pharmacologie ,  ou  de  ma-^ 
tièrt  médicale  ;  ouvrage  dans  lequel  on  traite  de 
U  c<ympo4Uion  des  médicament  et  de  leurs  pro- 
priétés activer  et  curativcs  ;  par  J^-B.-O,  Bar- 
hier  9  docteur  em  médecine ,  membre  de  ta  société 
d^émulaiion  d^ Amiens  :  un  voL  in  8*  de  près  de 
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A  Parii  ^  clie«  Levacher,  llbraîrr,  rue  du  Hur- 
{<o«x ,  R*    5  )  au    1»>ut  du  cjuAÎ  des  Augustiiis. 

Cet  ouvrage  otlre  la  preuve  cjue  Pauteur  réunit 
Wattcoop  de  conncviisanct^s  tant  sur  la  chimie  qii9 
mr  W  pbannacie  ;  ranis  ce  qui  cbt  surtout  rcmar- 
^(ukiUy  c\il  l'application  heureuse  qu^îL  a  faite  d« 
eu  caitiMtMAncc&  X  la  pcu-tie  théorique  et  pratique 
Iq  la  M^rfiiriDe.  Considère  sous  ces  rapports  ,  Tou- 
tm^  J«  M.  Barbier  mérite  de  Axer  ratlcntion  de 
Cens  qui  %t  livrent  A  Vètude  de  IVrt  de  guérir  ;  et 
imt  focki  K  croire  que  la  lecturo  quMs  «rt  feront 
|Dvm  ttar   dvvfMÎr   utilff. 
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I*  ,  ]!•  et  ITT*  Cflliier»  de  la  quatrième  Ann*^e  dé 
]a  BiBLtoTH'àQnB-PHYftir.n-EcoNOMi^E  ,  intirm^', 
tU/e  et  amusanJe  y  â  l'usage  d^s  kahttan^  dtt 
¥ÎlIe*  et  t/es  campagnes  ;  pablive  par  c»lu«<t , 
avec  ^es  pUin(.lie«  ,  le  premier  Je  chaque  moi»^  & 
commencer  du  premier  brumaire  an  il,  par  unft 
•ociêté  de  savons  ,  d'artistes  etd^ogronomtïa  \  ni  ré- 
digée par  C.  5.  SoNMNi ,  de  la  société  d^agricuUurt 
d»  1»  Seine  ^  etc. 


Ces  troU  nouveaux  cahiers,  de  ai6  pagM  ,  ntec  des 
planches  ,  contiennent  ,  enU^autrea  articles  intérêt* 
sans  ci  utiles  : 

Moyen  pour   empêcher  les  liés  de  germer  sur  pied  ^ 
dans   les  années  pluvieuses,  — Afani^re  de  ga- 
rantir des  Pucerotjs  tes  tumeps ,  les  choax  et  it9 
autres  plantes.  —  Moyen  d^écarter  les  loups  dts 
parcs  a  moutons  pendant  la  nuit,  —  Procédé  tf/n- 
ployê  par  les  Chinois  pour  préseryer  les  plantes 
des  infectes,-'—  Spécifique  aussi  prompt  qu'^assuri 
pour  détruire  les  poux   des  bestiaux,  —  Urofem 
pour  âîminuer  la  consommation  du  Bois»  —  J^o»^ 
relie  cheminée  économique  et  satuhre  de  I^ .  ITs- 
rel. — Tîïermnpùéle  ^  ou  le  meilleur  emploi  du  &oît^ 
avec  figures.  —  Pâte  nurrieipe\par  M.  \ViIl'(n«C- 
^^  Moyen  d'engraisser  les  vraax  avec  peu  de  Ui^^ 
—  NoiiyelU  teinture  en  noir  pour  toutes  cspcc^ 


de  ioiieê  ei  tf  étoffés Grand  succès  du  remède 

€oiUre    la  goutte  sciatique ,  par  M«  Dieudonaé. 
^^jêumnncs  contre  lagréU* 

ht  prix  ^  cettp  qiutrièaie  uiaée  est  ^  comne  pour 
cImobo  de*  Iroia  ptemlènst  |,  de  xo  francs  pour 
les  ZA  ailiers^  qfM  l'os  reçoit  franc*  de  port  par 
ia  poste,  La  lettre  d*avis  et  Parg^nt  doivent  être 
affrmmchit  et  adressés  à  F.  Buisioif ,  libraire ,  ru» 
Mmmtefimm^j  a» 9»,  kPhris. 
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Traité  complet  et  obserwation*  pratiques  sur  ies 
iadies  vénéfiennes }  ou  nouvelle  méthode  de  gué» 
Tir  radicalement  la  syphilis  la  plus  invétérée  § 
par  le  docteur  Dominique  Cértllo  ,  premier  mi^ 
decin  de  S,  Mm  le  roi  de  NapUs  y  membre  dm  plm» 
sieurs  académies^ 


Traduit  de  ritaUen,  avec  des  notes  \  par  Cliarles 

Edouard  Aubert^  docteur  en  médecine  ,  membre 
correspondant  de  la  société  médicale  de  Paris,  etc.  ; 
un  Tolume  in-8**  :  prix  pour  Paris  4  francs^  et  fran< 
de  port  par  la  poste  5  francs. 

A  Paris  ches  Arthus  Bertrand  ,  libraire ,  quai  des 
Augustins ,  n*.  29. 
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28   Février  1806. 


MEMOIRE 

DE    M.    UATCHETT, 

Sur  une  substance   tannante  arti- 
Jicielle  ; 

Treânît  par  M.   Riffault  (i). 


K  découverte  du  principe  dont  dé|>enclenl 
ntielkment leseffëis dti  tannage |>eut être 
«Uriboée  eu  partie,  suivant  M.  Hatcheit, 
4  M.  De^'eux,  La  substance  qu'il  obtint 
de  la  noix  de  galle  ,  et  qu'alors  il  considéra 
ccmcae  une  espèce  de  résine ,  fut  recon- 
nue d<*puis  par  M.  Séguin  pour  être  cello 
^read  la  peau  des  animaux  insoluble  dans 
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l'eaii)  imputrescible,  et  qui  en  opère  ainsi 
la  conversion  en  cufr. 

M.  Seguin  a^jant  démontré  qne  cette  sub- 
stance, à  laquelle  il  donna  le  nom  de  tannin  ^ 
difTëroic  essentiellement  de  toute  autre  sub- 
stance végétale  connue,  par  sa  pro|)riëlé  ca- 
ractéristique de  prccipiier  la  gélatine  à  l'état 
d'insolubilité  >  la  tliéorie  de  Tait  du  tannage 
fut  dcs-lors  mise  au  grand  jour.  On  eut  ainsi 
d'alK)rd  un  moyen  sûr  et  facile  de  reconnoltre 
la  présence  du  tannin  dans  différentes  sub- 
StanceSj  et  d'en  déterminer  les  proportions; 
l'examen  de  la  nature  et  des  propriétés  de  ce 
principe    nouvellement  découvert  ,    devînt 
ensuite  Toljjet  des  recherches  des  savans,  Eig- 
gîn  cl  Proust  s'en  occupèrent  avec  succès , 
mais  Davj  eut  particulièrement  sur  eux  Ta» 
Vantat;e  de  la  découverte  du    lait  împorlant 
que  le  cachou^  ou  terre  du  Japon,  con^ste 
principalement  en  tannin. 

Les  résultats  de  leurs  expériences,  et  de 
celles  de  plu.^ieurs  autres  chimistes  des  plot 
distingués  ,  s'accordent  pour  constater  ,  de  la 
manière  la  plus  évidetUe,  que  le  tannin  e$t 
une  substance,  ou  principe  particulier,  qni 
existe  naturellement  formé  dans  un  grand 
nombre  de  végétaux,  tels  que  lecurce  de 
chêne,  la  noix^de  galle,  le  sumac,  le  ca- 
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diou,  etc.  ;  ce  principe  y  est  ordinairement 
âirompa^né  dexiractif,  d'acide  galiique,  et 
de  mucilage. 

Après  avoir  ainsi  rap|)elé  Torigine  de  I4 
découverte  du  principe  tannant,  M.  HatclietC 
observe  que  periion  ne ,  justju'a  présent ,  n'avoit 
supposé  cju'il  pût  être  prodiiit  par  l'art,  à 
inaia$  cju'oa  ne  regarde  comme  une  sorte 
d*iat)îcationdecefail  la  remarque  de  M.  Clie*> 
oevix  j  qa*u|ie  décoction  de  grains  de  café  ne 
précipite  la  gélatine  qu^autant  qu'ils  ont  été 
préalablement  rôtis  ;  de  manière  que ,  dans 
ce  cas ,  le  lannin  auroit  été  ^brmé  ou  dégagé 
des  autres  principes  végétaux  ,  par  les  eiTêif 
de  la  chaleur.  '  ^ 

Qooi  qa'il  en  soit  ,  M.  Hatchett  annonce 
seti*e  assuré  que ,  par  des  moyens  tràs-bim- 
pics ,  00  obtient ,  non  seulement  des  substan- 
ces végétales,  mais  encoie  de  celle:»  miné- 
rales et  aDimales  ,  une  matière  qui  a  les  pro- 
priéiés  caractéristiques  du  tannin. Nous  allons 
suivre  M.  Hatchett  dans  le  détail  qu'il  donne 
tlea^rïpéricnccs  dont  les  résultats  Tont  con^ 
vaiocu  de  la  vérité  de  ce  lait  important. 

«r  Dans  le  cours  de  mes  expériegces  sur 
la  Uqoe  et  sur  quelques  résines^  j'avoiscu 
ISea  it  remarquer  que  1  acide  nitrique  agij- 
ioit  puissamment  sur  ces  subsuoces.  J'ub- 
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fervai  dcpiiis  que  ,  par  une  longue  cîigrstiott 
dans  cet  acitle,  la  plupart  des  tliilé rentes e 
pëces  de  lésines  éloient  dissoutes  •,  que  ,  daol 
cet  état ,  elles  étoient  si  complètement  chan* 
gées>  leur  caractère  résineux  tellement  dë« 
truil  ,  qu'elles   ne  produisoient   plus  aucun 
précipité  avec  Teau  ,  et  que  la   substance 
jaune,  épaisse  et  visqueuse   qu'on  obtenait 
par  Tévaporation  de    leur  dissolution  daoi 
Tacide  ,  étoit  devenue  également  soluble  daps 
Teau    et  dans   ralconl.   Lorsqu'ensuite  jVm 
fait  la  découverte  d'une  substance  naturelle, 
composée  en  partie  d'une  résine  semblable  & 
celle  des  végétaux  fiais ,  et  en  partie  d'ag- 
pbalte  ,  je  his  porté  h  étendre  aux  biiunies 
nies  premiers  essais  de  l'action  de  Tacide  ni- 
trique sur  les  résines,  dans  Pespoir  d'en  t>b- 
tenir  des  résultats  qui  me  confirmassent  ddos 
Topinion  ,  qui  me  paroîssoit  alors  probable 
de  rid<  utile  d'origine  de  ces  corps  avvc  celte 
des  substances  végétales.  le  succès  surj^assa, 
en   qticlque  sorte,  mon   attente;  mais  j'ob- 
servai une  difll'rrence  sensilïlc  entre  les  ih^o- 
lutions  des  résines  et  celles  de  plusieuisde« 
bitumes  ,    tels  qtie,  par  exen^plc,  Ta^^phalte 
'et  le  layet.  le  premier  effet  de  l'action  dc 
l'acide  nitrique  ^  sur  ces  dernières  substances, 
pendant  une  longue  digestion,  étoit  de  rormer 
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lune  dissolution  d'un  bruu  trés-foncc,  et  d'en 
iéparer  une  masse  de  couleur  jaune  oa 
|Dr40ge,quî,  mise  de  nouveau  en  digestion 
dans  nne  autre  portion  d'acide  nitrique ,  y 
j^|Mt  complètement  dissoute,  et  convertie ^ 
1^^  r^vaporatlon  >  en  une  substance  jdune» 
tvîsriuetne  ,  également  soluble  dans  l*eau  et 

KTalcool  ,  parl'aitcment  sen^blable  à  celle 
javois  obtenue  des  résines  >  si  ce  n'est  ce- 
lant (]U*elle  répandoûy  en  brûlant,  une 
odeur  à  p«u  près  analogue  à  celle  des  huiles 

Kies.  n  me  aernbla  donc  qu  onpouvoit  cont- 
er la  disâoluiiou  brune  foncée  comme 
uiie  par  Paction  de  l'acide  nîtri(|ue  sur 
^UMriie  charbonneuse  non  combinée  des  bi* 
pipes»  celle  qui  leur  lionne  la  couleur  noîre^ 
,t<inclU  que  la  substance  jaune  séparée  ea 
^Ki  U  po&'ûon  réelle  et  esseniielle. 
^|e  ibs  Conlirmc  dans  cette  ojiinion  par 
^■feli^ues  expéiiences  que  je  fis  à  de: sein  sur 
^V^biv»  et  n'ayant  plus  aluis  aucune  i'aî»on 
dç  clouter  que  la  dit^solulion  de  couleur  brunft 
j^k^f  que  j*avois  obtenue  de  la^qihalte  et 
^Bajret ,  ne  lut  en  effet  ime  dissolution  de 
nHttbua ,  ye  répétai  les  expériences  sur  plu- 
l|jiietirs  vai  iélés  de  charbon  de  terre  ,  (jui  toutes 
Lproduihîrent  ia  dissolution  brune  en  grande 
l^bondancc  ;  mois  comme  ces  clurbous  oc 
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conteno'ent  que  peu  ou  point  de  substance 
buumineuse,  il  n*y  eut  point  de  sépai'atioii 
(le  la  substance  jaune  épaisse  dont  j*ai  parlé. 

J'cmployols,  dans  chacune  de  ces  expé- 
riences ,  cent  grains  (le  charbon  que  je  met- 
tois  en  digestion  dans  un  matras  ouvert,  avec 
une  once  d'acide  nitrique,  à  x.  40  de  pesan- 
teur spécifique,  étendu  de  deux  onces  d'eau  : 
je  plaçoisce  matras  sur  le  bain  de  sable,  et  à 
ptine  coramençoit-il  k  chauffer,  qu'il  se  pro- 
duisoit  une  eHèrvescence  considérable  avec 
dégagement  d'une  grande  quantité  de  gaz 
ritreux.  Au  bout  d'environ  deux  jours,  j'ajou- 
tois  ordinairement  une  seconde,  et  quelquefois 
lîcc  t'-oisicme  once  d'acide ,  et  je  laissois  ta 
digestion  se  continuer  pendant  cinq  ou  six 
jours,  ou  bien  jusqu'à  ce  que  le  tout  ou  k 
peu  près  le  tout  Rit  dissous  ,  excepté  dan*  les 
cas  011  la  substance  jaune  épaisse  se  fbrm.-)ii  ; 
car  alors  elle  rer.toit  constamment  âépai  ce. 

La  dernière  de  ces  expériences  fut  laiic 
sur  du  charbon  de  buis  ;  la  dissolution  fut 
beaucoup  plus  prompte,  elle  étoit  complète 
et  d'une  couleur  brune  rougeafre, 

Aprbs  m'ctre  ain^i  procuré  des  diesolarioai 
par  l'acide  nitrique,  d'asphalte,  de  jayet* 
tt  de  plusieurs  esptces  de  charbon  de  ttn-e, 
je  le»  fis  évaporer  séparcmeot  jusqu'à  ^ccit<^ 
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en  ayant  »otô  de  conduire  Cfitc  opération, 
lorsquVIle  étuli  k  sa  lia ,  de  manièie  à  chasser 
compictemenc  Tacide  sans  brûler  le  résidu  « 
qui,  pour  luutes  les  di&soliuioDS ,  se  trouva 
être  une  substance  brune ^  lui::aate,à  cassure 
résineuse. 

Je  m'assurai  que  les  propriétés  chimiques 
de  ces  résidus  étaient  : 

I®.  D'être  très-promptement  dissolubles 
dans  Teau  Iroide  et  dans  Talcool  ; 

A^,  D'avoir  une  saveur  émineronient  astrio- 
geoie; 

3**.  De  se  boursoufler  par  la  chaleur,  et 
<ly  être  réduits»  en  ue  produisant  que  peu 
de  iuméei  en  un  charbon  pesant; 

4^^  De  former  avec  IVau  des  dissolutions 
rougissant  fortement  le  papier  de  tournesol , 
précipitantabondammeut  les  sels  méialliqueSy 
spécialement  les  muriaccs  d*étain  et  de  plomb, 
et  le  suliate  sur-oxi^coé  de  fer*  La  couletjr 
de  ces  précipités  ëtoit  communément  brune, 
se  rapprochant  do  celle  de  chocolat,  à  Tex- 
reption  de  celui  de  Tétaln  qui  étuit  d'un  gris 
ooirâtre. 

5**,  De  précipiter  Tor  de  ses  dissolutions  è 
FéfalméiaLlique  ; 

6^.  De  précipiter  également  les  sels  ter- 
reux f 
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7*^,D*éprouver  par  les  alcalis  fixes,  et  même 
par  rammoniatuie,  un  changement  dans  l'état 
de  leur  dissolution  dans  l'eau,  dont  la  coii- 
îecir  étoit  rendue  d'abord  plus  intense,  et  qui, 
quelques  heures  après,  devenoit  entièremeot 
trouble; 

8^.  De  précipiter  immédiatement  la  coll© 
de  sa  dissolution  dans  l'eau  ,  sous  couleur 
brune,  plus  ou  moins  foncée ,  selon  la  force 
des  dissolutions  de  ces  résidus.  Les  précipiiélj 
de  celle  sorte  étant  ausi  insolubles  dans  Peau 
froide  et  l'eau  bouillante ,  ils  ae  trouvent  êtr« 
semblables ,  par  leurs  propriétés  essenùelles,à 
ceux  formés  par  les  différentes  variétés  Je 
tannin  connues  jusqu'à  présent ,  avec  celle 
différence  qu'ils  sont  exempts  d'acide  gallique 
et  de  mucilage ,  qui  accomj)agnent  ordmai- 
rement  les  diverses  espèces  de  (annin,  et  qui 
apportent  des  modifications  dans  la  couleur 
et  l'apparence  de  quelques-uns  de  leurs  pré- 
cipités. 

A^^ant  eu  ainsi  la  satisfaction  de  reconnoître 
que,  par  une  méthode  aussi  simple  ^on  pou» 
voit  obtenir  des  charbons  vcgétdl  et  minéral 
un  produit  parfaitement  sembîabîc  au  lunnin, 
je  voulus  m'assurer  jusqu'à  quel  point  ellû 
pouvoit  réussir,  en  opérant  sur  du  cliarboQ 
animal.  Je  réduisis ,  en  conséciuencc ,  à  cet 
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nne  |>ortiou  de  colle  de  poisson  ;  et,  après 
lavai**  rédm'te  en  pondre  très  fine,  je  la  mis 
en  digestion  avec  l'acide  nitrique  de  la  même 
manière  que  je  J'avois  fait  dans  mes  exj>é» 
rience«  précédentes.   L'acide  ne  |)arut  pas 
d  abord  avoir  d'action  sur  le  charbon  ;  mais 
à  la  [ong'ie  la  dissolution  s'en  opéra,  à  l'excep- 
tioQ  d'une  petite  quantité  qui  n'éprouva  au- 
cune espèce  de  changement  ;  et  il  est  à  re» 
marquer  ici  que  ,  de  roêtne  que  rincioératioa 
du  charbon  animal  se  lait  avec  plus  de  dif^ 
ficufté  <p)e   celle  du  charbon  de  bois  ou  du 
cbaubon  de  terre  ,  de  même  aussi  il  existe 
une  dirtërence   semblable  entre  ces  corps, 
lorsque  l'oxigène  leur  est  présenié  par  la  vole 
humide.  La  dissolution  dans  Tacide  nitrique 
de  ce  charbon  animal  ressemhloit  h  celle  des 
autres  rédî(his,  si  ce  nVst  que  sa  couleur  étoit 
d'un  brun  plus  intense.  Celte  dissolution  ayant 
été  évaporée  à  siccilé,  et  son  résidu  dissous 
dans  de  l'eau  distillée,  j  obtins,  avec  lesréactifii 
dont  je  m'étois  sei  vidant  mes  précédentes  ex- 
p^r>eoce9,  des  cHèls  semblables  ,  à  quelque 
diHéreoce  près,  dans  la  couleur    des  préci- 
pités. 
Eo  ajoutant  nn  peu  de  cette  dissolution  à 

Iune  dissolution  de  colle  de  poisson  ,  j\ïbun$ 
tJo  précipite  très-abondant.  Il  est  donc  évident 
qa'on  peut  iormer  avec  le  charbon  auluial  , 


121  ANNALES 

tout  aussi  bien  (|U*avec  le  charbon  de  tetT« 
et  le  charbon  de  bois ,  une  subfitance  de  la 
nature  du  tannin;  et  ce  qui  doit  paroîire  asscj 
curieux,  c'est  qu'on  en  peut  conclure,  comme 
une  chose  de  l'ait,  qu'une  portion  de  la  peau 
d'un  animal  peut  être  employée  à  convertir 
rautre  en  cuir. 

Dans  le  cours  de  ces  expériences,  j'ai  aussi 
soumis  le  coak  à  l'action  de  Tacide  nitrique* 
î'ea  ai  obtenu  un  produit  semblable  à  celui 
que  m'avoit  donné  le  charbon  de  terre  ,  mais 
lans  aucune  apparence  ,  ainsi  que  je  devois 
01 'y  aitcmlre,  de  la  substance  jaune  cpaiï&e 
dont  j'ai  déjà  plusieurs  foi;;  parlé. 

Il  résulte  do  ces  expériences ,  qu*on  peut 
former  artificiellement  une  substance  tan» 
nanie  en  soumettant  le  charbon  à  l'action  de 
l'acide  nitrique  ^  cl  il  paroit  aussi  qu'on  y 
parvient  d  autant  mieux  ,  que  le  chaibon  est 
dégagé  de  toute  autre  t-ubï^iance  ,  excepté 
l'oxigène  :  les  expériences  suivantes  semblejnt 
confirmer  cette  opinion. 

1,  Un  morceau  de  charbon  de  ïîovcy, 
qui  avoit  toute  l'apparence  <Ie  bois  à  moitié 
converti  en  charbon  «  fut  réduit  eu  poudre 
rCt  mis  en  digestion  avec  de  l'acide  nitrique , 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  été  entièrement  dissous. 
La  couleur  de  cette  dissolution  étoit  d'ua 
jauue  ioucci  elle  produisit  par  révapuidtioo 
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aoe  masse  jaune  visqueuse  qui  fut  lilssouie 
(Uaft  de  tVau  distillée.  Cette  dissolutiun  fut 
esiayée  pardiversrc-actifâ,  etparticuli^reineac 
avec  la  gélatioe  ,  mais  on  ny  put  découvrir 
aocoD  îudice  de  matière  lanuaQte  :  la  pré- 
sence de  Pacide  oxalique  s^^  Ht  particulière» 
zaenC  reconnoSire. 

a.Ua  aofre  morceau  de  la  même  espace  de 
charbon ,  mais  plus  complètement  carbonisé, 
fut  Cratlé  de  la  même  manière.  Sa  dissolution 
dan£  Tacide  nitrique  étoit  de  couleur  bnine; 
elle  donna  avec  la  gélatine  un  précipité  con- 
cile rable. 

3.  Une  portion  du  premier  morceau  de 
charbon  de  Bovey ,  clianffë  au  rouge  dans 
nu  ra^HCflu  clos,  puis  réduit  en  poudn?  et 
mis  en  dîj;esiîon  dans  Pacide  nitrique,  olfrît 
une  dlflerencc  bien  remarquable,  car  elle 
fut  presque  entièrement  convertie  en  subs- 
tance taonatite. 

4«  Un  morceau  de  charbon  du  comté  de 
Sassex  ,  parfaitcmeot  semblable  i  la  seconde 
•orte  de  charbon  de  Bovej  »  donna  le  même 
prodtnf. 

6.  Il  en  fut  de  même  d*un  morceau  de 
cbêfhon  de  Surtnrbrand  en  Islande. 

6.  Je  mis  en  digestion ,  dans  l'acide  nf- 
Irique  ,  de  la  sciure  de  bois  de  sapin  jusqu'à 
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dissolution  romplèic.  J'obtiospar  Tévapora* 
tien  une  masse  jaune  visqueuse  qui  présenta 
<1os  résultais  semblables  à  ceux  de  la  pre» 
miëre  expërience  sur  le  cbarbon  de  Bovej, 
en  nefournipsant  que  de  l'acide  oxalîqtvesaits 
anctTH  indice  de  eubstance  tannante. 

7.  Une  autre  portion  de  la  même  j^niirc 
de  sapin  lut  convertie,  Jans  un  vaisseau  clos, 
en  cbarbon  ,  (|ui,  ayant  été  traité  de  la  luême 
manière  que  ceux  des  ejtpériencet  précé* 
dentés,  précîpifa  abondamment  la  gélalroe. 
Dans  ces  expériences,  le  bois  avoit  clé 
réduit  a  Ictat  de  cbarbon  par  le  feu  ,  aîosî 
qu'il  l'est  ordinairement  ;  mais  comme  il  ce 
paroit  puS  que  ce  suit  en  général  par  ce 
mojen  que  les  substances  oigiinisées  sottt 
conveities  par  la  nature  en  cbarbon  minéral  1 
lem'étois  occupé  pendant  très- long-temps, 
avant  d'avoir  découvert  un  produit  taoojiat 
artificiel  ,  de  séries  d'expériences  sur  la  car- 
bonisation lente,  par  la  voie  bumîde,  du 
grand  nombre  de  substances  végétales.  CeSl 
l'acide  sulfuriquc  dont  je  me  .suis  le  pim 
ordinairement  servi  pour  ces  exuériences;  et 
quoique  ,  dans  beaucoup  de  cas ,  elles  Itisseot 
extrêmement  désagréabieset  ^a^tidleuseSy  je 
n'ai  cependant  pas  lieu  de  regretter  le  temps 
que  j'^'  èinpiujai  :  elles  présenteroot  de^  et* 
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taîUd*un  grand  ioiérêt  ;  mais  comme  je  ne 
les  Cï>u*jidère  pas  comme  eacore  assez  com- 
plètement terraiuées  pour  en  rendre  compte, 
je  me  bornerai  à  parler  ici  de  celles  qui  le 
rapportent,  ainsi  que  leurs  résultati»,  au 
sujet  que  je  traite. 

Si  Tun  met  en  digestion  de  la  lérébeothin» 
commune  du  commerce  avec  de  l'acide  suU 
furicpie  concentré,  il  la  dissout  presque  im- 
m^'dialement,  ainsi  que  les  rcsin.s  suliiUs.  Si 
l'on  veise  une  |)oriion  de  cette  dïssuliition 
dans  de  l'eim  froide  ,  la  icrébcnlliiue  est  pré- 
cipitée à  l'état  d'une  résine  commune  jaune, 
solide  et  cassante.  Mais  si,  au   bout    d'une 
heure  ou  deux,  on  essaie  de  la  même  ma- 
Qière  one  auirc  portion  de  ccitc  d'ssoliition, 
la  résine  alors  précipitée  n'est  plus  jaune  , 
mais  de  couleur  brune  foncée.  Si  cet  essai 
de  la  diAsoIuiion  n*a  lieu  que  quatre  ou  cinq 
heures  après  qu'elle  a  été  opérée,  le  précipité 
est  complètement  noir;  enfin,  si  la  digeslioa 
delatérébentliine  dans  raci<lesuiruriquc  con- 
centré est  continuée  pendant  plusieurs  jours, 
ou  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  gaz 
aride  $al(\ireux  >  elle  sera  convertie  en  un 
diarboo  noir  poreux  ,  qui ,  si  lopération  a  été 
bien  conduite  ,  ne  contiendra  plus  de  r{?sine, 
ouotc^u'il  puisse  en  être  séparé  st,>a^ent  par 
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lé  digestion  de  ce  cliarbon  dans  Talcool ,  ooe 
substance  dont  j'iiurai  occasion  de  jîarler. 

En  trditaut  ainsi  de  la  résine  commune  r 
jVn  obtenois  environ  les  0,43  de  charbon  qui 
se  réduisoient  aux  o.3o,  lorsqu'il  avok  été 
chadffëau  rouge  dans  un  creuset  de  platine 
couvert.  Ce  charbon  acquéroit ,  en  brûlant 
lentement ,  presque  tous  les  caractères  de 
qaelaues-uaes  des  espaces  de  charbons  de 
terre. 

Les  effets  de  l'action  de  Tacide  sulfurique 
sur  la  térébenthine  et  la  résine, rësuilenl  évi- 
demment de  l'union  des  deux  princi|)e3Con^ 
lîioans  de  ces  substances  ,  rh^'drogène  et  le 
carbonne ,  avec  une  portion  de  l'oxigëne  de 
l'acide;  ce  qui  donne  lieu  k  la  production 
d'acide  sulfureux  ,  d'eau  et  de  charf^on.  Cesl 
donc  en  considérant  la  formation  du  charbon 
eomme  progressivement  opérée  par  la  dé- 
composition graduelle  de  la  subsrauce  dont 
on  Tobtlent ,  que  je  me  déterminai  à  Faire 
les  expériences  suivantes. 

Je  traitai  une  certaine  quantité  de  téré- 
benthine commuue  de  la  manière  que  je  viens 
de  décrire;  et,  après  avoir  mis  dnns  de  Icav 
froide  différentes  portions  de  la  dissolution 
de  cette  subMance  dans  Tacide  sulfurique  et 
1  dirers  intervalles  «  le  surplu»  deaieurant 
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m  digestion  pendant  plusieurs  jours, )*obtins 
àc  la  tourne  substance  mise  en  exj)drience 
00e  ré»ioe  jaune  ,  brune  ,  noire ,  et  du  char- 
boo.  Je  mis  alors  séparément  en  digestion 
arec  de  i*acide  nitrique  une  portion  de  chacun 
de  cesprcxiuics,  ainsi  que  de  la  térébenihinesur 
laquelle  j'avais  opéré;  lorsque  la  dissolution 
fatcompléiemenC  cfTëctuée  dans  chaque  vais- 
seau •  )Vta|)orai  à  siccité;  les  résidus  se  tron- 
Ti-reot  être  de  couleurs  différentes,  depuis 
le  jaune  jusqu'au  brun  foncé^  corres{X)ndaDt 
à  cvUe  de  chaque  produit  soumis  à  l'action 
de  Tacide  oiirique.Ils  turent  tous  alors  dissous 
dans  de  Teau  distillée  et  les  dissolutions 
ttsay^cs  avec  une  dissolution  de  colle  de 
poÎMOQ  et  d'autres  réactifs* 

i^«  La  dissolution  du  résidu  de  térébenthine 
étoii  d*aoc  couleur  paille  foible  ,  et  ne  pré- 
cipiloît  point  la  gélatine. 

a9.  Celle  du  résidu,  résine  jaune,  ne  dif- 
fi^roît  de  la  précé<Icnte  que  par  sa  cuuleur 
qui  é(olt  j/iune  paille  fuible. 

3».  Celle  du  résidu ,  résine  brune  ,  étoît 
d'une  couleur  jauue  foucé ,  et ,  de  même  que 
tes deirt  autres,  n'opéivil  aucunprécipitcavec 
fa  (Rssului'fott  de  gélatine. 

4**.  Celle  du  résidu ,  résine  noire,  donnanne 
portion  considérable  de  substance  tannante. 


^^ 
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5**.  Enfin,  celle  du  rcsidu  charbon  fournit 
la  substance  tannaïue  en' grande  aboo(laoce« 

Oo  peut  conclure ,  de  ces  divers  effet»  ob- 
tenus, que  les  résidus  provenant  des  dîlFérc^ 
tes  modifications  de  la  térébeotbioe  n'ont 
fourni  la  substance  tannante  qu'en  propor- 
tion de  la  quantité  de  carbone  qu'ils  coule- 
Boient  orîgiuairementi  ce  qui»  par  l*oxidationt 
a  été  progressivement  convertie  eu  charbon. 

D'autres  substances,  réduites  en  charbon 
par  la  voie  humide  ,  ont  été  converties  de  la 
o'ême  manière  en  substance  tannante  ,  par 
l'acide  nitrique  :  j*ai  constamment  obtenu  le 
même  résnltat  de  presque  toutes  les  subtancfS 
que  j'ai  examinées,  et  notamment  de  diver* 
H  s  espèces  de  bois  ,  du  copal ,  de  l'ambre  f 
de  la  cire  ,  etc.,  lorsque  ,  aptes  avoir  été  ré- 
duites en  charbon  par  l'acide  sulFurique  ,  je 
traitais  ensuite  ce  charbon  par  l'acide  nllrî* 
que. 

La  snb&tauce  tannante  peut  encore  être 
artificiellement  produite  san&  le  secours  de 
Tacide  nitrique ,  quoique  dan;^  une  moindre 
proportion  ,  et  avec  quelques  légërts  dïflifr 
rences  dans  les  propriétés  caractcrislîque». 
Si  Ion  met  en  digestion  avec  l'alcool  le  ré* 
sidu  chatbonneux  provenant  de  l'action  de 
Tacide  nitrique  sur  les  résines  ou  les  goiumet 

résines 
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riftinM  ,  \ine  poriion  en  est  dissoute ,  et  cette 
dissolution  ,  d'une  couleur  brune  foncée, 
donne  .  par  l*évaporatîon  ,  une  masse  soluble 
<lan%  ï*cau  el  dans  l'alcool,  qui  précipite  la 
gélalii>e  ,  Tacétite  de  plomb  et  le  raunate 
<i'éraiQ,et  qui  contient  évidemment  un  pea 
de  matière  tannante,  qui  a  été  produite  peu* 
dam  l*  carbonisation  de  ceii  anhâianccs. 

Je  suis  tbrtement  porté  à  croire  que,  dans 
certaîod  cas  de  Tormaiion  de  tourbe  ,  elle  d'o- 
péré par  un  procédé  naturel,  semblable  k 
éeluî-ci  :  je  dis  dans  certains  cas  ,  parce  que  la 
production  de  la  matière  tannante  ne  me  pa« 
roît  jias  être  une  consémïence  absolument  neX 
cessaire  de  (a  formation  de  la  tourbe  ;  car  , 
dans  beaucoup  de  lieux  où  retie   dernicre 
abonde ,  on  ue  rencontre  point  de  matière 
tannaote  ,  tandis  qu& ,  dans  d'autres,  elle  y 
existe  en  grande  quantité  ,  et  a^it  puissam- 
ment sur  les  corps  des  animaux  qui  se  trou- 
vent accidentel lement  exposés  à  ses  eHccs. 
^I^ai  actuellement  lieu  de  penser  que  cette  ma- 
tière tannante  n  existoit  pas  originairement 
diQ9  les  substances  végétales  dont  la  tourbe 
a  été  le  produit ,  mais  qu  elle  a  été  ,  et  con- 
CÎQUe  d'être    progressivement    formée    pen- 
la  C'irbûnisatiufi  graduelle  de  la  matière 
légécâlc  ,  et  &a  conversiou  en  tourbe. 
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M    Hatcheit  termine  ce  cooaplc  qu'il  rend 
de  ses  expériences ,  par  en  conclure  qu'eu 
soumettanc  k  l'action  de  l'acide  nitrique  le 
charbon  provenant  de  substances  vé^étalfS  , 
animales  ou  minérales  ,  on  obtiendra   cuns- 
taipnient  un  produit  analogue  au  tannin  , 
qu'on  avoît  jusqu'ici  considéré  como^e  uu  Het 
principes  inamédiats  des  végéuuj.  Il  ajoute 
que ,  depuis,  il  a  eu  lieu  de  se  convaincre, 
parla  pratique,  de  Te  fficaci  té  de  celte  sub- 
stance pour  le  tannage,  d3rant  converti  un^ 
peau  en  cuir  par  le  moyen  de  matériaux  doiâ 
l'emploi  deyoit  paroitre  bien  extraordixuûre 
aux  gen$  de  l'art ,  tels  que  la  sciure  de  bort 
de  sapin,  Tasphalte,  la  térébenthine  com- 
mune r  le  charbon  de  terre  ,  U  cire,  et  une 
partie  de  la  même  espèce  de  peau.  Euiin  » 
M'  H^t^betC  observe  qu'eu  supposant  même 
que  la  production  de  celte  substaoce  ne  duc 
£tre  considérée  aujourd'hui  que  comme  uo 
tait  cbimique  plus  curieux  qu'important,  iljr 
a  liçi|   d'espéter  que  le  développement  da 
priQçi|)e9ur  lequel  elle  esc  ibndée  iaciltteraU 
découverte  d'un  procédé  de  taooage  phrt» 
économique  ,  et  qui  |>réseDie  un  jour  k  chi* 
que  tanneur  les  moyens  de  préparer  son  cuir^ 
mome  eu  s'ab,btenaut  dQ  %e  servir  des  aap 
ticres  qu'il  f  mplgie  aujoiu-d'itui  à  eet  \i$agu 
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Sur  le  mcrt  de   raisin  ; 

.    Pa  K     *M.     PROUSt. 


Introduction* 

U  N  sucre  JuB^  espèce  ncvdvelle ,  dont  Vexis- 
wncc  n'avoir  ëlé  $oi7]>çonnëe  jusqn'ici  cjue 
tfoJlertivemenl  avec  ces  substances  donoêsej! 
«{rréabfes  que  l'on  sa  voit  faire  le  fonds  de  U 
«aveur  de  nos  Fruits,  tef  esif  èefuî  que  les 
nrsios  vicniretit  nmrs  offrir- 
Avant  de  passera  l'examen  de  ce  piotiuit, 
tle  son  exirftctron ,  de  £es  propriéië.s  et  des 
service»  qu'il  peut  mjus  rendre  ,  il  <?pnvfea<îra 
«fis  doute  de  poser  quelques  principes  sur  \è 
Micre  en  gcoér  d.  Il  faui  d'abord  recoanôîtrd 
•«  espèces  ,  jeter  nn  coup-d*œil  sur  le«  sub- 
stances qui  ont  coutume  de  raccompagner  , 
ïf  (IÎ9lio|!^er ,  parrOT   ces  dernières  »  crlle^ 
qir'if  rst  essentiel  <fen  s<?parer  pour  i'appro- 
prier  à   nos  usages ,-  de  celles  qu'on  puur- 

I  n 
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roil  y  laisser  sans  tliminuer  seiisiLlefiieol  s€$ 
^aJÛ4^t.u4:tM  au^si  1  ordre- que  j*ai  jwiHr* 
dans  ce  travail. 

Cet  objet ,  rempli  d'une  maultre  succincte, 
donnera,  je  crois,  des  notions  sufR^antes 
pour  juger  si  l'espèce  du  sucre  que  upuftao* 
nonçons  a  tous  les  caractères  du  genre ,  et 
si ,  réunissant  aux  conditions  de  l'agréable  ei 
du  salutaire  celle  d'une  abondance  qui  ré- 
ponde à  retendue  des  besoins.  Ion  pourroîc 
en  admettre  i*u&age  ,  et  le  placer  des  à  pré- 
sent sur  la  ligne  des  productions  qui  peuvent 
circuler  pour  rulililc  générale. 

Je  ne  présentera!  cet  essai  que  comme  une 
première  ébauche  de  Tart,  auquel  le  sucre 
de  raisin  doit  servir  un  jour  de  tbodemeot. 
Kiais  sî  Top  se  conteiUe  aujourd'hui  de  Tea* 
visager  seulement  comme  sucre  brut,  oo 
conviendra  qu'il  se  recommande  utilement 
sous  jesdeuK  as|)ecls  de  jirnduciiun  nourris 
sâote  et  cotidimentaire  ;  comme  aliment ,  elle 
peut  rendre  aux  gens  de  la  campagne  ,  ai» 
papvres  des  ,v.ill^s  et  aux  malades  des  liôpî- 
taux  ,  1^8  mêmes  services  que  le  micl%  les 
conhïures  et  les  fruits  secs,  avec  l'avaon^'rr» 


le  ces  denrées  i  comme  condiment ,  elle  s'ait) 
socieùtous  lesalimensque  Ton  désire  &ucrer| 
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de  ces  denrées  ;  comme  condiment .  elle  s'ato' 
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elle  en  au^iente  la  quantité  et  en  relevé  le 
mérîte  par  un  assaisonnement  qui  aiguisé 
TapjîéiU,  auquel  la  médecine  a  toujours  re-^ 
connu  une  influence  salutaire,  et  qui  est  es- 
timé des  j>enples  de  (oute  la  lerre. 

En  voyant  les  heureux  résuhacs  de  la  fer;- 
meolation  de  ce  sucre,"  l*on  reconrioîlia  pa^ 
reUlemeni  qu'il  ofire  dés  à  présent  les  espé* 
rances  les  mieux  fondées  d'une  utilité  pro- 
chaine. Il  ny  a  pas^à  douter  que  les  nations 
du  Nord,  in.^truites  des  avantages  cjue  la 
moscouade  de  raisin  aura  sur  les  grains  pour 
la  fabricalîon  de  'rcàu-de-vie  ,  ne  pensent 
Inentùt  à  s'en  approvisionner,  et  ne  fournis- 
lent,  par  conséquent,  h  l'Espagne  ,  un  dé- 
bouché lucratif  de  Texcès  de  son  raisHi ,  U9 
Il -ce  que  |x>ur  la  ressource  qu'ils  y  trouve- 
it  d'économiser  leurs  grains,  et  de  ne  pas 
sacrifier  k  la  rermentailon  ,  quand  la  me- 
locrilé  des  recolles  ne  leur  permettra  pas  de 
les  étendre  à  cet  usage. 

IJ  y  a  plus  :  la  moscouade  de  rajein  que 
faononce  mettra  toutes  ces  puîssauces  dans 
le  cas  de  transporter  dans  leurs  climats  nos 
rendâDges,  réduites  au  tiers  de  leur:»  poids, 
ious  la  lurnie  d'une  pâte  ou  d'uu  corps  solide^ 
fecile  à  transporter ,  à  l'abri  de  toutes  Iréla- 
laiioog,  et  propres  à  former  chez  elles  louic* 
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e8{)èce8  de  tîos.  Nul  doute  dès  -  lors  qtft 
]eÂ  vendanges  d'E&pagne  n^acqtiîëreot  des 
débouché:)  at^uréti  autant  q«ae  norabrewt  i 
si  cçtte  nouvt^lle  branche  d'industrie  rurale 
obtient  toute  l'attention  qu'elle  mctite,  et 
que  ses  povinces  ne  cessent  enKn  d'avoir  à 
gémir,  comme  il  leur  est  si  souvent  arrivé  i 
de  la  irop  grande  fertilité  de  leni-s  vignes. 

Cet  essai  est  loin  sans  doute  de  la  perfrc* 
tiou  dont  on  le  jugera  susceptible.  J*auroif 
voulu  en  travailler  les  parties  davantage^ et 
les  avancer  assez,  surtout ,  pour  ne  laiiiar 
au  rafinenr  que  }Teu  de  chose  à  faire;  fait* 
roîs  voulu  étendre  mes  recherche»  aux  pria» 
cipaux  raibios  que  Ion  ciiliive  dans  les  pafties 
les  plus  méridionales;  mais  d'autres  occtipt- 
tions  ne  m'ont  pas  laissé  le  temps  de  waivit 
ce  travail  autant  qu'il  le  roérilc;  ^'ai  erQ 
d'ailleui-i;  qu'il  ciolt  temps  de  le  pabiicr. 

Il  y  a  quatre  nus  que  je  montre  le  sncre  ib 
raisin  dans  mes  leçons  ;  je  Pai  aonoticé  â 
MM.  Vauquelin  et  Lamétrie  ,  qui  Ta  publié 
dans  son  Journal  d«  Pliysiqne  {fèpfw  iSosl^ 
et  j*aî  dès  à  prévient  la  saii«faelîon  de  vofir 
que  celte  annonce  est  un  germe  qtii  niArif  » 
et  qt>i  même  n'est  pas  loin  de  froeiifier  :  mac^i 
dans  les  sciences  comme  dans  la  rort^rnerf 
Youloir  thésauriser  ,  c'est  sVxpo&er  à 
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(lerdre*  Les  sciences  ont  leurs  abeille»  oii- 
Triërc*^  mais  elles  ont  auBsî  leurft  i'rélans; 
ceux-ci  ▼oUigentàieur  snrface  ;  cl,  loin  d'y 
rien  ajomter  »  ils  sont  à  Vaffùi  des  trâvaitil 
d'autrai  poar  les  remanier ,  lés  trausUtei* 
lous  de  nouvelles  formes  et  se  les  approprier* 
C'est  aiosi  que  Tmirigue  s'est  efforcée  d'en- 
vahir un  travail  quef*ai  publié  il  y  a  aujour^ 
d'hai  quinze  aos,  sur  le»  moyens  d'am/^lîoré/ 
là  subsUtance  du  soldat.  C'est  aii^  que  ^ 
par  des  aoiidates ,  on  a  cherche  à  auribuer  à 
d  autres  la  décoirverle  de  Teau-de-vie  de  Ca^ 
rouges  ,  et  même  à  la  farirercmonier  à  utié 
époque  dont  on  n  a  ])u  citer  aucune  trace. 
Avec  la  perfide  a&tnce  des  antidates  ,  que  ne 
rendroitOD  pas  proWématique  ? 

Je  terminerai  en  faisant  des  yœ\rx  pour  que 
ces  premiers  résultats  inspirent  à  d'autres  le 
désir  d'entreprendre  ,  sur  cet  objet,  des  re* 
ekerchcs  plus  étendues  ,  qui  puissent  rappra- 
cher  de  nous  k  moment  où  la  société  |otrira 
de  tomle  fruit  de  cette  découverte'. 

Sur  fe  Sucré  el  ses  espèces. 

La  nature,  en  déposant  dans  les  drviîrses 
parties  de  l'édifice  végétal  ces  composés  atrx- 
quels  uous  doaoone  le  nom  de  produis  //«• 

14 


l36  ANMALCS 

médiats  ,  les  modifie  souvent  par  des  na«nc« 
légères ,  ec  Tait  varier  chacun  d'eux  en  an- 
tant  d'espèces  différentes  ;  t'est  ainsi  que  l'a- 
midon y  la  gomme  ,  la  résine  ;  l'huile  ,  le 
tannin,  TextracliF,  etc.,  en  conservani  les 
principaux  caractères  du  genre  auquel  ils 
donnent  leurs  noms  ,  s'en  éloignent  néan- 
moins par  des  différences ,  et  font  naitre  |>ar 
là  les  espèces  que  Tanat^^se  a  découvertes. 

Le  aucre  a  aussi  ses  espèces.  Je  me  propose 
d*en  parler  avant  tout ,  parce  que  les  notions 
qu'elles  vont  nous  fournir  deviennent  né< 
saires  à  la  connoissance  de  ce  que  nous  av< 
il  dire  sui*  le  sucre  de  raisin.  Si  nous  comparu! 
ces  espèces  du  côté  de  la  consistance  ,011  Ai 
reté ,  nous  découvrons  déjà  «  sous  cet  aspect , 
une  difiérence  bien  marquée  des  unes  aux 
autres;  nous  voyons  ,  en  efltèt ,  que  le*«u< 
de  la  canne  est  un  produit  sec,  casant, 
facilement  cristailisable ,  tandis  que  la  mai 
la  plus  sèche  s'amollît  par  une  chaleur  légè 
et  s'attache  même  aux  doigts  qui  la  prenei 
Nous  trouvons  encore  que  le  produit  siriï^ 
peux  que  Ton  a  nommé  inucoso-sucré  est 
une  troisième  espèce  qui  s'éloigne  des  dei 
premières, en  ce  qu'il  réunit  à  la  viscosité 
mucilages  la  propriété  de  garder  une  aicAU 
qu'aucune  dessicatioo  ne  peut  lui  faire  perd^ 
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Le  miel ,  que  les  abeilles  recueillent  sur 
kf  plantes  «  et  dans  lequel  il  est  impossible  de 
aécofluoitreun  de  leurs  produits  immédiats, 
T»  nou»  ofïi  ir  le  premier  exemple  de  deujc  es- 
pèces réunies  ;  on  sdit  qu'il  varie  Fréquem- 
meotde  consistance  :  Ton  a  présumé  ,  depuis 
loog^mpe,  qu'il  devoit  contenir  une  portion 
de  sncTc  rrrstdllisable,  et  on  Ta  même  an- 
lit  "— *  •:;»  le  démontrer  :  mais  comme  Irs 
e^^  ,  •  ce*  que  j'ai  faites  dernièrement  ont 
doDDL-  des  résultats  qui  réalisent  aujourd'hui 
c«c  a|)crça  »  je  vais  en  donner  immédiatement 
les  dctails. 

Le  mic\  que  l'on  cueille  à  Madrid,  sur  Ici 
hauteurs  de  la  Flonda  y  est  jaune  ;  il  a  telle- 
ment la  transparence  et  la  ténacité  des  téré- 
benthines ,  que  l'on  peut  dire  avec  focdement 
qu'il  ffSt  au  sucre  solide  ce  que  sont  les  bau* 
mes  aux  rëbincs  :  I  alcool  le  discout  presque 
k  Tcniicr;  quelques  parcelles  de  cire  s'en  sé- 
parent; il  dépose  ensuite  une  petite  portion 
d*uoo  substance  visqueuse,  qui  est  solubk 
dans  feau,  précipitable  par  l'esprit-de-vin  ,et 
sans  saveur  marquée  ;  cVst  une  vraie  gomme. 
Les  miels  blancs  ,  dont  je  parlerai  tout-à- 
rhenre  ^  en  contiennent  aussi  un  )>eu. 

La  c<iuleur  du  premier  appartient  sûre- 
ment à  an  principe  extractiF,  qui  ne  peut  diL- 
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férer  bedncODp  de  celui  des  végcuax  ,  eit  te 
xnuriate  d*étain  le  précipite  ert  taeque  jati- 
nâtre  ,  tandis  qu'avec  le  nsiel  blaoc  te  nu- 
riate  marque  à  peine  :  ainsi ,  la  gonime  ,  l'ex- 
tractîFei  le  parfum,  que  les  miels  empron* 
lent  si  souvent  des  plantes  ,  ne  noOs  pier- 
metcent  plus  de  douter  que  la,  destinée 
des  abeilles  est  d'aller  cueillir  sur  leé  fleurs 
un  pfoduit  végétal  qui  y  sans  leur  io^ostrié^ 
«croit  perdu  pour  nous  (^i}, 

La  dissoluiion  alcoolique  de  ce  mîel ,  aben- 
donnée  k  Tévaporation  libre ,  n'annonce  pas 
de  disposition  à  donner  des  cristaux  comme 
ceux  dont  nous  parlerons  lout-à-Kheure;  peut- 
être  contient-elle  un  peu  du  sucre  solide  qtte 
Je  sucre  liquide  relient  assez  pour  en  cmpê- 
clier  la  séparation  ;  maïs  ceci  ne  nons  détour* 
nera  pas  de  penser  dès-à-présent  que  ce  nîid 
est,  ou  n'est  pas  éloigné  d'ôf rc  &  l'entier  Vttm 
des  deux  eupbces  du  sucre  que  je  me  propoée 
de  faire  apercevoir  dans  les  miefs  en  g^ 
néral.  Lorsqu'un  miel  a  beaucntq)  de  coû* 
.  sîstance  et  d'oparité ,  on  observe  qn'avee  le 
temps  il  se  divise  en  deux  parties;  Tone  gre* 


(i)  Le  m^éze  transiide  nne  m&aDe  que  les  abeïUci 
rpeticHIiratiTTidenent.  Saussure. 
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uoe  ,  criâlalilue  ,  opaque  ,  qui  9e  rassemble 
au  lî>od  des  vaisseaux  ,  tandis  que  lautre  « 
trantparente  et  fluide  sans  le  devoir  à  une 
humidité  étraugèrc,  se  maintient  au  dessus 
du  premier  ;  on  remai  que  aussi  qne  les  miela 
bijflc»  sont  |)|u6  sujets  à  cette  espèce  de  de*- 
pari,  ou  qu'ils  cuntlconenl  plus  habituelle- 

:at  da  candi  que  les  jaunes. 

Présucnant  que ,  quoique  les  deux  espèce! 
coQtieat  le  miel  blauc  soient  sol u blés  dans 

It'ool,  celui  qui  est  liquide  le  seroit  moins 
que  Tautre.    J'appliquai  Talcoul  à  du   miel 

^oc  dea  montagnes  de  Moya  ,  de  la  plus 

:l)e  qualité;  cette  opération  ,  favorisée  des 
aireorîoos  »  |)ra(!que  qu*il  est  ^uié  de  juger  » 
eut  pour  rébultai  la  séparation  d'une  poudre 
blanche  qui  se  déposa  d'elle-même.  Cette 
poudre  ,  sé|>arée  de  la  dissolution  et  lavée 
lé^rement  avec  l'alcool ,  finit  par  me  donner 
un  sucre  ptdvérulent  que  je  laissai  sécher 
dans  une  température  m^odérée.  Il  ne  me 
restoit  plus  qu'à  le  purîfîcr  de  nouveau  pour 
ea  taire  du  syrop»  et  le  disposer  à  la  cristal li- 
utiûo.  Sa  dissolution  dans  Teau  en  fit  sépa- 
ter  des  particules  de  cire  ;  cuit  ensuite  au 
degré  de  syrop  épais,  je  l'abandonnai  couvert 
4'aa  papier  seulement.  £n  moins  de  deux 
)OQrSy  il  commença ,  ce  à  quoi  je  ne  m  at- 
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tendois  gacrc ,  à  couvrir  les  parois  da  vase 
de  points  blancs ,  qui  nie  firent  juger  tout  de 
suite  qu'il  ne  Talloit  )>as«  attendre  à  une  ré-     ' 
colle  de  sucre  de  cannes.  En  effet  ,  le  qua- 
trième jour,  la  masse  sirupeuse  s'ctoit  con- 
vertie ,  presque  à  Teniier  ,  de.  croûte»  gre-     « 
nues  ,  cayerneusA  ,  qui  s'éloient  élevées  d^H 
plus  d'tïn  pouce  au  dessus  de  son  niveau;  elîe 
fut  mise  à  ^goutter  pendant  quelques  jours, 
pour  que  sa  inclasse  pût  s'en  séparer  autant 
que  possible.  Voici  maintenant  quelles  soo^i 
les  qualités  de  ce  nouveau  sucre  :  ^M 

Il  ressemble  assez  à  des  grains  de  choux- 
fleurs  »  îl  est  parfaitement  blanc,  il  n'attire 
pas  rhumidité  ;  sa  saveur  douce  ,  agréable  et 
franche  est  moins  sucrée  que  celle  du  sucre 
des  cannes;  il  ne  conserve  rien  de  celle  du 
miel ,  mais  il  laisse  sur  la  langue  je  ne  sais 
quoi  de  farineux  ;  et  l'on  juge  aisément  que^ 
s'il  Palloit  l'employer  à  sucrer  ,  il  en  faudroit 
user  beaucoup  plus  que  du  miel  ^  ou  du  suci 
de  cannes; 

Si  on  le  brûle  ,  îl  répand  Todeur  du  caramel 
et  les  fumées  ordinaires  du  sucre.  L*alcool  lo 
dissout  sans  reste  ;  par  Tévaporation  ,  il  s'en 
sépare  de  nouveau  en  concrétions  grenues- 
Enfin  ,  l'acide  nitrique  le  convertit  facilemenc 
en  acide  oxalique.   Pour  la  mélasse  qui  cû 
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(fefoalc  ,  elle  n'est  autre  chose  <jue  le  miel  de 
ift^onde  esj)èce  ,  dont  on  va  parler  ,  mêl» 
d'un  peu  de  gorame  ;  Tâlcoul  l'v  démonire  à 
j'roâant^ 

Il  ne  faut  pascependanc  le  regarder  comme 
pûT&iieaient  exempt  de  miel  solide ,  parce 
que  la  dis&olubilicé  de  ce  dernier  dans  le  miel 
i^uide  et  dans  l'alcoul  »  sont  deux  causes  qui 
s'o|>poisent  è  ce  qu'on  en  obtienne  une  sépa- 
ration ejiacce.  On)'  réussie  mieux  en  lai^jsant 
évaporer  k  Tair  des  dissolutions  de  miel  dans 
ïalcool  :  le  premier  cristallise  1  et  laisse  le  se- 
cond aiiâez  pur. 

Par  excaiple ,  le  miel  des  montagnes  de 
Moja  ,  <jai  est  d'une  qualité  *U()érieure, 
dooiic  (urce  moyen  de  89  à  40  pour  cent  de 
crmaux ,  tandis  que ,  par  le  lavage  dans  l'al- 
cool ,  on  n'en  sépare  que  de  i5  à  26. 

Le  CDtel  liquide ,  obtenu  de  cette  manière  , 

fs.t  lin  encre  qui  conserve  une  transparence 

l     .        .et,  quelque  degré  de  cuite  qu'on  lui 

iioant ,  il  ne  présente  pas  d'autre  aspect  que 

'd'une  térébenthine  épaisse;  il  attire  rini- 

itc,et  il  esi  enfin  la  seconde  partie  du  suci'e 

|k.  Tormoit,  avec  le  premier,  le  miel  que 

iKMifi  venons  d'examiner. 

J'ai  omis  de reconnoUre  leurs  rapports  dans 
Vautres  mieU  du  coinn^erce»  parce  que  le 
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temps  m'a  manqué  ;  mais ,  en  attendant  qu*oft 
l'iende  ces  reclieirhes  à  d'autres  ,  on  peut 
déjà  tirer  de  ces  faits  quelques  conséquences 
utiles  sur  la  nature  du  genre  sucré. 

D*aboi  d  ,  ils  nous  montrent  que  celui  qut 
les  abeilles  amassent  sur  les  fleurs  t%i  de 
deux  espaces  ;  ils  uous  enseignent  de  ploa 
que  ces  espèces ,  réunies  dans  le  miel  et  com- 
parées au  sucre  qtie  nous  tirons  des  ])lantrs , 
sVn  rapprochent  aussi  par  deux  analogies 
tligties  d'être  remarquées.  La  première  se 
trouve  dans  les  deux  consistances  ;  lune  so- 
lide ,  et  l'autre  mielleuse  >  qui  divise  de  niÉmc 
Cous  les  sucres  végéta\Yx  ;  et  la  8fcoDde,dau8 
la  saveur  généralement  plus  donce  ou  plus 
sucrée  des  miels  et  des  sucres  liquides,  que 
n*a  coutume  de  l'être  celles  des  miels  et  de» 
sucres  cristallrsables. 

Le  suae  solide  du  mîel  ne  ressemble  4 
celui  des  cannes ,  ni  par  la  douceur  ,  ni  |>ar 
la  cri&tallisaLioQ  ;  mais  ces  deux  qualités  l« 
rapprochent  si  fortement  de  celui  du  raisin , 
qtM  je  commence  à  douter  qu'il  y  ait  beau- 
coup de  diif^rence  entre  eux.  Ce  seroil  sans 
doute  un  avantage  déjà  précieux  pour  la 
société  que  de  pouvoir  séparer  les  «Jeux  su- 
cres qui  composent  la  ph>part  des  mieU  ,  afin 
de  le«  employer  chacua  selon  k  parti  qu^ib 
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fioarroieoc  o^iV  dans aos usages  ;  mais, quoi- 
que )e  o'erurevoie  pour  le  présent  aucun 
ffpoir  d'y  réussir  autrement  c]ue  par  l'em- 
ploi ile  re$piit-de-vin  ,  qui  n'est  nullement 
économique  ,  je  n'en  penserai  pas  muins  que 
cerésoltaC  sernit  cléj^  un  pas  de  fait  vers 
l'AlirueKissement  »  )>our  lequel  une  grande 
|wir6e  de  r£urupe  soupire  ,  si  le  sucre  de 
raim  ne  te  prësentoit  pas  aujourd'hui  pour 
oecis  rapf)roclier  de  plus  en  plus  d'un  moment 
aussi  de^irahle. 

On  A  pensé  long-temps  que  la  manne  cfe- 
V(»t$a  moUene  et  la  lacilîté  de  s'Itumecier  à 
maiitre  «tractive  ,  et  que  celle-ci  ma»- 
Ljti^iil  eu  eileics  qualités  qui  la  rapprochent 
de  sucra  ,  elle  devcii  être  la  cause  de  sa  pro- 
priété lanative  :  cependant ,  si  on  examine  sa 
iLiSolatioo  avec  le  muriate  d^étain^  on  ne 
^  que  bien  peu    de  précipité  ;  l'ai- 
iTjji  liTVMiut  la  manne  en  entier  ,  contre  Topi- 
nion  de  Léméri.  Cette  dissolution  ,  abandon- 
à  r«r ,  se  prend  en  une  masse  poi  euse , 
tonipofée  de  filamens  cristallins  trës-tnenus 
«de  parties  grenues,  qui  ressemblent  par  leur 
léiçéfrté  atj  bel  agaric  blanc. 

La  manne  rafiaêe  de  cecte  manière  n'ap* 
proche  en  rien  du  sucre  des  cannes  :  ?a 
mottcar  et  son  goût  fade  sont  toujonrs  les 
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mêmes  :  ainsi  il  n*esc  pa»  de  son  essence  d*èlre 
Autre  chose  que  ce  qu'elle  nous  a  toujours 
|>aru ,  c'est-à-dire  ,  une  espèce  du  sucre  donc 
|ç*s  caractères  sont  la  mollesse  ,  une  saveur 
ingrate,  et  les  propriétés  médicinajeâ  qui  en 
ibut  adopter  l'usage.  Pour  juger  si  la  maune 
a  aussi  les  deux  espèces ,  et  marche  par  cectc 
analogie  à  la  suite  des  miels  et  des  autres 
sucres  ,  il  faudroit  analyser  des  niaones 
gr^^sAes  ,  sur  la  pureté  desquelles  on  put 
compter  »  ce  que  je  ne  puis  faire  pour  Je 
présent. 

Un  caractère  distînctit  de  la  manne  est  do 
former, avec  Facide  qiirique,  les  deux  acides 
que  donnent  la  gomme,  le  sucre  de  lâiC| 
le  mucilage  de  graine  de  lin  ,  etc.  ;  tandis 
que  le  miel ,  que  sa  consistance  rapproche  des 
mannes,  n'en  donne  pas. 

La  manne  doit  abonder  en  Aménquc, 
selotî  le  rapport  des  vo^'ageurs.  Hei'cra  dit  :  Il 
tombe  dans  la  saison  quantité  d*une  rosée 
qui  se  coagule  comme  le  sucre  ,  et  dont  Tu- 
sage  est  si  salutaire,  qu*on  l'appelle  mannem^ 
St'roit-re  notre  manne  ?  seroli-ce  un  sucre 
p.'irticulier  ?  Le  père  Picolo,  l'un  des  pic- 
niiers  conquérans  spirituels  de  la  Californie, 
assui^e  aussi  qu'elle  cxude  abondammeat  des 
arbri&seauxçu  avril,  mai  et  juin.  Eal£&|)dgtie, 
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I  la  maane  abonde  au  point  qu'elle  pourroic 
I  calouroir  à  l'Europe  ,  d'après  le  reconnoîs- 
sèment  que  deux  membres  de  l'Académie 
de  Médecine  de  Madrid  en  firent  par  ordre 
du  marquis  de  la  Ëusenade. 

On  ne  doute  plu6  aujourd'hui  que  le  sucre 
n'existe  dans  une  multitude  de  végétaux , 
comme  dans  leurs  fruits ,, leurs  tiges»  leurs 
racines,  dans  la  s^ève  despalmiersiy  des  bou- 
leaux ,  des  érables  ,  des  bamboux  ,  des 
mais ,  etc.  ;  mais  nous  ne  savons  pas  encore 
si  celui  de  la  bette,  dont  Acbard  a  proposé 
de  le  tirer  ,  et  des  autres  végétaux  ,  où  Mar- 
graf  Pavoit  découvert ,  est  réellement  do  Ici 
qualité  de  celui  des  cannes»  ou  une  espèce 
dîlTérente,  comme  ceux  qui  suivent. 

I(  ne  paroft  pas,  |)ar  exemple  ,  que  celui 
d'érable  ressemble  beaucoup  au  sucre  des  can- 
nes: le  suc  de  cet  arbre  donne  communé- 
ment cinq  pour  cent  de  sucre  solide.  II  est  à 
croire  qu'il  a  aussi  sa  mélasse  ou  son  suer» 
de  seconde  espèce. 

Les  voyageurs  disent  qu'il  Tond  trois  ois 
quatre  fois  plus  lentement  que  celui  de  can- 
nes; qu'il  sacre  moins;  qu'on  lui  préfère  ce 
derùier  pour  le  chocolat^  qu'on  lui  en  raéle 
une  partie  pour  faire  les  confitures ,  etc. 
Tout  ceci  u'annoncçroit  pas  dans  le  sucre 
Tome  LV II.  K 
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d'érable  un  produit  Atissi  délicat  que  celui  dfi 
cannes. 

On  nous  assure  <?galcmcnt  qu'en  Egj'ptc, 
od  savoit  tirer  de  la  sîlique  ,  du  caroiïge  ,  un 
miel  dont  les  Arabes  faisoîenl  grand  cas  :  je 
Suis  déjà  certain  que  ce  sucre  est  incristalli' 
sable,  ou  de  la  seconde  espèce  ;  niais  il  porte 
One  matière  extraclîve  qui  le  colore  forte- 
ment,  et  qui  le  gâte,  par  une  saveur  dont  le 
bédouin  le  moins  délicat  de  notre  Europe  ne 
s'accomraoïleroit  sûrement  ])as.  Pour  son 
vin,  j'ai  trouvé  qu'il  ressembloit  aSsezà  celui 
de  mélasse  ,  et  qu'à  défaut  d'autre,  on  le 
boitoît  sans  répugnance  ;  il  eat  irèâ-enivrant: 
j'ai  déjà  fait  conaoître  son  produic  en  ean- 
de-vie. 

Un  sucre  également  cristallîsable  ,  mafs 
bien  différent  de  celui  des  cannes,  existe 
aussi  dans  la  groseille,  dans  la  cerise,  dans 
Kabricot,  dans  le  suc  de  tous  les  raisins  et 
dans  bten  d'autres  fruits,  sans  doute;  eei 
cristaux  sont  pulvériilens,  si  peu  peix«plJ« 
Wes,qtié  je  n'ai  encore  pu  les  reconnoîirc: 
c'e^t  lui  qtii  donne  aussi  les  concrétions  que 
Ton  troove  dans  les  raisins  secs. 

Les  figues  contiennent,  h  ce  qu'il  parait, 
beâtK-oup  de  sucre  cristalKsable^puisqu'il  s'en 
sépare ,  à  ce  qu'où  m'a  assuré ,  des  encroûte- 
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ttfiiç  fort  épais  dans  les  tonneaux  où  on  les 
conserve  desséchées. 

Le  candi  qtii  se  forme  dans  les  confitures 
de  groseille  et  de  cerise,  a^jpartient  égale- 
ment à  ces  fruits  ,  et  non  au  sucre  de  canne: 
ces  concrétions  dissontes  ddos  Talcool ,  re- 
preonent  toujours  la  foime  gienue  qu'on 
lear  trotive  ordinairement  dans  ces  confi- 
lure». 

Le  SQcre  de  la  première  espèce  ne  se 
fbrffie  pas ,  à  ce  qti'il  paroîc>  dans  la  pomme,' 
dans  Je  coin^  et  dans  lazerole  ;  leurs  sujs  né 
nCovxX  donné  que  de  la  seconde  ,  surcliargéc 
de  gomme ,  et  colorée  dVxlractif  :  il  est  vrai- 
»cmhlaMe  i^W  en  sera  de  mètne  des  jn  unes, 
des  pêche» ,  etc.;  car  on  ne  rencontre  g;nère 
de  candï  ,ni  dan^  leurs  gelées,  ni  dan&  leurs 
confitures.  Dans  tous  c«s  fruits  ^  au  reste  i 
le  protJuit  sucré  est  toujours  embarra.<»sé  de' 
gomme,  d'exiractîf ,  d'acides  màlrque  ,  ci- 
inque  ,  dd  tarife  ,  de  sulfate  de  di^ux  j  etc. 

Ces  faits»  qrri  méritent  d'être  ponriuivîs 
dan*  le  règne  végétal ,  contribuent  donc  plus 
que  jamais  k  confirmer  l'existence  du  sucre 
■olkte  et  du  mucoso*siicré  ,  qui  paroîssent  se 
partager  nos  fruits  dans  des  proportions  ex- 
àrèacmeut  variées. 
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Le  sucre  liquide  ,  qu'on  avoit  déjà  désigne 
par  le  nom  composé  de  mucoso-sucré ,  parce 
qu'on  le  coasidéroit  alors  comme  D*étafit 
qu'un  mélange  de  sucre  solide  empâté  par 
des  mucilages,  n'a  été  bien  apprécié  que 
depuis  Deyeux.  Il  a  vu  que  ce  sucre  ëtoit 
une  espèce  de  genre,  habituellement  liquide , 
qu'il  falloit  placer  dorénavant  sur  la  liste 
des  produits  immédiats.  Il  a  jugé  de  même, 
et  avec  Fondement  y  qu'il  étoit,  des  deux  sa* 
ci'es  connus,  Tunique  qui  fût  susceptible  de 
fermenter  par  lui-même;  tandis  que  l'autre 
ne  se  prête  point  à  ce  changement ,  s'il  n'y 
est  disposé  p^r  TefTet  d'un  ferment. 

Le  travail  de  Dothrone  nous  confirme  , 
d'ailleurs,  si  clairement  l'existence  de  ce 
produit,  par  tous  les  faits  qu'il  a  rassemblés 
dans  son  ouvrage  ,  qu'il  n'est  plus  permis 
de  méconnoitre  que  le  travail  du  sucrier 
Q*a  d'autre  objet  que  de  séparer  le  sucre 
liquide  du  sucre  cristalliiable.  Mais  îe  vais 
placer  ici  les  résultats  de  l'analyse  que  j*ai 
commencée  des  cannes  ik  sucre  de  Malâga, 
.  On  trouve  dans  leur  suc  Fraîchement  ex* 
trait  3  de  la  fécule  verte  j  de  la  gomqie  ,  de 
l'extrait,  de  l'acide  malique  ,  du  sulFate  de 
chaux,  et  les  deux  espèces  du  sucre  î  tou« 
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ces  produits  sont ,  à  leurs  variétés  près, 
mêmes  que  ceux  que  Ton  reocoûCre  dans  la 
plupart  des  fruits. 

Une  tranch»  de  caone  mise  dans  Teau  de 

tûQrneeol  la  rougit  fortement  :  son  suc  n'est 

'pendant  pas  sensiblemeut  aigre  au  goût , 

►arce  que  Tacide   n'y  est   qu'en  fort  petite 

[uantité,  et  que  le  sucre  en  efface  d'ailleurs 

rirapression  ;    mais   dans    le    suc    concentré 

^jon  le  découvre  nettement.  Voici  ce  que  les 

factifsnous^  montrent: 

L'acide  oxalique  et  la  barjte  le  précipitent 

kbondanmienl.  Ces  résultats  dcmouti  ent  déjà 

|[)e  Buliate  de  chaux-  La  dissolution  de  pla- 

:ine  concentrée  ,  rien  :  ce  qui  fait  voir  qu'il 

i'y  a  dans  ce  suc  aucun  sel  à  base  de  po« 

tsse. 

L'alcool  versé  sur  le  syrop  de  canne  en  se- 
ii*e  des  filets  insolubles  qui  tombent  au  fond 
vase ,  et  qui  sont  de  la  gomme  pure.  Après 
[Ja  gomme,  mais  plus  tard,  il  se  dépose  un  peu 
le  poudre  blanche,  qui  est  le  sulfate  de  chaux, 
'ar  ce  seul  produit,  voilà  donc  le  sucde  cannes 
lU  rang  de  celui  de  la  plupart  clés  fruits. 
Le  syrop  débarrassé  de  gomme  et  de  sui- 
te pi'écipite  abondamment  les  nitrates  de 
plomb  et  d'argent:  feau  de  chaux  le  précipite 
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IU8SÎ  en  verdissant  la  liqueur.  Ce  q»iî  aunoni 
léjà  Textraii,  le  muriate  (féiain  ea  confirme 
ta  présence  et  le  précipite  en  lacque  Matt* 
îhâtre.  Ce  jmêtné  syix>p  distillé  avec  de  Ta- 

ide  sulfurique  foibic  ne  donne  pas  un  soup- 
de  vinaigre  ;  ainsi  Tacide  qu'il  contient 

i*est  pas  volatil. 
Si  on  fait  cuiie  ce  syrop  avec  de  la  craie , 

•n  acide  se  sature;  et  du  suc  filtré  et  con- 
centré; Talcool  sépare  du  malatte  de  cliaux, 
mais  en  si  petite  quantité,  qu'il  ne  faut  plus 
s'étonner  si  Maquer  et  Darcet ,  dans  les  cx- 
périencesqu'ilsfirenl  à  Bercy,  près  Paris^n'a- 
perçureni  pas  d'acide  dans  le  suc  des  c^if  - 
Dulhrone,  en  avançant  que  remploi  si  ii|"rv« 
de  la  potasse  et  de  la  chaux  dans  la  clarifica 
tîon  du  sucre,  devoit  avoir  pour  objet  de  sa 
ttirer  toute  autre  chose  que  des  acides ,  avi 
lison.  Jl  pense  métue  que  les  alcalis  se  co: 
[t>inent  à  des  restes  de  fécule  glutinousc , 

liminuent  par  cet  effet  leurtrop  grande  soln- 

iliié. Cependant,  comnje  dans  nos  idées  stu* 
les  jM-opriétés  de  la  glutine,  il  paroîl  dif- 
ficile qtj'elle  puisse  ret^ter  dissoute  en  a 
grande  quantité  dans  des  sucs  dénués  d'acid 
ou  qui  le  perdent  entièrement  dès  les  p 
mières  saturations,  je  n'ose  encore  ado 
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fCie  opinion,  parce  que  je  ne  vois  pas  assez 
fairement  ijuelle  est  ruiilîté  des  alcalis  dans 
la  clarification  du  vesou. 

La  canne  coup<^e  en  tranches  minces  dé- 
pose dans  l'eau  ses  parties  solubles.  En  con- 
cemraot  la  liqueur,  il  »*en  sépare  un  peu  avtni 
l'cbollitioa  une  nappe  verdàtre ,  féculente , 
^u'i  ne  ditière  pa^^de  celle  de  la  groseille,  du 
raisin,  etc.,  et  qui  donne  abondamment  de 
l'ammoniaque  par  la  distillation.  Duthroae  en 
aroic  obtenu  aussi  ce  résultat. 

L'évaporation  continuée  jusqu'au  degré  de 
S)ropé|)ais,  donne,  apiH  quinze  ou  vingt 
jours, uttÇCODgcIdtiu»  inlelleuçe,  aBsezferrae, 
|K)ur  re$ler  moulée  dans  les  vases.  La  saveur 
Je  cette  moscouade  est  agréable;  elle  porte 
UQ  aromat  dont  le  palais  retrouve  mieux  le 
raraclère  dans  les  mélasses,,  mais  qui  est  eu-r 
core  piu^  développé  dans  le  rhum.  Ainsi  la 
yari'un^de  cette  liqueur  est  bien  réellement 
ctrlui  de  la  canne  ;  c'est  unproduit  de  la  plante  » 
n  non  un  princi|)ecréé  p^r  le  rûiissage  ou  les 
<•  fcjdiîons  auxquelles  1^  travail  peut  exposer 
CL  îviic  avant  de  parvenir  «i  Télat  de  mélasse. 

Selon  Duthrone,  la  canne  donne  comtnu- 
Dément  (a  moitié  de  sou  ppids  en  vesou  ;  te 
suc  marque  au  pèse*  liqueur  de  Baume  de» 
putsâ  jus^iu^à  14  degrés,  variété  qiu  dépend 
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la  maturité   et  de  Tinfluence  des  anirf'f 
causes  qui  font  augmenter  ou  diminuer  lef 
produitsdans  la  canne,  comme  dans  les  auire« 
plantes.  i4degrésinHiquent ,  selon  lui ,  vingt^ 
cinq  liviee  onze  onces  de  gucie  parquiuta^H 
et  comme  la  canne  ne  donne,  dans  les  meil- 
leures circonstances,  que  la    moitié  de  Son 
poids  en  vesou,  le  quînial  de  canne  ne  \ieul 
donc  fournil'  au-delà  de  douze  à  treize  livres 
de  sucre  brut  ;  mais ,  s'il  étoit  question  de  sucre 
ifiné,  il  (âudroit ,  je  crois,  réduire  ce  produit 
l'un  tiers  au  moins*»  attendu  que  le  sucre  brut 
ne  paioît  pas  contenir  beaucoup  moins  du 
«ucre  liquide  qui  ne  compte  pas,  ou  qu*0Q 
appelle  mélasse.  Au  reste,  le  rapjwrt  du  6uci*e 
sec  au  sucre  liquide  est  encore  à  Hxer;  îl  va- 
riera ,  sans  doute ,  delon  la  vigueur  des  plantes» 
mais  il  mérite  d  être  recherché  ;  )t  thit  pro- 
pose de  m'en  occuper, en reprenarttition  tr 
vail  sur  les  cannes  de  Malaga.  Je  reviciiè  à 
tûoscouade  ou  au  siicre  brut. 

En  considérant  ccucniasSemielÊeuse,  telle 
que  révâporalîon  du  vesou  nous  la  donne  » 
c'est  -à  -dire,  |K)urvue,  comme  elle  esi 
d'une  saveur  douce  et  agréablement  assa 
sonnée  par  la  légère  ameiturhe  de  son  prin- 
cipe extractif'i  on  peut  conjecturer  avec  ton- 
ilement  que  les  nations  orientales,  après  ea 
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iToîr  Fnh  la  dccouvpite,  et  l'avoir  mise  au 
rantç  des  cootli mens  propres  à  relever  la  fa- 
deur de  lenr  insipide  pâle  de  riz ,  durent  l'em- 
ployer pendant  bien  des  siècles  dans  ce  pre- 
■^'"r  t'tat,  comme  ils  faîéoient  du  miel  5  et 
.on  pourroil  croire  aussi  que  c'aura  été 
«ur  la  ressemblance  du  miel  au  sucre  brut  qui 
circaloîl  alors»  et  non  au  sucre  rafiné^que 
qnelquei  naturalistes  anciens  d<5finirent  le 
sucre  des  cannes  ,  allud  mel  i/uod  in  arttn* 
dinibusJiK  Le  miel  lul-mcme  ,  Tunique  pro- 
duction qui  ait  une  vraie  analogie  avec  la 
moscouade  ,  puisque  Ton  appelle  encore  au- 
jourd'hui cette  derniire  miel  de  cannes^ 
n'éfanfstïgceptible  d'aucun  rafio?»gequi  puisse 
en  jvrfi'Ctionncr  les  qualités,  ils  durent  donc 
rester  tong-temp$  dans  l'opinion  que  le  sucre 
brut  oe  Tétoît  {)as  non  plus  de  ce  cîegréde  per- 
feclîoa  6ti  le  raGnage  le  porte  de  nos  jours; 
en  MO  mol ,  si  nous  Jetons  un  coup-d'ceil  sur 
U  '^•^•^^•f/cfe  siècles  qui  sVcoula  entre  Pusaj^e 
venu  Paliment  général  des  hommes, 
et  rr|HX|ue  ou  Ton  découvrit  l'an  d'en  faire 
do  pain  levé,  nous  trouverons  cette  conjec- 
ture, h  Têtard  du  sucre  brut,  extrêmement 
tondée.  D'ailleurs,  il  est  démontré  par  les  re- 
fHcrcbes  historiques  de  Duthrone  ,que,  jus- 
i)oeversia  fiu  du  quatorzième  siècle  >  lesucre 
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passait  encore,  sans  antre  purification ,  dans 
le  commerce  en  Égj^pte ,  en  Syrie,  ea 
Chypre,  etc. 

Mais  si  la  purificatiou  du  miel  de  cannes 
est  heureusement  venue  pour  nops  laire  jouir 
du  sucre  dans  toute  sa  pureté,  il  faut  conve- 
nir aussi  que  cet  avantage,  nous  ne  l'obtenons 
qtiVn  sacrifiant  une  partie  de  la  matière  su- 
ciée  qu'il  contient  ;  car  il  est  de  Tait  que  si 
la  mélasse,  qui  pourroit  bien  en  faire  plus 
que  le  tiers ,  pouvait  aussi  perdre  k  son  toufi 
et  la  matière  extractive  que  l*évaporatiou  y 
concentre,  et  celle  que  le  rOiissage  et  le» 
cuites  répétées;  et  enfin  les  maiicres  éiran» 
gères  que  la  puta.sse ,  la  rliaux ,  le  sang  de 
bœuf  y  auleui  aussi  :  on  anroii  cncoie  <laa$ 
ce  produit  un  sjrop  qui ,  malgré  l'iuconvér* 
nient  de  sa  liquidité  ,  remplaceruit  pourtant, 
avec  beaucoup  d'utilité  ,  le  sucre  ,  dans  ton? 
les  cas  uii  le  luxe  de  nus  tables  Jie  le  leudioic 
pas  iwlispensable  ;  car  il  auroit  de  plus  le  qîç« 
rite  de  sucrer  en  moindre  d<»se  tous  les  mé- 
langes où  un  le  feroit  entrer  ;  c'est  au  moins 
ce  qu'on  peut  inférer  avec  fondement  de  la 
mélasse  qiie  j'ai  séparée  du  sucre  brut  ;  clic 
a  en  eflet  des  qualités  qui  la  rendeut  bien 
supérieure  aux  mélasses  de  nos  latiueries.. 
pui^in'elle  n*est  gâtée  par  aucuac  mixtioa 
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ittagcre.  Si  la  canne  étoit  une  plante  dont 
lïrolture    fût  comme  celle  du  blé,  de  la 
Tipie,  etc.  ,  propre  à  TEurope ,  et  que  celle- 
ci  pût  s'approvisionner  elle-même  du  sucre 
donteltea  besoin  ,  on  peut  également  croire, 
dirw celte  hypothèse  ,que  tout  le  produit  des 
Wnnes  ne  seroît  pas  généralement  assujétl  au 
rafiuage  ,  comme  il  Test  aujourd'hui  dans  lés 
îfc»  :  Técononiie  ,  d'accord  avec   la  bienfai- 
tiDce,  laieseroîc  sans  doute  une  grande  partie 
de  ce  sucre  dans  l'état  brut,  en  faveur  de  U 
classe  si  nombreuse  de  ceux  qu!  ne  peuvent 
aiieîm\re  au  sucre  fin.  Les  gens  mal-aisés  se 
conieuieroicni  facilement  du  premipr ,  puis- 
qu'avec    le  quart  ou  Iiuiticme  du  prix  <4ue 
l'on  donne  pour  satisfais  au  Ipxe  du  spcrfc 
blanc,  ils  approvisiQpneroient  leur^  piénage^i 
d'une  quantité  double  ou  quadruple  de  celle 
de  l'homiDC  riche.  Tout  le  blé  est-il  dune 
dcsûoé  à  Faire  du  pain  blanc?  Non.  Eh  biçn! 
tout  le  sucre  ne  se  rafine^oit  pas  non  plus  ; 
car  le  socre  brut  est  en  lui-même  unç  confi- 
ture pour  Je  pauyre  ;  c'est  un  condiment  qiû 
adéjason  pr'*  '  ''  seroit  donc  un  supplémcn^t 
bieupr.ccîeux ,  si  on  pouvait  I  avoir  avec  abun- 
<fana  :  supérieur  aux  résidus  de  nos  rafi/i»^- 
rie*  dont   le  pauvre  se  contente  aujourd'hui 
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t'ulonies  ,  dont  l'abondance  n'«St  qne  le  fruit  j 
de  tant  de  crinoes  ,  n'auroll-il  pas  encore  i 
compter  celui  de  nous  avoir  détourné  de  cher- 
cher celui  de  nos  climats?  Continuons  donc, 
me  suis-je  dit ,  il  y  a  déjà  quelques  années  , 
à  le  chercher  dans  nos  campagnes;  et  sans 
nous  flatter  d'y  trouver  précisément  l'espèce 
que  les  cannes  fournissent ,  voyons  8)  «  parmi 
ceux  qui  se  présenteix>nt ,  il  n  y  en  aaroit  pas 
quelqu'un  qui  pût ,  sinon  l'égaler,  au  moins 
compenser,  par  l'abondance  et  par  d'autres 
avantages,  ce  qui  pourroit  lui  manquer  du 
côté  des  qualités  ;  cette  découverte  ayant  été 
l'objet  de  mes  recherches  depuis  environ 
quatre  années,  je  crois  m'en  être  approché 
d'assez  près  pour  pouvoir  l'annoncer  aujour- 
d'hui ,  et  laisser  pressentir  que  I  époque  où 
l'Europe  pourra  diminuer  enfin  ses  dépen- 
dances des  colonies  pour  leur  sucre ,  De  peut 
être  fort  éloignée  de  nous. 

Un  sucre  supplémentaire  ,  deux  fois  et 
^emi  plus  abondant  dans  les  fruks  qui  l'é- 
Idborenty  qn'il  ne  l'est  dans  la  canne  la  plus 
riche,  et  cent  fois  moins  cher  à  récolter,  à 
extraire ,  et  à  purifier  ;  im  sucre  qôe  la  végé- 
tation compose  comme  celui  de  canne,  des 
deux  espèces  que  j'ai  spécifiées  danâ  la  pre- 
mière partie  ,  et  capable,  en  un  mot /de  k 
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iréc    de    première  nécessite  ?  Les  estpé* 
îoces  de  Margrat'et  d'Acliard  ^  sur  le  sucre 
s  belles  et  des  auirea  plantes  où  oq  Ta  cher- 
,  soDl    encore    bien   éloignées   de    nous 
ésager  Tabondance  ;  le  miel  qui  ,  de  son 
coié  y  ne  l'est  pas  mcios  d*ètre  aussi  abondant 
qu'il  pourroit  l'être  ,  ne  couvriroit  qu'Uae 
Ibible  partie  de  nos  besoins;  et  encore,  s*îl 
vcDoit  à  suppléer  le  sucre  >  ne  le  verrions- 
nous  pas  mouler  à  Tinsiant  au  racme  prix  ? 
Le  miel  ne  rétabliroit  donc  qu'une  bien  petite 
partie  de  (équilibre  ;  et  mcrae,  dans  l'état 
actuel  y  la  canne  ne  croissant  que  dans  des 
contrées  dont  l'Europe  dispose  si  précaire- 
ment ,  qu»  n'entrevoit  déjà  dans  l'avenir,  si- 
non une  privation  absolue  .au  moins  le  prix 
excessif  auquel  le  sucre  s  élèvera  progressi- 
vement  :  ce  que  la  politique  nous  autorise  à 
craindre  plus  que  jamais! 

Cependant  ,   si   nous  réflécliissons  sur  la 

fertilité  en  productions  de  toutes  espèces  dont 

la  oatnre  a  fécondé  le  sol  d'Espagtje  ,  (levons- 

nous  désespérer  d'y  trouver  aussi  du  sucre, 

tl  du  sucre  ailleurs  que  dans  celle  poignée 

de  cannes  que  Ton  cultive  languissarament  en 

Morcie?  Est-il  même  certain  qu'en  Europe, 

oous  avons  reconnu  toutes  les  lessourcesque 

Itvégétatioa  peut  nous  oRrir  I  Le  sucre  des 
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(n  le  verra  bicnlôt,  droic  d'entrer  dans  toutes 
les  préparations  où,  la  blaucbcnr  n'ajoiUant 
-i-j'en  au  mérite  ,  réconomie  feroit  un  devoir 
ck"  l'employer  :  sous  ce  premier  aspect,  il 
assaisonne  parfaitement  le  chocolat,  le  cafc, 
les  laitages,  les  crèmes,  les  potages,  un  cei^iaia 
nombre  de  confitures  qui  sont  d*usage,  etc.; 
mais  ce  qu'il  aura  de  bien  précieux,  c'est 
.qu'il  pourra,  sans  être  rafiné  ,  suppléer  le 
sucre  de  canne  dans  la  plupart  des  prépara- 
tions pharmaceutiques  des  hospices,  des  hôpi- 
taux, désarmées,  des  campagnes,  etc,  parce 
que  les  parties  étran^^res  qu'il  retient  daos 
cet  état ,  ne  sont  pas  de  nature  à  dégrader  les 
qualités  de  ces  préparations.  ^^ 

Rafiné,  il  est  parfaitement  blanc,  Doail^H 
n'est  pas  susceptible  de  prendre  le  même  de- 
gré de  condensation  que  celui  des  cannes; 
8a  cristallisation  grenue  et  poreuse  le  privera 
de  cet  avantage  :  ce  sera  une  cassonade,  es 
^jamais  du  sucre  en  pain  ,  à  moins  que  Tari 
du  sucrier  ne  parvienne  à  lui  donner  Qbe 
qualité  dont  je  ne  présume  point  dansée  mo- 
ment le  succès,  faute  peut-être  deconooîtte 
les  ressources  de  cet  art. 

Sa  douceur  est  sensiblement  inférieure 
celle  du  sucre  de  canne;. c'est  au  sucre 
:|ide  du  miel  qu'il  ressemble  le  mieux;  cr^ 

puisqu'i 
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dulcifle  moins  que  ceiu 
des  cannes ,  il  est  hors  de  doute  qu'il  fau- 
droufenaployeren  plusgrande  quantité,  poui 
en  obtenir  une  iotensîté  savoureuse  au8si  Diar->] 
quée.  Il  est  également  moina  soluble  :  j'au* 
rois  bien  désiré  le  comparer  au  sucre  d'éra* 
ble;    mais  il    ne   m*a  pas  été   posbible  d'eO: 
trouvtr  dans  Madrid.  Au  reste ,  sa  douceur'. 
I     est  tranche,  sans  aucun  arriëre-goùi  ni  mé-» 
lange  <le  saveur   ou  d*odËur   qui  puisse  le 
dégrader;  point  essentiel  pour  tout  ce  qui 
est  sucre-  Maïs,  lorsque  Tinduslrie  sera  par- 
Tenue  à  nous  en  faire  jouir  avec  autant  d«i' 
facilité  quedecelui  des  cannes,  son  abonda nce«' 
èr  par  conséquent  son  bas  prix» rachèteront 
avec  tant  d'avantage  la  dîfFérence  des  qua- 
litr^s  qu'il  n'est  pas  à  craindre  qne  le  pre- 
mier puisse   jamais   faire  déchoir  le  second 
dans  l'opinion ,  et  par  conséquent  dans  le  com- 
merce. 

Ce  sticre  est  entièrement  soluble  dans  Tcs- 
prit  de  vîn;  mais  il  s'en  sépare  bien  plastôc 
e  cefuîdes  cannes,  toujours  eu  cristallisa- 
ns  tul)erculeuses ,  grenues  ,  et  dans  les- 
quels on  n'aperçoit  aucun  aiTangement  de 
parties  qu'il  soit  possible  d'assigner. 

Persuadé  qu'une  comparaison  des  sucs  du 
Verjus  à  ceux  du   raisin  parfaitement   mûc 
Tome  LFIL  L 
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ne  pourra  (fje  répandre  plus  d'intérêt  sur 
cette  roatiëre  ,  je  vais  donner  d'abord  un 
aperçu  des  résultats  que  m'a  donnéâ  Tanal^'se 
du  preniier.  On  y  découvre  : 

i«>  Du  tartre; 

s?  Dn  sulfate  de  potasse; 

3°  Du  sulfate  de  chaux  ; 

^°  De  l'acide  citrique  en  abondance; 

5**  De  l'acide  des  pommes  fort  peu; 

6**  Du  principe  extractif; 

7<'  De  Teau. 

L'acide  citrique  est  la  base  principale  de 
ce  suc;  il  ne  contient  d ailleurs  ni  gomme, 
pi  partie  sucrée;  et,  dans  les  années  où  U 
cberié  du  citron  ne  permettroit  pas  d'en  ex- 
traire l'acide  ,  selon  la  méthode  de  Schccle, 
le  verjus  j^ourroit  le  remplacer  plus  avao* 
lageusement  qu'on  ne  Ta  pensé. 

Mais  la  chaleur  avance-t-elle  la  maturité 
du  verjus,  l'acide  citrique  disparoît  insensi* 
blementj  au  point  même  que  l'on  a  peine  i 
eu  retrouver  des  traces  dans  le  raisin  mûr  ;  et 
les  produits  qui  le  remplacent  consistent  alors 
dans  les  deux  sucres  mêlés  d'un  peu  de 
gomme.  L'élaboration  végétale  consiste  donc 
à  transformt^r  cet  acide  en  produits  gom- 
meux  et  sucrés ,  h  mesure  que  le  fruit  ap* 
proche  de  sa  maturité. 
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Leï  ëlémens  de  cet  acide  ne  différent  point 
de  ceux  du  sucre  et  de  la  gomme ,  commi 
bn  Ta  découvert;  maïs,  puisque  l'analyse  i 
trouvé  aussi  qu'il  contient  r<jxigèiie ,  uu  le 
principe  acidifiant,  plus  abondaramcnt  ijuè 
|i  les  produits  nourrîssans  fjni  le  remplacent  ^ 
'  cet  acide  ne  fcroit  il  donc ,  en  mûrissant  i 
I  que  Bc  débarrasser  d'tme  partie  de  son  oxi- 
gène,  pour  se  rapproclier  de  leiir  nature  ?  oà 
bien  s'éléveroit-il  au  même  degré  ,  en  s'af*sî% 
milant  seulement  une  plus  forte  dosé'de 
charbon  ?  Celte  métamorphosé -admirable 
se  passe  chaque  année  sous  nos '3'enx,  mais 
!a  nature  se  plaît  à  l'envelopper  d'un  voile 
impénétrable  à  tous  nos  eflbris.  Revenons  aa 
suc  de  raisin. 

Ce  suc  ,  tel  qu'il  s'écoule  du  Fruit  quand  on 
l'exprime  ,  contient  des  substances  de  deux 
cspèceij;  les  unes  méUngées  simplement,  et 
les  autres  dissoutes;  les  parties  mélangées 
sont,  premièrement,  la  pulpe  fibreuse  et  cal- 
caire qui  compose  Torganisation  du  grain, 
et,  aerondement ,  une  portion  de  la  tecule 
que  nous  appelons  gluùneuse  :,  à  cause  du 
rapport  qu'elle  a  avec  celle  substance  anima- 
Hiséedu  fromenc,qui  porte  le  nom  de  ^/i/^//ï<rj 
'  Ces  deux  substances  délayées  peuvent  être 
téparées  par  la  flltratioa  du  suc,  mais  tou) 

L  a 
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jouis  imparfaitement  à  cause  de  «a  viscosictf« 

^t  (le  leur  téoacilé  limon oeuae ,  qui  engomme 
fortement  les  filtres.  Mais  on  les  enlëye  beau- 
coup mieux  en  les  taisant  chauHcr  jusqu'à  Té- 
bullitiua,  parce  qu'elles  se  coagulent  comme 
tin  caillé  f  et  vieaiieni  nager  à  sa  surface.  On 
écucne ,  on  passe  par  la  Hanelle ,  etc  Les  sub- 
stances q!ii  se  trouvent  dissoutes  dansle&uQ 
clariHé,  sont  ; 

i*^  Une  partie  de  la  fécule  ; 

&o  Du  sucre  cristHllisable; 

3^  Du  sucre  uoa  cri&tallîsable; 
4^4**  ^^  '*^  gottiiue  ; 

r'^^  Du  principe  extractiTManCi  outeûitca 
ff9U£e«  selon  Te&pcce  du  raisio. 

Raisiné, 

'  Voici  le  résultat  des  eSsais  que  j'ai  com- 
mencés sur  djfîërens  raisins  ,  potir  connoUre 
'la  quantité  dVxtrait  ou  de  raisiné  qu'on  pent 
en  tirer  ,  en  poussant  Tcvaporation  aussi  loin 
'qu'elle  peut  aller  sans  riscjucr  d'cti  altérer  la 
qualité. 

1801. 

• 

Muscat  de  Fuencarral ,  près  Madrid;  $0f 
soo  marquoîl  14  dc^ès  an  pëse-liqueorde 
Baume  ;  sou  extrait  tut  de  tingt-quatre  pour 
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cent.  Si  Voa  compare  ce  produit  k  ceux  du 
même  fruit  dans  les  années  suivantes ,  on  voit 
tout  de  suite  que  celle  de  1801  ne  dut  |>ci^ 
élre  favorable  à  la  production  du  sucre.  L* 
raiiîa  de  Jaen  donna  i3°  au  pé&c'-liqueur> 
et  viDgt-<leux  pour  cent  de  raisiné:  son  érorc^ 
est  âpre  au  goût  ;  elle  contient  le  princî])e  a9- 
tnnfi;ent ,  ou  propre  à  tanner  les  cuirs;  celui 
de  muscat  en  contient  aussi  ^  mais  eu  bieo 
moindre  quantité, 

1802. 

Muscat  de  FuencarraJ,  17  3a  •/, 

Raisin  dit  AhiUa ...    i5 A4 

Raisin  à  écorce  colorée , 

die  d'Jrragon . . .  •  14 a5 

Raisinditde J^f/i...   i3 :i3 

i8o3. 

Muscat  de Faencarrai,  17 Sa'/. 

Rai«m  alvilla i5   s5 

Raisin  d'Arragon ....   i5    26 

Raisin  de  Jaen 11 ai  '/. 

1084. 

Muscat  de  Fuencarral,  16   3o 

Saisia  alvilla t5 ^ 

Raisia  d'Arr^gon. . .  17   3o 

L3 
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L*aivllla  de  mon  jardin, en  1801  et  année» 
suivantes»  n'a  donné  que  de  lo*'  à  12*  «n 
pcse-lkjueur ,  et  de  18  à  îo  de  raisiné.  Ce 
raisin  ne  parvient  jamais  à  parfaite  maturité  ; 
.aussi  contient-'il  toujours  de  Tacide  citrique 
«ensiblemeat.  Ces  résultat»,  pris  en  géné- 
.ral,  nous  enseîf»ncnt  que  ,  la  matière  sucrée 
faugmentanc  la  densité  du  suc  proportionnel- 
Jlement  au  degré  de  maturité,  Tépreuve  du 
pèse-liqueur  indique  asi^ez  bien  quels  sont  les 
raisins  qui  promettent  le  plus  de  raisiné. 

Ce  que  nous  venons  «l'exposer  fait  donc  voir 
que  le  raisiné  qui  provient  d'un  suc  clarifié 
contient  de  luiit  à  neuf  substances  différentes, 
et  de  Teau ,  plus  ou  moins,  selon  le  degré  de 
cuite  qu*il  a  reçu.  On  voit  de  même,  que  p 
puisqu*une  portion  de  sucre  en  fait  l'essence , 
le  raisiné  est  déjà  une  sorte  de  confiture  na- 
turelle ,  que  les  acides  rendent  plus  ou  rooÎQi 
aigre,  suivant  la  maturité  du  fruit  qui  Va 
donné-,  mais  la  cuite  est  sujette  à  lui  commu- 
niquer un  défaut  dont  il  est  difficile  de  le  ga- 
rant^^,  môme  en  ménageant  la  chaleur  avec 
attention;  c'est  celui  d'uue  sauveur  acre  et 
rôtie.  Les  acides  y  contribuent,  sans  doute, 
par  la  réaction  qu'ils  font  éprouver  aux  antres 
principes  durant  la  concentration,  puisque 
le  raibioé  n'est  plus  cyposé  ii  cet  inconvénient, 
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aussitôt  qu'il  a  été  privé  de  ces  acides.  Celte 
aJtéraiioD  étend  raêrae  son  influence  jusqu'à 
diminuer  sensiblement  la  propriété  ieroien- 
tescîble  du  raisiné  reclissout  (bas  IVatij  sans 
néanmoins  Tanéantir ,  comme  Bêcher  l'avuiC 
conclu  de  ses  expériences.  Dutfirone  a  pareil- 
Jemcnt  dît  que  ,  dans  le  suc  de  canne  ,  le  sucre 
liqiaide  ou  raucoso- sucré  qu'il  contient  s'al- 
tère bien  plus  facilement  parla  cuiieqne  celui 
qui  esc  susceptible  de  cristalliser  :  mes  expé- 
n'enccssurlamoscouadcdu  raisin  me  portent 
à  penser  .comme  lui. 

Les  raisioés  de  nos  raisins  d'Espagne  sont' 

pareux*roêmes,  et  sans  aucune  addition»  une 

conBiare  agréable,  ai-je  dit,  k  cause  de  l'acî- 

dité  modérée  qui  en  relève  la  douceur.  Mais, 

en  Francej  sous  un  climat  moins  favorable  à 

la  production  du  principe  sucré,  Pexccs  des 

■   acides  en  rendroit  le  goût  âpre  et  agaçant , 

PWon  ne  le  tempcroit  par  le  mélange  des  fruits 

dont  la  pulpe  abondante  et  peu  savoureuse 

étend  et  dulcifie  ces  sortes  de  préparations.  Le 

rjîsiné ,  au  reste ,  considéré  comme  substance 

alimentaire ,  ne  peut ,  à  cause  de  ses  acides, 

s'associer  au  laitage,  nî  aux  autres  mets  que 

Ton  voadroit  sucrer. 

Le  raisiné ,  cuit  à  un  certain  degré,  cristar* 
Use  ea  peu  de  temps,  lï  se  congbte  en  une 

L  4 
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masse  spongieuse ,  plus  ou  moins  humecl 
fS^'un  sjrop  qui  tend  à  s'en  écouler.  Ses  cm» 
taux  égoutcés  sout  un  mélange  de  sucre  crb* 
tallisable  et  de  lartre.  C'est  ce  produit  exIrak 
du  mu6cat  de  Fuencarral,  qui,  après  avoir 
passé  par  quelques  purifications, me  coaduiwi, 
éclairé  déjà  par  l'excellent  ouvrage  de  Du- 
throoe  sur  te  sucre,  à  traiter  le  suc  du  rai* 
sin  comme  celui  des  cannes. 

Moscouade  du  raisin. 


Son  suc  contenant,   comme  nous  YàVi 
TU,  des  acides  qui  nuisent  à  l'extraction  dn 
suae,  il  est  évident  qu'il  falloit,  pour  rot>- 
tenJr,  commencer  par  l'en  délivrer. 

Après  avoir  écume  le  moût,  on  y  jette  , 
taudis  qu'il  est  presque  bouillant,  de  lacendre 
lessivée  j  à  plusieurs  reprises,  et  aussi  long- 
temps que  dure  le   njouvement  d*efTervc|^J 
cence.  On  reconiioit  que  les  acides  sont  nB 
turés^   en  goûtant   la  liqueur  qui  n'a  plus 
qu'une  saveur  d'eau  sucrée  :  on  continue  de 
cuire  ensuite  au  bouillon,  jusqu'à  réduction 
de  moitié  à  peu  prés;  puis  on  laisse  reiVoicRr 
dans  des  cuvîers^.ou  même  daasdes  civ 
dièreSj  sans  qu'il  y  ait  à  craindre  le  verd 
gris ,  comme  dans  la  préparatloo  des  railioi 
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TVmmt  re  ippos,  le  tartre  et  V^cidç  cniîq«e, 
5VI  y  en  a  ,  convertis  «  n  sels  peu  soluhles,  se 
«fcpose  avec  Texcës  des  cendres,  et  le  sulfate 
de  ci  Max  qui  est  propre  au  suc  de  raisin: 
qoaotà  l'acide  des  pommes,  transformé  par 
la  satoration  en  un  sol  terreux ,  qu'on  appelle 
maldte  de  cliaux,  il  reste  dans  la  liqueur,  à 
anse  de  sa  grande  solubdité. 

Le  moùi  préparé  de  cette  manière  marque 
de  a5  à  26  degrés  au  pëse-liqueur.  Si  Ion 
pottssoîl  la  cuite  au-delà  de  ce  terme,  la  cla- 
nïicAtioD  qui  doit  suivre  en  seroil  moins  fa- 
cile p  à  cause  de  lYpaississcment  qu*il  com- 

^nce  k  pceodre  :  on  le  hat  avec  des  blancs 
d^œufs  y  CQ  du  sang  de  bœufj  on  chauffe ,  on 
écufîie,  00  filtre,  et  on  achève  de  cuire  àcon- 
nsiance  dcs^rop,  plus  ou  moins  épais,  sejoa 
Vusage  auquel  on  le  destine.  Ce  raisiné  privé 
de  ses  acides  principaux,  répond  ,  comme  on 

\i ,  au  premier  produit  des  cannes,  saturé 
^et  cuît  aa  degré  où  il  prend  le  nom  de  mos^ 
CQuade. 

QuatUé  de  cetfe  moscouade. 

Le  moût ,  préparé  comme  on  vient  de  l*ex» 
piiqncr ,  nous  oHVe  un  syro|)  coloré ,  quoique 
lire  d'un  raisin  blanc;  la  saveur  en  est  doiice 
et  accable.  Mats  si  ou  en  avale  jusqu'à  uue 


làgfar 
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cuillerée,  îl  affecte -le  gosier  de  cette  lëg! 

împres«ioD    d'âcreté  qu'on    trouve  dans  le»| 

miels  jaunes.  Il  se  congèle  en  huit  ,  quinze , 

vingt  jours,  plus  ou  moins,  selon  le  degré  de 

sa  cuite,  en  une  masse  jaune»  grenue  ,  assez  « 

coQsistante  pour  se  mouler  dans  les  vases,  et  i 

n'en  pouvoir  couler,  en  les  plaçant  à  la  ren-, 

verse.  Le  syrop  qui  n'est  pas  le  plus  cuit  ^est' 

celui  qui  se  condense  le  premier.  Le  sucre 

du  raîéin  ,pour  cristalliser,  paroît  exiger  une^ 

certaine  quantité  d'eau.   Il  ne  la  trouve  pasl 

dans  un  syrop  trop  cuit:  il  doit  donc  larder' 

beaucoup  plus  à  se  prendre  en  masse  ;  maîg^j 

alors  aussi  il  prend  une  consistance  bien  plu» 

favorable  à  son  transport.  Dans  cet  étal  enfin,' 

la  moscouade  de  raisin  a  la  consistance,  laj 

couleur  et  l'aspect  de  celle  des  cannes.  EHe| 

pèse  vingt- cinq  livres  dans  un  vaisseau  quij 

n'en  contient  que  seize  d'eau,  c'est' à-dire,^ 

que  sa  pesanteur  est  à  celle  de  l'eau >  comme 

troîs  a  deux  environ.  j 

Si  on  compai*e  entre  elles  les  moscouadesj 

de  cannes   et  de  raisin ,   on  trouve  que  laj 

première  joint    à   une  fbible   amertume   uoî! 

parfum  particulier  ,    dont   le    caractère   se, 

trouve  bien  marqué 

raisin  n'a  pas  de  pa 

sucre  mclé  d'une  saveur  de  fruit  cuit.  Cettti 


,    dont   le    caractère   sej 

dans  le  rhum.  Celle  dd 

irfum  sensible  ;  c'est  uh 
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Saretir  appartient ,  ainsi  qnr  la  couleur,  a  la 
partie  extraccive   ronceimée  ;  ceife   partie 
a}ant  une  propriélé  qui  lui  e^t  commtiue  à 
toutes  cellrs  de  son  genre  ,  a  l'inconvénient 
de  se  foncer  en  couleur,  autant  par  la  sim- 
ple exposition   à    Wùr  dont  elle  attire  quel- 
ques pnnripes,    que  par  IVIfet  de  la  cuire: 
c'est  elle  qui  imprime  à  la  ino:?conade  une 
couleur  orangée  ;  mais  cet  effet  lui  est  com- 
mun avec  celle  des  caimes ,  dont  le  suc  n'a 
presque  pas  de  couleur.  Si  on  délaie  la  mos- 
couade  de    raisin  dans   une   quantité  d'eau 
égaie  à  celle  qu'elle  a  perdue  ,  on  en  obtient 
OD  moût  regénéré  infiniment  plus  coloré  que 
le  moût  frais  :  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que 
ceïiti'Ci ,  exposé  à  l'air  par  une  grande  sur- 
iàce  ,  ne  tarde  pas  non  plus  à  se  foncer  d'une 
nuance  de  la  même  nature.  Ces  effets  sont 
particuliers  au  principe  extractîf  ;  ceux  qui 
font  sucrés  ou  gommcux  n'en  étant  pas  sus- 
ceptibles. Il  résulte  de  là  que  le  changement 
qu'il  éprouve    par  ces  causes  réunies ,  doit 
s'étendre  à  la  moscoundc ,  et  lui  communi- 
quer, comme  ii  tous  les  fruits  cuits,  plus  de 
couleur  et  plus  de  saveur.  Voici  le  rapport 
des  produits  que  l'analyse  découvre  daas  cette 
moscouade. 

Sucre  cristallisable.  •  yS  liv. 
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iiauide. 
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7  onces; 


tomme. 


Mâlâtiede  chaux 


Pri 


peut 


^)e  extractu ,  quantité  qw  on 
apprécier  j  mais  qui  doit  être  bien  peti  con- 
sidérable y  puisque  la  mélasse  est,  malgré  sa 
couleur,  d'une  transparence  parfaite. 

Pour  découvrir  le  rapport  des  deux8ucres> 
j*âi  tàil  usage  des  moyens  suivans  ! 

J'ai  mis  à  éguutter  des  masses  de  tnoê* 
couades  évaporées  au  degré  que  la  pratique 
m'a  enseigné  devoir  être  le  plus  favorable  à 
la  séparation  du  syrop  ou  sucre  liquide.  Ce 
dernier,  recueilli  et  conservé  pendant  quel- 
le temps  à  Tâbri  de  toute  évaporation  ,  a 
encore  laissé  séparer  du  sucre  pulvérulent , 
et  en  si  grande  quantité  j  que  je  regarde 
comme  certain  ,  d'aprës  bien  des  essais  de  ce 
genre ,  que  le  sucre  cristallisable  l'ait  plus 
des  sept  huitièmes  de  ces  moscouades.  Mai- 
gre cela»  je  n'ai  pas  voulu  porter  le  premier 
au-delà  de  trois  -  quarts  dans  le  tableau  ci- 
desâus  ,  et  j'en  avertis  ,  afin  que  personne  ne 
£*aviëe  de  lui  donner  plus  de  confiance  que 
ne  peut  lui  en  mériter  un  travail  dans  lequel 
l  n'a  pas  été  possible  de  porter  plus  d'exac- 
titude. 

Mais  il  n*en  est  pas  ainsi  de  ses   autres 


o  t  .c  a  I  M  I  c  %j9 

CaposiiDS  y  la  gomrae  et  le  roaUt^.  Si  ^  k 
Di  |>ar(ieft  de  muscouade  ramenées  à  Tétat 

^rop  clair  j  oa  ajoute  successivement  dç 
fclcool  ,  la  gomme  se  dépose  ia  première^ 

uansvase  ,  elon  ajoute  encore  de  Palcooif 

nalate  alors  se  précipite  à  son  toar;  et, 
oooime  j'ai  souvent  répété  cet  essai,  toujours 
d<a  quantités  de  seize  cents  grains,  j'ai 
îen  de  ctoire  que  le  rapport  de  ces  produit» 

:   maez   exactement  désigné  dans  ce  ta- 
bleau* 

Si  Voa  garde  les  dissolutions  alcoolique 
de  niOMonade  couvertes  simplement  d'un 
>apîcr»  le  sucre  solide  s'en  sépare  en  ri>!stal« 
lisaDt ,  mais  jamais  assez  rigoureusement 
pour  pouvoir  en  calculer  la  quantité,  parce 
que  le  sucre  liquide  en  retient  une  bonne 
partie:  c'est  ce  qui  arrive  ,  comme  on  l'a 
déjà  raavec  le  miel  »  quand  on  le  traite  de 
celle  manière. 

La  gomme  du  raisin  est  sans  couleur  ni 
nveur;  elle  ne  diffère  pas  de  celle  que  j'ai 
trocrvëc  dans  les  pommes  >  les  mûres  ,  ra2e- 
nlc,  l'abricot ,  la  prune  ,  etc.  ;  c'est  un  des 
IKTkdaits  nouri  issans  des  végétaux,  semblable 

a  la  gomrne  arabique. 
Le  malate  de  chaux  n'y  est,  comme  on 

voit,  qu'en  forte  petite  quantité.  Si ,  auprè» 
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sonnes  C|U!  n*oht  aucone  idée  de  la^ 
composition  vvgcfale  ,  le  mélange  d'un  sel 
terreux  ,  dans  une  substance  destinée  à  la 
nourriture,  pouvoit  paroîire  un  inconvénient, 
jje  li*ur  ferois  remarquer  que  ce  sel  exbte 
aussi  dans  un  grand  nombre  de  fruits»  notam- 
ment  dans  le  melon  et  les  tomates;  que  le 
suliate  de  chaux  se  trouve  en  bien  plus  grande 
quantité  dans  la  plupart  de  nos  légumes  ,  dans 
le  vin  ,  dai>s  le»  eaux  que  nous  estimons  le 
plus  à  Madrid  ,  dans  plusieurs  fruits  ^  dans  la 
pomme,  Tazeroie  ,1e  coing,' les  patates  ,  etc., 
sans  avoir  ia  plus  légère  influence  6ur  la 
sauté. 
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NOTICES 


Sur  les   eaux  distillées  des  plantes 
dites  inodores  ;  sur  la  distillation 
I       de  Veau  destinée  à  des  expériences 
^^  chimiques  y  et  sur  les  alambics  ; 

L 


Par  M.  Descroisillïs  aîné. 


i""  féTritr  ittc)6. 


Parmi  les  persoaoes  qui  s'occupent  de  la 
préparation  et  de  Temploi  des  médicameDS» 
il  ^  a  diverses  opinioas  sur  l'efficacité  des 
eaux  distillées  des  plantes  dites  inodores. 
Je  ne  me  permettrai  nullement  de  pronon- 
cer dans  cette  question  »  sous  le  rapport  ; 
médical  \  je  demaaderai  seulement  qu'avauC 
d'être  discutée  ,  elle  soit  établie  en  termes- 
préds. 

Je  me  disposois  à  répéter ,  dans  le  cours 
de  l  été  prochain  ,  quelques  expériences  ,  et 
faii-e  ensuite  hommage  de  mon  travail  à  la 
Sgci'été  d«  Médeciae  d«  Paria,  lorsque  j'ai 
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lu  ,  dans  le  168*^  Duinéru  des  Annales  de 
Clîîmie  ,  (les  observations  commençant  à  la 
page  3i6  ;  elles  m'ont  déterminé  à  présenter 
à  lenr  honorable  auteur  quelques  notice» 
qui  pourront  laire  prendre  «ne  nouvelle 
direction  à  ses  savantes  et  utiles  recherches. 

Les  eaux  distilléts  triin  ^rand  nombre  de 
)4autes  dites  inodores  ,  offrent  chacune  une 
odeur  particulière  d'autant  plu*  sensible, 
qu'on  acohobé  un  plus  grand  nombre  de  fois; 
sur  une  aoovelle  dose  de  la  plante  ,  le  pre- 
mier produit  distillé;  mais  il  me  semble  qu'on 
n'a  pas  démoMlré  que  ces  eaux  sont  suscep- 
tibles de  putrélaction  alors  qu'elles  ont  été 
distillées  au  bain-maiie  ;  et  j'espère  pouvoir 
bientôt  prouver  que  la  putréfaction  que  su- 
bissent même  les  eaux  distillées  des  plantes 
aromatiques,  est  due  à  nne  portion  de  la 
décoction  des  plantes  ,  exiravasée  ou  lancée 
dans  les  tuyaux  disiillatoircs,  lors  de  la  cfis- 
tUlation  à  l'eu  nu. 

]|  -est  vrai  que,  dans  le  114^  cahier  des 
Annales  de  Chimie ,  pages  305  et  3S6,  on  ' 
assure  que  quatre  litres  d'eau  provenant  de 
dix  kilogîMiYiraes  de  solanum  nigrum ,  dis- 
n.\\\éii  au  baifumane  ,  ont ,  par  une  cvapo- 
raiîion  subséquente  ,  donné  vingt-quatre  dé" 
cigrammes  d'ej'frait ,  contenant  même  ^tf 

m  trait 
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tlilratc  dé  parasse;  mais  j^ai  lieu  de  croire 
que  le  pharmacien  estimable  ,  qui  a  publié 
cette  ob&t'rvâtion  en  prairial  au  9,  atira  été 
tiDTnpé  |jar  q'ielque  prestige,  tel  cjue  celuî 
qo*aui-oît  pu  occasionner  un  aide  de  labora- 
loire,  qui ,  pour  plus  dexpt-liii^n,  se  seroit 
iKTinit  de  distiller  à  (eu  nu  ,  au  lieu  du 
luin-marie  qui  lui  auroit  été  prescrit. 

Avant  d'exposer  quelques-unes  des  pro- 
babil îles  sur  lesquelles  je  rae  fonde ,  pour 
Sûupçooner  que  ,  jusqu'à  présent ,  la  majeure 
partie  des  eaux  de  plâaces  distillées  à  ïeM- 
nu  a  été  souillée  d'extractif,  je  suis  obligé* 
de  présenter  quelques  notices  bur  les  alam« 
bics.  Cest  le  fruit  d'une  suite  de  méditations 
et  d'expériences ,  dont  je  me  suis  constam** 
ment  occupé  sur  le  perfectionnement  de  ce» 
instraroeus,  depub  Tan  1776,  c*est»à-dire  , 
fit  l'espace  de  plus  de  trente  années* 

Les  anciens  chimistes  avoient  vraisembla-* 
blemeot  observé  que  ,  pendant  l'ébulliiion  de- 
r«aa  f  one  partie  de  ce  tluide  est  lancée  à 
|ilu?  de  trente  centimètres  de    hauteur  en 

inc  multilude  -de  petits  jets  ou  degnUMJes, 

tpe  Vœi\  peut  à  peine  apercevoir.  Ils  avoienC 
Tcûr  aii^si  que,  lors  de  ^a  diâililldiiou  >  la 

i4<c(xtioD  des  plantes  a  la  propriété  de  se 
en  boudianc ,  et  de  s*élever,  avec  1% 
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plusgraode  facâlîté,  dans  le  col  des  cl 
dières  ou  cucurbites:  ils  avoient,  eo  coixéi 
qaencey  resserré  les  lajraax  drstillaCoires 
pour  Qiodilrer  la  dispod'tîon  au  gODQemeDt 
•t  ils  «voient  interposé ,  entre  la  cucarbtu 
et  le  chapiteau  »  des  tujrauxc^Bjidriques  droitf 
ou  spiraux  ,  ou  en  zigzag  ,  etc.  d'aoe  loa 
gueur  aussi  démesurée  qu'incommode. 
^UtiUmé  t  aisquci  »  malgré  sa  déplorable 
obsiination  à  rejeter  la  théorie  de  la  chimie 
ptieumatique ,  nous  devons  un  grand  nombre 
d'observations  utiles ,  a  particulièrement  coii 
tfibtiô  i^  la  rélotme  des  alambics  ;  mais  en 
«approd^ant  y  autant  qu'il  Ta  fw,  le  eli» 
pitcou  de  la  chaudière,  îl  est  tombé  dans 
excès  opposé  ,  dont  je  n'ai  soupçonné  J'icron^ 
l^icnt  que  depuis  environ  deux  ane. 
,  A  dater  de  celte  époque  ,  j'ai  interposé 
entre  lit  chaudière  et  le  chapiteau  de  moi» 
■tiÉdWc^im  Inysa  cylindrique  de  quaraate 
œnrim^res  d'élévatroo.  J'ai  d  ailleurs  donné 
#ne  inclinaison  inverse  ,  sur  la  longueur  d'un 
A$ctm(:!lt*e}»u  tnyau  distillatoii-e,  à  Teudm^ 
où  i\  c$C  BOudé  au  chapiteau.  J'ayois  deptM 
Iong-temp6  supprimé  la  rigole  de  celui*d 
fb<A«  moyen  de  ces  i^cautioos  et  de  queN 
^es  aoirei  que  |e  triai cotiuoîcre j  fohtietti 
de»  eatix  dîâiiMëes  ^ui  famais  ne  se  putré^ 
fkat  >  tjuoi^ue  les  plantes  soient 
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()KI  tm  et  à  gros  bouillons  ;  et ,  quoîqtiVnBuiio' 
je  mette  ces  eaux  dans  des  flacons  bouclier 
to  cmtal ,  exposés  fréquemment  aux  rayon» 
du  soleil  ,  et  dans  un  appartement  constam* 
naCDt  chauffe  par  un  poêle  ,  elles  conservent 
tûote  la  tlélicatesse  de  leur  arôme  et  leur 
limpdité. 

On  sait ,    à    Paris ,  que    Teau  de    fleur- 
U'orange,  qu*on  y  prépare  avec  le  plus  grand 
9oia ,  doit  être  serrée  dans  un  lieu  frais ,  et  k 
lorobre,  dans   de»  vases  non    exactement 
bouchés  ,  si  Ton  veut  obvier  h  ce  qu'elle  s'al- 
tère très-promptemeni  ;    mais  on  sait  ausSl 
que  l'eati  de  fleur-d'orange  ,qui  vient  t\e  no8 
départemens méridionaux,  dans  ces  groBseff 
bouieifles  de  cuivre  très-peu  épais  ,  et  qu'oa 
appelle  e^lagnons  ^  se    conserve  beaucoup 
plus  long-temps  ,  sans  altération  ,  quoique 
bien  bouchée,  J*ai  lieu  de  soTipconner  que 
cette  dUS^eace  tient  à  ce  que  les  distillateurs 
de  Provence  se  servent  d'alambics  de  forme 
cienn« ,  à  long   col  ;  tandis  qiie  ceux  de 
emploient  i\e$  alambics  modernes  ,  très, 
baisses.  Je  sais  bien  qu'on  a  prétendu  qu*un 
u  d'eau -de -vie  éioit   ajouté  à  l'eau  de 
fleur -d'orange  de   Provence;  mais    je   ne 
j   pense  pas  que  si  cela  éloit ,  la  dose  indiquée 
fiitsofHsanie  pour  retarder  si  long-temps  la 

Ma 
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corruption  d'une  eau  distillée  xjuî  contiendroit 
un  peu  d*exCractif. 

Quelques  chimistes  se  plaignent  que  de 
l'eau  pure ,  distillée  une  première  fois  ,  donne 
encore  des  iudices  d'acide  muriaiique  lors- 
qu'elle est  essayée  par  le  nitrate  d'argent  : 
ils  prescrivent ,  en  conséquence ,  de  redis- 
tiller cette  eau.  Je  les  invite  à  prendre  les 
précautions  que  j'indique  ,  et  ils  obtiendront^ 
d'une  première  distillation^de  l'eau  plus  pure 
que  celle  qu'ils  obtiennent  en  deux  fois* 

Quoique  ces  notices  soient  trës-succintes, 
je  me  flatte  qu'elles  exciteront  l'attention 
des  chimistes  et  des  artistes  qui  se  servent 
d'alamblcSj  et  que,  la  question  des  propriétés 
des  eaux  distillées  des  plantes  étant  posée 
d'après  ce  nouveau  point  de  vue,  il  en  pourra 
bientôt  résulter  plus  de  certitude  dans  les 
observations  des  médecins  qui  rechercheront 
les  eftëts  de  ce  genre  de  médicameus. 

En  terminant  ici  ce  premier  fragment  de 
ines  notices  sur  la  distillation  dans  les  alam- 
bics, je  saisirai  l'occasion  d'annoncer  briè- 
vement les  divers  perfecti'onnemens  que  j'ai 
successivement  donnés  à  ces  instrumens,  dont 
j*ai  tait  construire  un  ^rand  nombre  tant 
pour  mes  amis  que  pour  moi. 

Dès  1773,  j'ai  remplacé  les  serpentins  par 
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tuyaux  en  c^'imares,  sou  parraii 
aplatis^  soit  inclinés,  soit  verticaux;  mai^ 
toujours  tellement  disposés,  qu'accélérant 
beaucoup  la  distillation  par  leur  ampleur  , 
€t  étant  parfaitement  polis ,  je  pouvois  fa- 
cilement ,  avant  chaque  nouvelle  opération, 
les  purger  de  toute  saveur  et  odeur  étran- 
gères. 

Avant  qu'il  eût  été  rien  annoncé  de  relatif 
au  parfî  qu'on  peut  tirer  de  la  chaleur  con- 
tenue dans  les  vapeurs  qui ,  par  leur  con- 
densation ,  forment  les  liquides  distillés  , 
î  avois  présenté  à  l'Institut  national  un  alam- 
bic où  celte  chaleur  étoit  mise  à  profit ,  pour 
opérer  la  rectification  du  produit  d'une  dis- 
tiIJatîoD  antérieure,  et  |)Our  préparer  la  dis- 
tillation subséquente. 

Voici  les  principaux  avantages  de  Talam- 
bic,  dont  je  donnerai  bientôt  la  description 
exacte,  et  dans  la  disposition  duquel  je  croîs 
avoir  observé  tous  les  moyens  possibles  d'é- 
coooniiser  le  chauffage  et  île  faciliter  les 
opérattoas. 

Toutes  ses  parties  peuvent  être  d'étaîn. 

On  y  peut,  sans  inconvénient ,  mettre  en 
distillation  vingt-cinq  volumes  de  liquide  ,  ou 
«euIementuascDl  vîngtcinqaiëme,  et  réduire 

M3 


10%  ANNALES 

ensuite  celui-ci  au  quart  par  l'évaporatioto; 

Chaque  distillation  peut,  sans  augmei>ta- 
tîoD  de  dépense  en  combustible ,  et  saus  re- 
tard, être  accompagnée  d'une  rectiiîcatiao; 
et,  iouuédiatement  après  cette  double  opé^ 
ration  ,  la  cucurbite  étant  vidée  par  un  sj^ 
phon  ,  un  robinet  y  lait  couler,  au  degré 
le  plus  voisin  de  I  ebullition  ,  la  liqueur  desiU 
née  à  une  distillation  subséquente,  qui,  par 
làyS'opère  beaucoup  plus  vite, et  avec  bien 
moins  de  combustible. 

Au  mo^eu  de  quatre  verres  de  montre  et 
de  trois  petits  tubes  ,  la  chaudière  et  son  cy- 
lindre ,  le  vase  rcciificateur  et  le  prépara- 
teur, laissent  voir  tout  ce  qui  se  liasse  dans 
ieur  capacité. 

Apres  la  distillation  la  plus  nauséabonde, 
toutes  les  parties  de  Talambic  peuvent  être 
tellement  purgées  en  un  quart-d'heure,  ^lu'il 
soit  facile  d'y  distiller  de  suite  la  liquetur  U 
plus  suave* 

Tel  est  le  résultat  d*un  travail  obstiné  de 
plus  de  trente  années.  Seul ,  je  sais  tout  ce 
que  ces  expériences  m'ont  coûté  :  je  tne  croi- 
rai en  partie  dédommagé  si  je  peux ,  «vat^ 
la  fin  de  ma  carrière,  me  flatter  que  ^parcoi 
le  grand  nombre  de  personnes  qui  se  scr- 
veut  d'alambics^  il  s  en  trouvera  qui  don- 
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»ront  à  mon  souveuîr  quelque  témoignage 
it  leur  reconnoissance. 


JVoAp  </#  Rfn  Deyeux,  Je  n'entends  pas  et  que  de* 
BUid»  r«ute«ir  AU  commencemstil  dea  notice»  cju'ojt 
TKai  de  lir«L  II  parotl  désirer  ({u*oa  établisse  en  termeÂ 
prktt  U  question  r*  lativc  à  iVfficacilé  des  eaux  dû- 
(iU^cs  des  plADtes  dites  inodores».  11  me  semble  <|u4 
uite  queation  ne  doit  plus  être  prëienlée  comme  un 
problème  I  depuis  qu^il  est  bien  prouvé  ,  par  des  expé- 
rîev^MBulùpliëcB^que  mal  A  propos  on  a  douté  de 
ttf&audié  des  raox  distillées  des  plantes  dont  il  s*agit. 

QiMAt  aux  observ  liions  relatives  à  la  nécessité  do 
éistiU«r  ce»  eaux  au  bain-muriu  ,  ou  au  moins  de  les 
tectifier  p«r  ce  moyen  ^  je  ne  lerois  pas  élbigfeé  de 
cioûe  que  f  dans  quelques  cas  seulement,  un  procéda 
teiabijble prvt  être  utile;  mai»  je  {jensc  auAni  quM  n# 
•eroit  p«s  toujours  suifisant  pour  obtenir  tontes  les 
eaux  distillées  dons  un  état  te!  quVlles  plissent  être  4 
Tabrî  d^ItérAtîons.  Plusieurs  fois  j^al  eu  occasion  dô 
liatiller  des  eaux  au  Itain-rnarir  ;  et  ^  malgré  et  tte  pré- 
Uutîaa  »  l'ai  renarqné  que  qnclques-unes  de  ces  eaux 
*ft  tRMbloient  RU  bout  d'un  mois»  et  qu'elles  acqué'^ 
roîcM  souvent  une  odeur  et  une  saveur  désagréables. 

Alt  rc9t£^  comme  Taulâur  annonce  un  tiavail  sur  Ia 
iistination  des  eanx  en  général  ^  et  qu'il  nous  promet 
*«icî  dea  détails  sur  une  nouvelle  Forme  à  donner  aux 
lUabicftj  j'attendrai  la  publication  de  son  mémoire» 
fli  ySana  doute  ,  offrira  dea  résultats  d'expériences 
ittlH  avec  ce  soîn  et  cette  sagacité  qui  caractéiiseac 
toaice  qu'eiLtrepread  M,  Descroiailles. 
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OBSERVATIONS 

De  M.  BoNEFOS,  médecin-adjoint 
de  rhospice  de  Perpignan, 

)^ur  les  Jumigar ions  d* acide  muriatîque 
*  exigé  né • 

Article  communique  par  M.  DcsoEMETTEa  TiV 


t^TERS  le  commencement  de  vendémiair» 
un  t4»un  prévenu  de  crime  capitaUut amené 
dans  les  prisons  de  Perpignan  ,  et  enfermé 
dans  un  cachot  dont  la  capacité  pouvoit  être 
de  60  à  65  mclres  cubes.  Cet  liomme  etoit 
atteint  d'une  dyssenterie  grave.  Lorsque  je 
fus  appelé ,  son  cachot  exbaloit  Todeur  la 
plus  infecte;  la  paillasse  sur  laqnelle  il  éloit 
couché,  les  haillons  qui  le  couvrorent ,  ciotent 
imprégnés  de  matières  fécales.  Le  guichetier 
fie  présentoil  avec  répugnance  à  la  porte  •il 


(1)   Cet   article  est  tir<^  de  la  Rcvve  phii 
£U€0i  liiUraire ,  etc. ,  cahier  du  ix  jaavier  i8o^i 
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WTonloîc  pas  ealrer/ Je  fis  sur-le-champ  une 
«çei  forte  fumigation  ,  selon  le  procédé  de 
M.  Gayton-Morveau.  A  peme  la  vapeur  du» 
gax  acide  muriatique  oxijçéné  se  tui-elle  dé- 
g4gée,qae  Todeur  fétide  fut  anéanlîe,quo!fjue 
les  matières  fécales  existassent  encore  dans 
cet  espace  resserré.  Je  m'approchai  du  ma- 
e,  je  causai  avec  lui,  en  éprouvant  à  peine 
ttne  sensation  dé>agrcable.  Le  guichetier  , 
sur^xris ,  suivit  hienlùt  mon  exemple  ;  il  entra , 
et  tous  les  soins  de  propreté  nécessaires  furent 
rloonés  à  ce  malheuretix.  Un  ap|vireil  fumi- 
gètoire  coutrnua  de  fournir  des  émanations 
gazeuses  pendant  tout  le  temps  convenable 
pour  Qétojer  le  caciiot.  Un  ecclésiastique  y 
vint  quelques  instans  après  ,  et  put  y  passer 
trois  quarts-d'lieure  sans  être  incommodé  le 
moins  an  monde.  La  fumigation  fut  répétée 
le  m£*me  jour.  Tous  les  prisonniers  ,  le  geô- 
lier, les  guichetiers,  les  gendarmes  ,  appri- 
Ttnt  avec  surprise  un  effet  si  prompt  et  si 
Farilenient  obtenu.  Le  geôlier  me  demanda 
ce  qui  étoit  nécessaire  pour  renouveler  ces 
fomigations.  Je  lui  fis  donner  une  quantité 
suffisante  de  mélange  de  rauriaie  de  soude 
et  d'oxide  de  manganèse  >  préparé  dans  les 
proportions  convenables ,  et  une  dose  ana* 
k^oe  d'acide  sulfurique»  Depuis,  il  établit 
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lui- même  des  v^ises  fomîgatoîres  dAiw  les 
^fTérentes  parties  de  ]a  prison  où  il  y^jài 
mauvaises  odeui^s* 

Quelques  jours  auparavant»  j^aTois  désib- 
fècté  une  grande  partie  de  la  mwsoa  de 
M.  Durand,  négociant  très-connu  de  cette 
ville*  Une  quantité  considérable  de  coche- 
nille, mouillée  par  accident»  et  abrs  en 
fertnentation  »  répandoit'  l'odeur  la  plus^ 
désagréable  ;  le  gaz  acide  muriatique  oii- 
gêné  détruisit  toutes  ces  émanations  pu* 
trideSy  permit  de  s'approcher  de  la  coche' 
nille  sans  crainte»  et  de  prendre  les  meilleurs 
moyens  pour  conserver  une  partie  de  cette 
précieuse  marchandise* 
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RAPPORT 

Fait  à  la  classe  des  Sciences  Physi" 
ques  et  Mathématiques  de  Vlris^ 
tilut  y  le  6  jamner  1806  , 

Par  m.   P  I  m  sl, 

Sur  les  résultats  a^'antogciix  {fv!a  obtenus 
M,  DesGENeTTES  ,  par  r usage  des Ju- 
migations  de  gaz  acide  muriatujue  oxi' 

gêné, 

^^~— ■  -  ■  ■'  ■     ^ 

riovs  avons  éié  chargée  par  la  classe» 
M.  GayKoa  et  moi ,  de  lui  faire  un  rapport 
fur  l'usage  des  fumigations  du  gaz  acide 
fuiirïaiîque  oxigéné ,  employées  par  M-  Dos- 
geoettes,  suivant  les  procédés  ordinaires  et 
«ar  les  résulta(s  qu"il  eu  a  obtenus.  Les  détails 
rxpofiée  paj'  M.  Ues^enettes  sont  la  suite  de 
ceajE  ou  il  a  communiqués  à  la  classe  le  ii 
messidor  au  i^  ,  et  ils  confirment  de  plus  en 
plus  les  avantages  qu'on  peut  en  retirer  dans 
Icib&pitaux  Ces  fumigations  ])arotsscut  avoir 
ft  BOQ«ealement  InHué  sur  la  salubrité  de  l*air , 
B  Hk^^tcucore  sur  la  guérisou  des  uialadtes. 
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L'auteur  de  ce»  observations  fait  ^em»^• 

qïierrrabonlqueles  rnai!?oas  d'arrêt  mîlilairet 
de  celle  capitale  IbwrnisîJenr  régulièrement 
à  l'hôpital  des  fièvres  ad^'narniques  qui ,  non 
seulement  6*aggravent  dans  les  salIeB^  tuais 
qui  &e  communiquent  Réquemment  aux  ma- 
lades des  lits  voi6ios  et  aux  infirmiers  ,  il 
ajoute  que,  depuis  un  an  ,  ces  communica- 
tions n'ont  point  lieu.  M.  Desgenettes  a  ob- 
servé aussi  que  des  gangrènes,  très»etenduel 
parmi  les  blesses  ,  ont  été  limitées  aux  maf- 
heurcux  qui  en  ctoieut  atteints  :  l'odeur  spé» 
cifique  de  la  gangrène  nVst  point  anéantie  » 
mais  elle  est  modifiée,  selon  lui,  par  les 
iumigattons. 

Une  autre  observation  générale ,  fà^te  par 
M.  Desgenettes,  est  que,  depuis  plustcurt 
années,  le  scorbut  a  été  très-fréquent;  que 
trois  hommes  surtout  en  avoienl  été  frappés 
d'une  manière  irès-violcnte  ;  qu'enfin  ,  Tua 
d'eux  a  voit  été  séquestré  des  autres,  à  cause 
de  Tinsupportable  infection  répandue  par  des 
torrens  d'une  salive  sanieuse.  Cependant, 
au  mojen  des  fumigations ,  on  est  (karveDir 
à  neutraliser  cette  odeur  spécifique.  Elle  C 
paru  se  concentrer ,  en  qtielquc  sorte  ,  autour 
do  malade ,  dans  une  atmosphère  de  quatre 
ou  cinq  mètres  de  rayon.  Des  infirmiers  ro* 
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bustM  et  bîea  nourris,  auxquels  on  a  donné 
aussi  journellement  une  certaine  quantité 
d'eau-de-vie ,  sont  parvenus  à  coucher  assez 
pës  He  ces  scorbutiques  j  et  à  les  servir 
tous  régulîérenaent. 

M.  Desgenettes  ne  se  borne  point  à  ces 
remarques  générales  ;  il  rend  encore  plus 
manifestes  les  effets  favorables  des  fumiga- 
tions, suivant  la  méthode  de  M.  de  Morveâu  , 
en  donnant ,  mois  par  mois,  pendant  les  trois 
tiimestres,  le  nombre  respectif  des  malades 
admis  dans  l'hôpital  militaire  ,  avec  additioa 
des  malades  qui  exiâioient  déjà  le  premier 
Jour  y  ce  qui  forme  une  somme  totale  qu*oa 
peut  facilement  comparer  avec  le  nombre  de 
ceux  qui  ont  succombé  pendant  les  neuf  mois. 
Or,  il  résulte  du  simple  relevé  des  registres 
^ue  ,  sur  56 ly  malades,  il  eu  est  mort  2i3, 
cesi-à-dire  le  seizième  ,  ou  0.06.  Ce  rap|jort 
de    mortalité  est  un  des   plus  avantageux 
qu'on  puisse  obtenir  dans  les  hôpitaux  ;  et  il 
est   d'autant  plus  concluant  en  faveur  des 
fumigations  minérales,  suivant  la  métjiode 
de  M.  Guyton,  que  Thôpital  militaire  de  la 
capitale  ne  peut  que  renfermer  souvent  des 
maladies   graves  ;  qu'on  y  reçoit  les  deux 
extrêmes ,  des  conscrits  réfractaîres  et  des 
vétérans  non  casernes  ,  qui  ne  se  rendent 
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cluns  les  hopicaax  «(u'aprës  avoir   beaucot 
souHert  iiilleurs. 

Tels  sont  les  faits  que  rapporte  M.  DeSj 
nettes ,  et  qui  couHrmeoi  de  plus  en  plus 
avantages  des  t'umi^aiions  minérale»,  d^ 
consta  tés  par  d*a  u  t res  observa  tions  Bci 
breuses  recueillies  dans  l'ouvrage  de  M.  Go;^ 
ton.  On  croit  pouvoir  en  inférer  qne  ces  fu- 
migations n^a^issent  |)d8  seulement  comme 
wn  préservatif  des  fi<^vres  adynarak|uefîei  du 
scorbut,  mais  qu'elles  concourent  encore  à 
la  guérison  des  nriênies  maladies,  en  détrui- 
sant rintluenre  nuisible  exercée  sur  les  ma- 
lades eux-mêmes  par  des  miasmes  déJéières- 
On  ne  peut  donc  voir  qu'avec  intérêt  tin  pro- 
cédé aussi  saliifairese  jjropagcr  dans  fcsiïO- 
pitaux.  J'ajouterai  ici  quelques  faits  qui  me 
sont  propres  ,  et  qui  ont  montré  ,  dans  fbos- 
pice  de  la  Scdpétrière  ,  quelques  variétés  dont 
Tusage  des  fumigations  minérales  est  suscei 
tible,  suivant  certaines  localités. 

La  distribution  que  j'ai  adoptée  des  ali 
nées,  afin  de  porter  une  attention  suivie 
tous  les  objets  de  détail  ,  a  fait  confri 
dans  une  infirmerie  particulière  celles 
sont  attaquées  d'autres  maladies  incident* 
aigoësou  chroniques,  tièvi;es  intermittenl 
ou  coctJnues,  rhumatismes,  h^di-opisieSjeW 
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4fn  demandent  tm  traiiement  particulier» 
Quelques-unes  de  ces  malades  sont  plus  ou 
moins  agitées,  et  on  imagine  sans  peine  les 
cris  et  le  tumulte  que  provoquèrent  Tannée 
passée  les  premières  épieuves  des  Fumiga- 
tions, lorsque  ces  aliénées  se  trouvèrent  eor 
vefoppées  dans  une  nuée  de  vapeurs.  Or,* 
rexpérience  apprend  que  de  pareils  emjwr- 
temens nuisent  au  rétablissement  de  la  raison, 
et  OD  doit  les  éviter.  Je  me  suis  alors  borni 
à  des  fumigations  nitri({ue3 ,  suivant  les  mé^ 
(hodes  connues ,  en  jetant  successivement  de 
petites  doses  de  nitrate  de  potasse  dans  ua 
peu  d'acide  sulfuriqne ,  mis  dans  na  verre. 
D'autres  Fois  j'ai  fait  transporter,  dans  dilïS- 
rentes  parties  de  la  salie  ,  tm  mélange  de 
muriate  de  soude  et  d'oxide  de  maogamèse 
dans  les  proportions  connues  ,  en  y  versant 
par  degrés  quelques  gouttes  d'aride  sulfu- 
rique ,  pour  ne  former  que  des  vapeurs  lé- 
gères. Certaines  maladies  qui  exhalent  une 
odeur  fétide ,  sont  confinées  au  lx)ut  de  ia 
ialfe,  et  c'est  là  où  on  feit  des  fumigations  à 
lordinaire.Mais  faî  cru  remontera  la  source 
do  mal  ,  en  remarquant  qu'en  général ,  les 
al/çuées  attaquées  de  fièvres  adynamiques, 
du  scorbut^,  ou  même  de  la  gangrène  scor- 
butique ,  qui  étoienl  transportées  aux  înfir- 


Zç^  A    X    K   A    I,   C   S 

nieries ,  venoient surtout  de  certains  eudroîCf 
ou  foyers  d'infection  que  je  dois  faire  coa* 
noître. 

Le  premier  est  une  |>etite  salle  qui  contieaC 
quatoi'i&e  lits,  et  dans  laquelle  sont  déposées 
les  aliénées  dun  âge  très* avancé  ou  dans 
un  état  complet  de  démence  et  d'idiotismeu 
La  plupart  restent  constamment  couchées  et 
sont  dans  un  tel  état  de  stupeur  et  d'insen* 
sibîlité  ,  quelles  peuvent   à  peine  itvliquct 
les  objets  de  leurs  prcmiei*s  besoins.  On  ima* 
gine    quelle   doit  être    rinsalubrilé  de  lair 
dans  un  lieu  habité   par  de  semblables  in- 
firmes» échauffé  en  hiver  par  un  poêle,  et 
d'aiileui^  très-resserré;  car  c'est  une  petite 
salle  de  lo  mètres  de  longueur,  sur  4.6  de  Iat^ 
geur  et  a.8  d'élévation:  ce  qui  forme  uae  ca* 
pacité  de  128  nièires  cubes.  Quelque  sarveil* 
lance  qu  on  ait  exercée  en  tout  temps,  cette 
salle  étoit  trës-maalubre  ;  et  c'est  là  où  se 
fomentoient  souvent  des  h|èvresad^'Damiqiies 
et  le  scorbut ,  avant  fusage  réitéré  des  fa* 
migatioas  de  gaz  acide  muriatiqueoxigcoéi 
qui  sont  répétées  une  ou  deux  fois  par  mois 
durant  la  belle  saison  ,  et  plus  souvent  çti 
lùver  j  ce  qui  n'otTî-e  aucun  inconvënieoCi  k 

cause  de  l'état  de  stupeur  et  d'iasensibilit^ 

d« 
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He  ces  infirmes.  Je  mêle  alors  quinze  déca- 
grammes  de  raiiiiale  de  soiiJe  avec  trois 
ftêca^ramines  d'oxide  de  manganèse  que  je 
distribue  dans  deux  creusets  placés  à  une 
certaine  distance  l'un  de  l'autre  ,  et  dans 
chacun  desquels  on  vei^se  successivement  six 
(Jéca^rammes  d'acide  sulliirique. 

On  autre  lieu  de  Tlios^ice  où  riiiFfceion 
de  l'air  demande  l'usage  réitéré  des  furnî- 
gaiioQS  minérales  est  la  suite  des  lo^es  011 
sont  confinées  certaines  mélancoliques  daa-" 
gereuses  ou  des  délirantes  plus  ou  moins  agi- 
tées ,    et   dont  quelc[ues  -  unes    même  ont 
tèsoio  de  la  repression  exercée  par  \q  gileù 
dt farce ,  pour  éviter  des  actes  de  violence; 
iPdutres  ,  dans  un  égarement  plus  ou  moins 
complet,   sont  livrées  à  elles -mêmes;  car 
rexpérîence  apprend  qu'une  contrainte  su- 
ptrHuc  ne  peut  que  prolonger  Tégarement 
de  la  raison.  Leurs  habitations  sont  en  gé- 
néral Ires  -  petites  ,   les  dimensions  en  lon- 
gueur et   en   largeur   n'étant  que  de  deux 
métrés  chacune  .  et  leur  élévation  de  trois 
mètres;  ce  qui  forme  seulement  une  capa- 
éii  dé   douze    mètres    cubes  pour  cliaque 
e.L'air  ne  circulant  point  dans  ces  loges 
itJOJies  el  retiducs  humides  par  des  lotions 
répétées  ,   on  voit  combien  »y  accumulent 
Tome  Lyil^  N 
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d'étDânatlons  fétides  par  le  caractère  des  îo^ 

firmes  qui  les  habitent ,  et  par  leur  négli- 
gence ou  leur  jiencbant  naturel  à  rassem- 
bler autour  d*elles  toutes  sortes  de  saletéf  ; 
c^est  dans  plusieurs  de  ces  petites  habitations 
les  plus  mal-saines  I  que  sont  souvent  prati- 
quées des  fumigations  de  gaz  acide  muria- 
Xique  oxigéné,  en  passant  de  l'une  à  Tautre, 
eu   les   remplissant  successivement  de  ces 
va])eurs  mincralefs ,  et  en  fermant  la  porte 
«t  la  fenêtre.  L  odeur  infecte  est  toujours 
détruite  parce  mojren  d'une  manière  sûre, 
et  je  n'ai  jamais  aperçu  d'inconvénient  pour 
les  aliénées  qui  y  restoient  renfermées;  car 
OD  transporte  dans  une  loge  voisine  celles 
qui  sont  le  plus  agitées  ,  en  attendant  que 
les  vapeurs  se  soient  dîssij>ées.  Mais ,  en  prali- 
tiquant  ces  fumigations,  il  y  a  une  variété 
qui  mérite  d'être  remarquée.  Quelques-unes 
de  ces  habitations  sont  mal  pavées  y  et  alors 
l'urîne    séjourne  plus   ou    moins  dans   les 
intervalles  des  pavés  ;  ce  qui  j)roduii,  après 
quelques  jours ,  une  odeur  de  gaz  ammo- 
niacal  très-désagréable  et  très-incommode. 
Je  fais  alors   pratiquer  dans    ces    loges  des 
fumigations  avec  le  gaz  rauriatique  simple, 
en  versant  simplement  de  l'acide  sulfurique 
ttir  Iç  mtuiate  de  soude  ;  ce  qui  produit  uoe 
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rofnbînatson  rapide  du  gaz  «ickie  mnnaiiquo' 
avec  le  gaz  ammoniacal ,  et  Forme  sans  doute 
un  nouveau  composé  chimique  qtii  ne  laisse 
plus  subsister  Tancienne  odeur.  On  a  soin 
seulement  de  l'aîre  transporter  l'atiénce  ail- 
leurs pendant  deux  ou  trois  heures  ,  à  cause 
At  l'action  des  vapeurs  murîalîcjues  sur  la 
membrane  interne  des  narîpes  ei  des  pou- 
mons. 

Plusieurs  objets  peuvent  concourir  k  faire 
diminuer  dans  un  hôpital  le  nombre  de^ 
fièvres  adynamiqucs  et  du  scofbut  ;  mais  tout 
porte  à  croire  qu'un  des  plus  puissans  est 
Tusage  desfumigïltions  minérales, et  qu'elle* 
agissent  surtout ,  en  détruisant  tes  miafimeà 
délélères  (fui '^  sont  (}fopres  à  les  <»ommuai^ 
qaer.  On  ae  petit  qu'inviter  M.  Deflgenettei 
à  cotitinuer  Fusage  des  fumigations  miDë^, 
raies  d^Drrh6;fital  militaire. 
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^  et  :svr^' limage,  alimejitairc  du  lydien 


E  Teçgjp>  lîKvifiîeur.,  la  Vtàitc  il'iin  cle  vos 
^iv€&,M.Siqu>ei;a,  portMgf»i5ij  ^«iUae  hvuntnq 
#5^81  iwtié^:Q^I^..'%^JPÇî^VMM-:Nt>»>8'.  irons  déi 

i^^ftli^,  }>»ure<lai  c'^si.un  ié]çvei<l^  L'éeol*  db 
^Wr^«:l>**^au  ffjiçdpiQtî^tç. partie,  eiqui  fajt 

biscuit  qui  remp.oi-.te^BUff.lç^,  vôi.rf*di.  Ce  n'teil 
|X}iut  avec  du  kaolin ,  c*est  avec  une  écumo  de 
mer ,  pierre  sillceo'magnénenne  que  oodS 
avons  aux  portes  de  Madrid.  Nous  vous  en  ei>- 
verrons  des  écbanlillons  ,  et  vous  en  serex  sû- 
rement étonné.  Il  couvre  son  biscuit  avecde< 
feld-spaths  de^^çftlîee  qut-s9iit  magmfiquff» 
Vous  pouvez  regarder  cette  espèce  de  pîerrt . 
(  l'écuiue  de  mer  )  comme  re  qu'il  y  a  cto 
mieux  pour  iàire  des  fourneaux  de  chimie: 
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ta  sortir  de  la  cArncre,  on  la  taille  comme 
du  savon.  La  léijcrcié  de  ces  fouraeamx  est 
fxtraardiaaire,  et  ils  ne  se  Ibntlent  jamais , 
que|(|ue  feu  qu'on  y  i'dsse.  Si  on  trouvoit  une 
jiicrTc  pnicilie  aux  environs  de  Paris,  on 
IKMiiroiL  se  passer  de  la  rue  Mazarine.  Outre 
h.inagnë^sie  ,  la  silice  ,  qtielqu^s  atomes  d^ar« 
gille  el  de  chaux  ,  trrile  pierrié  tient  un  peu 
de  poCASSe ,  ce  qui  ne  rdntrtbueia  pas  pea 
•a  «fcois  de  la  porcelaine. 

Voici  un  fait  aussi  ihtéressant,  peut-être, 
^e  le  précédent.  Don  Mariduo-.Ia^GaMrar 
élevé  tle  Cavanîllez ,  jeune  hotanUte  d'uuei 
grande  esptranoe ,  vient  de  roe  remettre  une 
portion  de  lichen  (  isJandicus  )  ,  qu'il  a  dé- 
couvert dans  les  montagnes  de.  Léon ,  où  il 
se  troave  abond«im4neiit. 

Je  m*Bttendoi4  à  o'j  trouver  qo*(ine  matière 
plus  ou  moins  tinctoriale  ,  mais  j'ai  trouve  que 
c*eit  une  plante  ir^s-bonne  à  manger  quand 
elle  est  cuite,  tort  leuilre^  et  qui  mérite  d'être 
tirée  de  Toubli  comme  une  ressoiuce  qu&  la 
natare  oflie  peut-être  partout,  et  dont  il  me 
poroît  qu'on  ne  s  etoit  pas  aperçu  jusqu'à  ce 
jour.  Engagez  doQc  les  botanistes  dv  Pa4ii^ 
i  rerherclier  cette  plaute ,  et  fjiiles-eo  man* 
gerà  vos  amis; c'est  uulégumejCXcell^ot.  J« 
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croi&  me  souvenir  d'en  avoir  vu  auircfoiJÀ 
JVincennes,  ou  dans  le  bois  de  Boulogne. 

Uue  livre  de  ce  lychea  sec  donne  trois  li« 
vre»  d'Iierbe  cuile  bien  égoutiée ,  qu'on  peul 
manger  à  l'huile  ,  au  beurre  ,  et  sans  doute 
de  beaucoup  d'autres  manières.  Ou  en  a  déjà 
mangé  six  fois  dans  ma  maison  ,  et  tous  mes 
amis  s'en  sont  fort  bien  accommodés.  Son  tîs$u 
est  purement  membraneux  ;  il  ne  conûeni  ni 
bois  ni  filasse  y  ce  qui  le  rend  trè%-agkéabl^ 
soiîs  la  dent.  Il  faut  croire  à  piciteni  que» 
dans  une  famille  atissi  nombreuse  ,  il  s'en 
trouvera  quelques  autres  espèces  également 
nourrissantes, et  pent-èlrc  meilleuresencoie. 
Quoique  trrs-élasiique  après  la  cuisson ,  elle 
n'a  cepeitdant  rien  d^auimalisc  ,  car  se»  pro- 
duits sont  comme  ceux  du  siici^  ,  et  c'est  ce 
qui  m'a  le  plxw  surpris.  Une  livre  de  ce  Ijr- 
chen  fournit  jusqu'à  huit  livres  d'un  bouillon 
qui  se  prend  en  gelée  comme  un  jus  de 
viande.  Il  est  un  peu  amer,  mais  pas  plus 
qu'une  légère  eau  de  chicorée.  J'en  ai  as$«î« 
Sonné  avec  des  amandes  doutes  et  a  mères  j 
de  récorce  de  citron  ,  do  sucre ,  et  j'ai  eu  on 
mets  irës-nourrissanl  et  très-  agréable.  Soû 
mtscilâge  est  gélatineux,  bien  dilléreut  d^-U 
gomme;  c'est,  je  crois  ,  le  même  que  celoà 


mi 


t  C  tt  T  M  t  C. 
'uîts.  Enfin  ,  je  vais  m'en  occuper  sous 
d'autres  rapports ,  [^our  savoir  8Î  celle  plante 
peut  donner  quelque  chose  à  la  teinture.  Au 
surplus,  la  nature  ne  pouvoit  rien  faire  de 
plus  propre  à  la  nourriture  que  ce  végétal. 

J'ai  envoyé  à  M.  de  la  Méllierie  deux  më- 
XDoires  sur  Tor  et  sur  l'argent;  ce  sont  de» 
faits  détachés  auxquels  je  ne  puis  mettre  la 
dernière  main  ;  faute  de  temps.  Vous  y  verrez 
l'argent  donner  deux  oxides  ,  un  oxide  d'or 
fulminant  avec  le  soufre;  uo  travail  com- 
mencé sur  le  pourpre  de  Caesius ,  où  je  ré- 
clame ea  laveur  de  Macquer  ,  coutr* 
M.  Richter. 
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OBSERVATIONS 

Sur    la    Pharmacopée    Bâtait  ,*^ 
Par  m.  Pau  m  entier. 


'l^E  compte siiccîncrqne M.  Drjcux  a  rent 
de  la  pharmacopée  batave  dans  le  deroH 
i3umëi'o    des    Annales ,  suffit    pour   doTin< 
une  idée  dn  plan  qui  a  été  suivi   dans  cet 
ouvrage  ;  il  honore  les  commissaires  à  q| 
le  gouvernement  en  a  ronflé  la  rédaclîi 
et  prouve  que  les  \Boerrhaave  et  Ici»  Gai 
bius    ont  dans  leur  patrie  des   succes&ei 
dignes  d'eux. 

Je  ne  form&  donc   aucun  doute  que  la 
production  dont  il  s*agit   ne  £oit   général 
uieat    accueillie  ,    puisqu'elle  renferme  II 
vrais  principes  de  l'art  de  préparer  iesnic- 
dicamens  et  le  résultait  de  nos  connojbd>anccs 
itctuelles  en  ce  genre;  maisj  comme  Ta  Ïk 
bien  remarqué  notre  collègue ,  les  saval 
auteurs  n  ont  pas  toujours  lait  une  Leurei 
application  de  ces  conaoissaaces  ;  eu  eorl 
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t]fne  quelquefois ,  k  des  procédés  extrc^memeot 
iimpics,  ils  en  ont  substitué  déplus  compli- 
qués ,  cl  que  sxmvcnt  ils  en  ont  négligé  d'au- 
tres très-essentiels  ,  exécutés  journellement 
dans  les laboratoiTcsdespharmacieniiinstruits. 
J'ep  ai  dit    assez  pour  annoncer  qne  je 
partage  entièrement  l'opiiiion  de  M.  Deyeux' 
sur  le  mérite  réel  de  la  pharmacopée  batave; 
mais  je  («ofiie  de  l'aveu   modesie  des  au- 
teurs qui    reconuois.sent    les    difficultés  de 
donner  à  cet    égard    un  travail    complet, 
et  des  dispositions    dans  Ies<juclles   ils  sont 
de  publier,  par  forme  d'appendice,  à  des 
f|KX|'jes  déterminées,  les  observations  qu'ils 
auront  eu  occasion  de  faire  ou  qu'on  leur 
am a  communiquées,  pour  leur  soumettre  les 
miennes  ;  je  désire  qu'elles  soient  dignes  de 
leur  attention  et  méritent  leurs  suffrages. 

Les  observations  que  j*ai  à  présenter  rou- 
leront princi|»alement   sur  les  préparations 
phaitnaceutJques.  Nous  passerons  rapidement 
sur  celles  qui  sont  du  ressort  de  lu  chimie, 
pflrce  que    les  auteurs  de   la  pharmacopée 
batave  paroissent  avoir  pnisé ,  dans  les  ou- 
vrages modernes  qui  tiennent  au  système 
général  de  cette  science,  les  meilleui-s  pix>- 
cédés,  au  moyen  desquels  on  peut  se  Hatter 
d'obtenir  les  résultats  les  plus  parfaits. 
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Acide  acéiiffue.  On  ne  peut  l'avoir  âm 
bonne  qualité  que  par  la  disiillaiion  de  i'acé- 
tatedecaivre  cristallisé.  Tout  autre  procédé , 
et  surtout  celui  de   la  pharmacopée  batave 
qui  prescrit  d'emplo3rer  l'acétite   de   soude 
et  l'acide  sulfurîtjue  ,  ne  donne  qu'un ^ide 
moins  tbri  et  d'une  odeur  désagréable,  à 
iDoînscependantqueles  auteurs  n'aient  voulu 
éviter  de  se  servir  de  cuivre,  dans  la  crainte 
queTacide  eu  contint,  ce  qui  ne  sçroit  pas 
sans   quelque  danger  pour  Tusagc  interne. 
Poiasse  caustique  liquide.  Conserver  cefc 
alcali  liquide  dans  des  flacons  bouchés  en 
cristal ,  selon  le  conseil  de  la  pharmacopée 
batave ,  c'est  s'exposer  à  ne  pouvoir  les  ou- 
vrir qu'en  les  cassant.  Les  auteurs  appellenC 
la  potasse  caustique  liquide  ,  lessive  des  sa- 
ronn'ters  ;  mais  ce  nom  ne  convient  qu'à  la 
soude  caustique  liquiile  »  la  seule  employée 
pour  faire  le  savon  solide  ;  l'autre  ne  donne 
qu'un  savon  mou,  quand    bien  même,  au 
lieu  de  l'huile,  on  se  serviroit  d'une  graisso 
concrète.    A  Tégard   du   savon    médicinaf, 
les  auteurs  ont  eu  raison  de  substituer  l'huile 
d'olives  à  celle  d'amandes  douces   prescrite 
dans  tous  les  dispensaires;  il  est  tout  aussi 
blanc,  et  se  conserve  plus  long-temps  sacs 
se  rancir* 
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Tartriie  de  poiasse.  La  pharmacopée  ba» 
fare  reconimaode  de  t'.iite  cristalliber  la  i\\%» 
iii)lu(iun  de  ce  sel  dans  uu  endroit  Trais  ;  cepen* 
daol  l'cxpêrieDce  démoutre  que  ,  pour  avoir 
àt  beaux  cristaux  de  sel  végclal  ,  il  Faut 
placer  le^  va^es  contenant  les  liqueurs  sa- 
lines «I  une  température  uu  peu  élevée;  dans 
une  éltive ,  j»ar  exemple  ,  où  1  evaporaiion 
%c  fait  IcQtement;  c'est  ainsi  cju'ou  ubiient 
de  btaui  el  gio8  cristaux  de  borax ,  de  sucre 
candi,  cie. 

Phosphate  de  chaux.  Il  nous  semble  que 
U  p(iarinaco|>ée  auroit  dû  recommander  de 
ne  pas  pousSkcr  trop  loin  la  calcination  des 
cornes  de  cerf,  dans  la  craiute  de  les  porce- 
leoifer,  el  de  leur  faire  pertlre  de  leurs  pro- 
priétés racdlciaales.  Il  est  donc  nécessaire 
qM*clte&  conservent  la  friabilité  de  la  craie. 

Càrbonafe  de  magnè^u.  Le  résidu  des 
ialincs  ne  peut  |>a8  suppléer  ici  le  sulfate  de 
■ugoéste,  attendu  qu'il  coutient  du  aiuriate 
ratcatre  ;  que,  dans  la  décomposition >  la 
rhuin  se  précipite  en  même  temps  rpie  la 
oi«*^uéMe,el  que  par  conséquent  cette  terre 
ti3l)a!câl)ne  n*est  jamais  pure. 

Ethcr  suljuriqne.  Le  [irocédé  pour  l'ob- 
f^i  r  pi.che  dauA  tuus  ses  points;  et ,  en  eHet , 
ïiuic  liqueur  volatile  étant  le  pioduii  de  l'é'* 
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bull(fiu&,  oa  ne  saurolt  rrop  se  hiter  cfeTif 
provor|ner  :  en  laistîani  (|aelc|neR  jours  le  mé* 
Fange  d'acicle  stïlftinc|ne  et  d'alcool  avant  (le 
le  distiller,  la  pharmacopée  batave  a  sai 
doute  en  eu  vue  d'obtenir  un  plus  grand 
saliat;  mais  des  expériences  comparatif 
ont  prouve  qu'il  falloit  employer  Feuleraeô! 
plus  de  temps,  et  brûler  pins  de  chai  bon 
p<ïur  en  retirer  la  mt'me  quantité.  Uappreil 
dont  se  servent  les  auteurs  est  également  dé- 
fectueux :  l'usage  d*un  ballon  lubulé 
perdre  beaucoup  de  bon  étber;  il  fant  pi 
iérer  celai  de  Foié/f,  on  mieux  un  ser|>cnt 
avec  son  réfrij^éranij  ce  qui  abrëge  «il 
liérement  l'opéra  tjon. 

On  a  proposé  d'employer,  pour  la  reciîfira-* 
lion  lie  i'éthcT ,  Toxidc  de  manganèse ,  l'eal 
le  ranriafe  de  chaux,  la  magnésie,  lachaù 
Ces  différei)»  moyens  ne  s'emparent  qoe 
'   l'aeide  sulfureox  ,  co  se  combinent  diffi< 
meut  avec  lui  :  la  potasse ,  comme  on  l'a 
posé  réceinmeot  dans  les  Annales,  est  bei 
coup  préférable ,  en  ce  qu'elle  ncutralû 
cide  sirlfureux  ,  saponifie  Tiiuile,  et  coi 
â  Téiber  Fa  suavité. 

Ethcr  acétique.  Le  procédé  de  Pelbtfi 
est  préférable  à  celui  de  la  pluuinacopce 
lave  4  mais  il  exiâteuu  autre  mu^eunoo 
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irellent,  c'est  de  dîsiillcr  un  mélange  d'à- 
e  sulfin-îque  et  d"alcobI  sur  l'acétate  de 
,  et  de  rectifier  le  prodnil  ;  il  ne  fane 
aver  cet  éther  dans  dercau  ou  de  Teau 
clianx  ,  comme  le  reronimandent  les  au- 
,  parce  qn'elle  en  dissom  tine  grande 
lié.  A  la  vérité ,  il  f>oïir  roit  bien  contenir 
iW  Pt'theï-sulfiiriqit^. 
LriVc  t£antimQïnt  i^iCrùt/x.  Si  on  avuit 
*•  '  M  toîn  U  calcfnaiîbn^  et  qiie  le  verre 
coulciTT  et  la  frarisparence  requî- 
lea,  iliéadroif  iViettré  détnofirvèau  l'oxidédans 
i»n  creuset,  y  apaiér  lih  j^tudcsotilre  à  rins^ 
ÉDt  éé  le  couler,  airt^fi  Ijtii'cèlase  pratique 
iant»'  Wn^ \tiba«"aioirc^  o  ù  i t  se  ral>rtqae en  grand. 
ToiCTite  ancimoniti  depcrtasse,  Lsi  prn- 
porUDo  dëTartrite  acidulé  de  potasse  prescrite 
parleiatiteiii^,  paroît  trop  forte  pour  celle  dé 
l^i«'  >toyé;il  doit  en  rester  dans  le  m^ 

PIP|»«.  li..^  rV-'-^'f^^  qtiantiléde  non  dfssoute; 
il  lâut'dnn*  uii¥rtient  laîSïier  rcFroiclî? 

la  liq«c«>r,  «titf'cle  la  «épater.  On  à  enfcdi^^ 
omis  devecomnlander'  de  dissoudre  les  crfs^ 
Uui  «fétnôliqu^  dttlis  de  IVatt  "distillée  ,  afîA 
lie  (««••4)btt»ir  danâ  un' plus  gr^atid  degré  dé 
poMlA.^^t^'avoir  i\i\  étnéti([uc  plus  cchaln, 
Celle  purification;  A' là ^VfrkéVe*' 'moîrrèrië*- 
cc»faaii*e  avee  r63nde  gris  d'antimoine, '(^[(fl*, 
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clés  la  prcmitre  crislallisatiun ,  donne  toujours 
de  rétné(i(|ue  plus  blanc  que  quand  on  opèrt 
avec  le  verre  d*dollmoiae  qui  le  colore,  i 
cauHC  du  soufre  qu'il  contient. 

y  in  antimonié.  Il  a  joui  long*  temps, 
comme  éoiéiique,  d'une  grande  cétébriid) 
ei,  maigre  la  vogue  que  lui  a  donnée  Huxliam, 
on  l'a  délaissé,  à  cause  de  Tiné^aliié  de  son 
aciion  »  et  de  l'impossibilité  cju'il  y  a  d«  caU 
culer  la  quaiuitc  de  métal  que  peut  coDieoir 
celle  du  vin  prescrit.  Ne  conyieni-il  pas  mîeuii 
lorsqu'il  s'a^ii  de  «e  procurer  uo  médicameot 
de  ce  genre^  de  le  préparer  extemporaoé* 
ment,  en  dissolvant  dans  du  via  du  Larlril« 
antimonié  de  potasse  ,  les  c^lt^s  en  seroot 
bien  plus  assuics. 

Alcool.  Quelle  que  soil  son  ideniiié  appR* 
rente  ,  elle  n'existe  que  par  rapport  auxetièti 
chimiques  quM  exerce  sur  les  substaoces  dont 
il  A»'approprie  les  principes  ;  car  l^s  alcools  del 
semences  céi*éa!es  ,  du  sucre  ,  du  miel,  dei 
fruits  ])u1peux ,  des  racines  sucrce$  «rt  VBSjXm^ 
cées,  duiait  des  animaux,  ont  cliAcnrv  r^^^s» 
OB&ait»  leg'rtf.Vffrquienfait  recoiui  oi»- 

lement  la  source ,  rju'on  saisit  même  danl  let  | 
combinaisons  et  dans  les  usages  qu'on  en  bi^  j 
Soit  dans  lesarts,  soit  dims  toutes  les  rtrcoDS*L 
tances  de  la  vie.  Mais,  en  mettant  dans  l'alam*) 
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bîf  de  fa  craie ,  du  charbon ,  de  la  chaux ,  oa 
fnrhaîne  ou  on  détruit  par  ces  ia(ermëde< 
emaliquequi  existe  abondamment  danê 
tes  diaîllenes  >  et  aiic]uel  est  due  cette  «a- 
feiir  Fade  de  gras  si  désagréable,  <]ui  carac- 
xénit  en  général  i*eau-dc-vJe  de  grains. 

Alcool reciijié.  On  peut  se  dispenser  d  etn- 
{rfojer  tout  le  carbonate  de  potasse  prescrit 
par  U  pharmacopée  batave  pour  le  déphleg- 
mcr  complètement  :  le  murîate  calcaire ,  ex- 
trcmement  avide  deau,  le  dépouille  égale- 
ment de  celle  qu'il  conserve  dans  les  rectî- 
ficatlaDi  qu'il  subît  \  il  ne  s'agît  plus  alors 
que  de  l'en  séparer  par  la  distillation.  La 
potaisc  a  d'ailleurs  Tinconvénient  de  décom« 
poâer  u»e  partie  de  l'esprit -de-vin;  maïs  00 
se  sauroît  assez  applaudir  à  l'attention  éclai- 
rée des  auteurs  qui  ont  eu  grand  soin  de 
&péciljer  dans  les  formules  où  entre  Talcool 
comme  dissolvant,  le  degré  qu'il  doit  avoir^ 
d'après  Taréomètre  de  Baume  :  parce  moyen, 
00  est  pluscerc&inde  la  nature  et  de  laquan« 
tkéde  la  matière  soluble  dont  il  s'em|>are. 

Esprit  de  cochltaria.  Il  ne  peut  être  que 
trët^f'oible  y  &  moins  qu'on  se  détermine  à 
ccbober  plusieurs  fois  l'alcool  sur  une  nou- 
Telle  quantité  de  la  planie.  Le  codex  de  Paris , 
lie   au  cocLliaria   un    liixième  de 
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racine  de  raiFori,  (  rrt^Aa««5  rusiieantis 
/Dbiioiic  une  liqueur  alcoolique  qui  a  béai 
^oiip  plue  de  montant  et  denergie  tnédicî* 
uale  que  eelui  qu'on  relire  du  cochlearîa  era- 
ployé  seul. 

C'est  par  le  procède  bien  simple  des  co* 
liobaiioub  que  M.  Deyeux  est  parvenu  à  satit- 
rer  d'arôme  les  eaux  didiillêes  des  plantes 
jdiles  inodores  y  et  à  leur  laire  acquérir  une 
judiur  et  une  saveur  scubibie,  au  point  't]tie 
Ja  petite  ccniaurée,  qui  u'aftëcte  poiol  d'nnc 
jiianîêre  marquée  l'organe  de  l'odorat ,  fô'^r- 
p\i  cependant  par  ce  moyen  uneeau 
'BurKape de  laquelle  nagent  quelques  molé- 
cules d'une  huile  épaisse,  ayant  une  saveur 
très-âcre  el  très-mordicantc. 

Il  seroit  peui-t*(re  utile  de  soumettre  à  iâ 
distillation  du  bain-marie  ^es  eaux  des  plantes 
dites  inodoies  y  et  surtout  celles  qui  s'altè- 
rent promptement  ;  il  est  vrainemï»'  '  '  »e 
par  ce  moj'cn  on  éviteroit  cette  i  '" 

juatière  végélo-animale ,  quirfccom; 
rome  dans  la  distillation  ordinaire  à  feu  ncr; 
et  qui  ,  au  bout  de  quelque  temps,  se  pc- 
scute  sous   la  forme  de  dépôts.  H 
lesquels,  en  se  décomposant ,  comni.nr.j...  .•;_ 
aux  eaux  une  odeur  détestable.  Ost 
être  pour  cenc  raison  qude  codex  de-Pi 

prescriT 
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|)rwcrît  la  distillation  au  bain-marîe  ponr  ce» 
■  s  [>e«  odorantes,  et  de  réduire  le  pï^o- 
uiiu  «I  Ifl  moitié  de  l*eau  employée, 

Espril  de  mélisse  composé,  Quelque  bien 
lèckfes  qnç  soient  la  mélisse  et  les  zestes  de 
cirmoft»  ces  deux  substances  perdent  beau- 
cuap  de  leur  arotne ,   en  altérant  même  la 
«ûBvité  de  l'eau  de  mélisse.  On  ponrroit ,  pour 
prévenir  cet  inconvénient ,  distiller  à  part  l*un 
et  l'âQire  avec  de  ralcool  »  dans  la  saison  où 
res  riedic  substances  sont  renouvelées  :  on 
tîendroit  eo  ré8<fr\'eces  alcools  aromatiques, 
qui  irouvcroient  facilement  leur  emploi  lors* 
qu*il  s*a^iiiiic  de  la  confection    de    Teau  de 
niéltsse.  Il  y  a    m^ine  tout  lieu  de  présu- 
mer iftfe  les  dilïérens  aromates  qui  entrent 
dans  cette  eau  com|K)sée  sont  également  dis* 
tilles  À  )Mrt ,  et  qu'après  les  avoir  réunis» 
on  achève  leur  combinaison  par  une  detnière 
liîtfilUlion.  C*est  ainsi ,  ditH3n  ,  qu'opéroienc 
les  roligîeux  qui  ont  donné  tant  de  vogue 
à  Teaa  de  mélhse  dite  des  Carmes, 
T^îniure  vineuse.  Le  vin  est  un  de  ces 
,  téiDCules  qui  contient ,  entre  autres ,  de  l'al- 
»rtl, du  tartre  et  de  l'eau;  il  peut  bien  jouir, 
«o  certain  degré,  des  propriétés  de  chacune 
«  crsTnatiéres,  et  de  la  faculté  de  se  char-^ 
jcr  de  Tarome,  des  extraits  muqueux ,  savo- 
tome  LVlh  O 
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peux,  extracto-résîneux ,  et  résino-extractîft; 
ipais  telle  est  la  nature  de  sa  coiubinaisaoi 
ou  au  moins  de  celle  des  vias  qu'on  désigne 
90U$  le  nom  de  vins  4fcr^  qu'ils  ne  peuvent 
s'unir  k  ces  différentes  substances  «ans  «éprou* 
ver  de  grands  cliangemens  dans  leur  ma* 
isîère  d'être  :  c'est  ce  qui  nous  a  détermina 
ji, rejeter  ces  sortes  de  vins  de  la  prépara- 
tion des  teintures  vineuses  officinale«  ;  à  o0 
conserver  que  celles  pour  lesquelles  les  vini 
fiquoreux  sont  prescrits  j  et  À  admettre  les 
vins  médicinaux  proprement  dits  au  nombre 
des  remèdes  m^gtstraux* 

Vin  4'opifim,  La  tpripule  du  laudanum  lî« 
quide,  telle  que  Aydenba/n  Va  publiée,  a 
^té  respectée ,  avec  raison  ,  par  la  piiarmap 
copée  batave;  cependant  nous  pensons  qu'il 
çonvicp<]ro>t  de  réduire  la  quantité  de  sarrau 
à  la  moitié  de  celle  qw  la  recette  prescriti 
attendu  que  l'expérience  a  démontré  qoa 
la  proponion  du  vin  emplo3'éeeftt  insuâiiaDte 
pour  enlever  tout  ce  que  Im  «tîgmaies  de 
ces  fleurs  contiennent;  ce  qui  est  aisez  fa- 
cile à  constater,  en  les  soumettant  à  ut>o 
Douyelle  infusioq  dans  l'eau.  Or,  cette  nu» 
tiére  esc  constaoïmeiU  k  un  prix  uop  clev^ 
pqur  se  permetUT  4^  l'employer  en  pum  ^ 
perte. 
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yin  tTipécaeuanha,  On  ne  devroit  le  pré- 
larer  qu'à  mesure  du  besoin ,  car  il  doit  s'alté- 
)er  tadiement.  En  l'admettant  au  nombre  des 
bëdîcainens  officinaux  ,  c'était  bien  le  cas  d  y 
ijoQCer  une  certaine  quantité  d'alcool ,  pour 

Ee  mettre  en  état  de  pouvoir  se  conserver, 
(autant  mieux  cju'on  ne  spécifie  pas  la  qiia- 
ilé  da  vin  employé.  Nous  croyons  que  la  re- 
cette qui  suit  ne  sera  pas  dé|»lacée  dans  ces 
Aniiiles:)e  l'extraie  de  mon  Code  pharroa* 
ceodque  à  Tuflage  des  hospices  civils. 

Fin  d*ipécacuanha  composé* 

Prend  poudre  d*ipécacuanha.  1281(4°***) 

Sucre  en  poudre 64    (  i"^  ) 

'    Triturez  ces  deux  substances  ensemble  pen- 
dant loDg-tempff  ;  mettez  ensuite  le  mélange 
dans  un  grand  matras,  et  versez  par-dessus: 
Akool  il  io  degrés. .....  i  kifog  (  a  livres  }• 

Faiies  digérer  au  bain  de  sable  à  une  cha- 
leur modérée  ,  pendant  huit  jours,  a^antsoia 
de  CfO»  k  mairas  fermé ,  et  d'agiter  de  temps 
C9  temps. 
Ajoutez  ensuite  : 

blanc 4kîlog.    (8liv-      ) 

,►  * 3a  gram.    (  1  once.  ) 

C 123  gram.    (  4  onces.  ) 

Laissez  le  tout  macérer  pendant  six  jours j» 
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ayant  soin  de  remuer  souvent  ;  puis  filtrez 
au  papier  I  et  conservez  dans  de  petites  bou- 
teilles exactement  fermées  et  mises  à  la  cavt. 

Le  vin  d'ipécacuaulia  ainsi  composé  evt 
susceptible  de  se  conserver  long-temps  sans 
s'altérer*  Chaque  once  peut  équivaloir  à  8 
décigramraes  (  i6  grains  )  d'ipécacuanha. 
Pris  en  infusion,  il  ne  fatigue  pas  autant, et 
est  plus  agréable.  Les  personnes  de  tout  âge, 
sujètcs  aux  adections  catliarrales  et  pitui- 
teuses,  ont  donné  à  ce  remède  beaucoup  de 
vogue  dans  plusieurs  de  nos  départemens» 
par  l'usage  qu'en  t'ont  journellement  les  pra* 
ticiens j  et  les  efî'ets  salutaires  qu'Us  en  ob- 
tîennenC. 

Teinture  alcoolique.  L'alcool  le  plus  con- 
Tenable  à  la  préparation  des  teintui^es  de  06 
^eure  »  surtout  de  celles  destinées  à  former 
par  ces  composes  nommés  vins  médicinaum^ 
dont  nous  parlerons  dans  un  moment  ^  doit 
marquer  ao  degrés  à  Taréomèlre  de  Baume; 
le  dissolvant  alors  exerce  constamment  U 
même  action  sui-  les  substances  végétales  qui 
y  sont  soumises;  il  enlève  à  la  fois  l'exlracto- 
résineux  et  le  résino-extractif»  d'où  résulte  un 
flnide  composé  qui  ,  mêlé  en  certaines  pi'O* 
perdons  avec  le  vin  ,  n*en  change  pas  la  tran^ 
p^ieuce  ni  les  caractères  s))éciiiques. 
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I7ne  auire  règle  non  moins  ulîlc  h  ëtabHr 
(hns  la  préparation  générale  des  leînitires 
alcûoiû|ueSy  ei  que  je  suis  Fâché  d*^  rie  pas 
voir  inscrite  parmi  ce(k?s  (jue  propose  la 
pharmacopée  batave,  c'est  d*y  procéder  en 
dtrux  temps  ,  et  de  ne  commencer  h  diges- 
tioa  que  par  la  moitié  de  l'alcool  pre^critV H 
ftc  cbarge  d'abord  de  l'extrait ,  et  dispose  en- 
suite le  marc  à  fournir  plus  facilement  ce 
(juM  enconiient  encore;  au  moyen  de  cette 
précaution,  Talcool  »e  trouve  sattirc  autant 
C|u'îl  c&l  possible  des  deux  extraits  les  plus 
CSiesûelfl ,  pour  o|KTer  l'etttt  médicinal  qu'brt 
a  en  voe  de  produire. 

P^î/is  médidnavx.  Malgré  la  sage  précau- 
tion tant  recommandée  par  hayen ,  d'ajouter 
un 53* d'alcool  aiTx  vins  médicinaux  ponrrem- 
pJaccr  celui  cjui  »  dans  les  teîntmes  vineuses  , 
ïWt  di^^ipé  pendant  Topéraiion  ,  on  qui  a  été 
ecsployé  à  ill:ssoudre  les  matières  exlractîves, 
oa  Um  encore  jK>ur  servir  de  condiment  k 
tooi  ce  qui  les  constitue,  nous  ne  pouvons 
BM»  dispenser  de  Taîrô  remarquer  aux  bé- 
tirs  de  la  pharmacopée  balaye  qut  ont 
««cijjté  cette  excellente  mélhotle,  que  fe' 
■oyeu  le  plus  puissant  de  déponiltci^  le  vin 
it  ses  partie»   les  plus  actives  et  les  pitis 
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réclame  des  cordiaux  vineux  pour  augmcnl 
le  mouvement  des  fluides ,  ranimer  le 
desor^aces,  et  rendre  le  tou  à  la  iibre  ;  t\\ 
leur  prescrit-ou  ?du  pétillait  édulcoré  , 
boissons  mucilagiiieuseg  miellées,  des 
4*herbes ,  des  loochs  ,  des  potions  adouci 
saBtes ,  toutes  substances  relâclianles  quil 
loin  de  remonter  racliou,  vitale  ,  ne  fi 
qu'occasionner  Tatomie  des  solides.  Ces^mj 
hj?ureux  ,  dans  rirapuissaace  de  résVici'  à  ii 
accès, 4^  braver  uue^Qiise  ,  tsuccqmbcpt, 
récurent  de  foiblesse.  Mais  reyi^Qoo^,,  à. 
Ijhamacopée  batave.  ^.^, 

.  Puisque  les  auteurs  aypiene  regardé^comj 
line  mesure  extr^memeut  utile  ^  leur  plaj 
de  taire  précéder  Ja  plupart  des  préjiaradoj 
[de  quelques  règles  gcaér^l^s»  ou  doi(  regreiU 

[u'iis  ivaieut  pas  jugé  à  propos  irt;n  ctal 
[pour  la  récolte,  la  dcbsicatiou  et  la  coi 
iration  des  plaatesi,  et  surtout  pour  Ia  pull 
'îsation.  Cette  ^deraière  opéra t ioo  »  quojqi 

léccuiique,  nç  laisse  cependcuii  pas  qu^  4; 
Voir  une  certaine  iuûueuce  sur  le&  piujuî 
médicinales. 

Oq  divise  les  corps  à  Paide-.  d^.  [ 
ÎDStrumecs  dont  |e$  principaupic  sooi  la 
pour  les  mécâux  ^  l:\  rapi>  pour  l<i^  ^ubuâii 
.yeuses  et  ligneuses ,  le  piluadej^^gi^  |>i 
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les  matières  saliaes ,  le  pilon  de  fer  pour  le» 
plantes  sèches,  fibreuses  et  résiueuses,  la 
meule  pour  les  gtaiue»  farineuses  et  les  se* 
mentes  émulsives  ,  un  cylindre  rie  fer  pour 
le  c^âo,  la  moletU:  de  J30*phyre  |>our  cer* 
laines  substances  icrreubes  et  inëtallic|ue8 
dont  Id  ténuité  doit  ctic  extrême,  Feau  enfia 
pour  les  matières  déposées  comme  la  craie  et 
là  glaise  ;  mais  le  choix  du  procédé,  ai|(]uel  il 
faut  avoir  recours  pour  opérer  celte  division, 
doit  cire  sûlxjiduniic  à  la  nature  des  corps  et 
â  remploi  fpi'ou  veut  en  faire  ;  pour  en  donner 
la  preuve,  buroons-uous  à  citer  (jueUjues 
exemples  pris  parmi  les  pjudrcs  simples  le 
plus  générale uic ut  usitées. 

Poudre  de  racine  Je  guimauve. 

Prenez  des  racines  de  guimauve  mondées; 
coupez-les  iransversaiemcnt  par  tranches 
ouïêtnement  minces;  laites- les  sécher  à 
TélUTeiea  prenant  la  précaution  de  les  re- 
muer souvear.  Peu  de  temps  après  lea  avoir 
retirées  de  Téluve  ,  pilez-les  dans  un  morliei' 
de  iicr,  et  passez  lu  poudre  à  travers  un 
lami»  de  boie  ircB-fîn.  Lurstpie  le  résilia  ne 
préseatera  plus  que  desdebns  libreux  ,  cessez 
Upalvérisâtioo  ,  t*t  renfermez  la  poudre  ob- 
tcxiuci  d'abord  dans  un  vaisseau  bien  bouché. 

Ce  mode   est  applicable  à  toutes  les  ra- 
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n'nes,  «iges  et  feuilles  dont  le  tissu  est  fi- 
breux; tandis  que,  pour  les  racines  et  les. 
écorces  rësioeoses  ,  telles  que  le  quinquin» 
et  le  jalap,  il  faut  pousser  juscju'à  la  Ko  U 
ptilvérisatioD  ,  et  préférer  lesderniire*  pou- 
dres aux  premières. 

FouJres  d'ipécacuanha. 

C'est  le  seul  émétique  du  règne  végétal 
employé  aujourd'hui,  et  l'on  sait  queouc 
des  mains  habiles  il  devient  iocisif»  Coniqoe, 
vomitif  et  purgatif,  selon  la  dose  qu'on  ea 
prescrit,  la  forme  qu'on  lui  donne,  et  les 
substances  qu'on  lui  associe  ;  on  ne  s«uroit 
donc  être  trop  attentif  k  le  bien  choisir;  il 
doit  être  compacte  ,  résiaeux  et  d'un  brua 
grisâtre. 

Four  obtenir  la  poudre  d'ipécacuanbar 
on  commence  par  concasser  celte  raeiae ,  et 
on  pulvérise  fortement^  dans  un  moriierde 
fer  ,  avec  un  pilon  de  même  métal  ;  on  • 
soin  de  rouvrir  le  mortier  d'une  peao,  a&» 
de  ne  pas  perdre  la  poudre  ta  plus  ^oblile^ 
qui  incoiumoderuit  le  pileur. 

Des  expériences  récentes  ei  suivies 
les  hospices  civils  de  Paris ,  par  M.  Heocjr. 
confirment  «elles  prcaDdemment  faites  pai 
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Lassonne  et  Corneite;  elles  prouvent  que 
k  cœur  ligneux  de  Tipécacuanha  contient 
Il*s  mêmes  principes  résineux  et  extractiTs, 
tt  réunît  les  mêmes  propriétés  que  la  partie 
corticale ,  mais  à  un  degré  inférieur  ;  ce  qui 
doit  déterminer  les  médecins  à  en  aug- 
Dieoter  ia  dose.  Il  est  donc  h  propos  de 
fÂtier  intimement  les  premières  poudres 
avec  les  dernières ,  au  moyen  d'un  tamis 
plus  gros  que  celui  par  lequel  chacune 
d'elles  a  passé  la  première  ibis ,  et  de  con- 
server le  luut  dans  une  bouteille  bien 
boQcbée. 

Poudre  de  gomme  adragant. 

Pour  favoriser  la  pulvérisation  de  ceite 
gomme  r  on  la  lait  sécber  à  l'étuve,  mais 
avec  modération  ;  car  une  chaleur  trop  con- 
fertlérable  altère  le  mucilage  :  il  faut  que  cette 
chaleor  ise  réduise  à  un  rapprochement  des 
pnndpes  qui  au^^meutcnt  la  densicé  de  la 
gomme  ;  cependant ,  mali^ré  les  soins  qu'on  a 
prif  de  la  monder  avant  de  la  mettre  au  mor- 
tier, la  première  pouilrequt  liasse  estra^tment 
pure  ;  il  faut  la  rejeter  et  préfëi-er  celles  qui 
MÎveot.  Mais  celle  gomme  ,  employée  tout 
ef»«'»ëre»  prend  plus- facilement  le  caiaclcre 
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de  mucilage  que  divisée-,  ainsi  que  le  pro- 
pose la  pharmacopée  balaye,  parce  que, 
ioDÎssaDtd*UDe  espèce  d'organisation  qu'elle 
tend  à  conserver,  elle  attire  l'eau  qu'on  lui 
présente ,  l'absorbe  comme  fait  une  éponge, 
et  se  convertit  avec  elle  en  uu  mucilage  plus 
tenace  ,  plus  épais,  plus  abondant  et  plus 
parfait  que  si  elle  ctuit  réduite  en  poudre. 
D ailleurs  il  faut  remarquer  que,  dans  cet 
état  de  division  ,  elle  se  dissout  mal  ;  il  se 
forme ,  à  l'iubiaiït  de  son  contact  avec  l'eau  , 
UD  peu  de  mucilage,  qtii,  d'une  part,  couvre 
et  délend  les  molécules  gommeuses,  et,  de 
raatre,rend  l'eau  moins  apte  à  les  pénétrer. 
On  ne  doit  donc  se  résoudre  k  pidvcriser  la 
gomme  adra^ant  que  jx^iir  la  préparation 
extemporanée  des  loochs  et  des  autres  mé' 
dicamcns  dans  lesquels  on  la  tait  entrer  en 
substance. 


Poudre  d'oignons  de  sciile. 


On  sait  que  les  squammes  ou  écailles  de 
icillc  sont  recouvertes  d'une  pellicule  miace, 
dont  le  tissu  est  tellement  dense  et  visqueux, 
qu'il  est  presque  impossible  à  riuimidité 
qu'elles  renferment  de  s'en  échapper.  De  là 
cette  difficulté  extrême  de  parvenir  à  le* 
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sécher  dans  leur  intégritc ,  même  à  la  cha* 
kur  da  four.  Il  faut  doue  les  efTèuiller, 
diviser  par  traoclies  circufaii-es,  et  les 
crpogcrà  Tanleur  du  soleil  ou  à  la  chaleur 
d*aoe  éluve  ;  48  licurcs  après  ,  on  les  con- 
casse dans  UQ  mortier ,  et  on  les  exi^ose  de 
■ouveau  à  la  ciialeur  naturelle  ou  artifi- 
cîdle  ,  jusqu'à  ce  qu'elles  puissent  se  réduire 
fadtement  en  poudre,  et  passer  à  travers 
00  tamis  de  soie  trës-nu* 

L0a  scille,  ainsi  dépouillée  de  toute  humi- 
dité, donne  une  poudre  d'une  belle  couleur 
rose  >  a  la  scille  employée  est  rouge  et 
parfaîiement  blanche  ;  si  »  au  contraire  ,  elle 
est  de  celte  couleur  :  cette  poudre  doit  être 
tuposéc  pendant  deux  jours  à  l'étuve  avant 
d'être  renfermée  dans  des  flacons  biea 
lecs. 
.Koas  continuerons  nos  observations  sur 
pharmacopée  batave   dans  le   procliaia 
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covRjiifs  qui  ont  été  observés  sur  toutes  A 
du  globe ,  avec  des  réflexions  sur  ces  , 
mènes  \  par  Ch.  Rnmmc  ,  associé  dt  te 
national  ^membre  de  la  iégion  dt  honneur  ^  c 


xVrn&s  le  speciacle  des  astres ,  il  n'est  rien  At  p!ot 
iniértfs»fuit  quv  celai  des  ell'eCs  de  leur  pDia*aBce 
sur  l'atmosphère  el  fcur  les  mers  du  globe.  Ces  effets 
•ont  des  vt^nis  constans,  pt^rîodiqnes  ou  varîsblcs  . 
des  ouraguns^  des  tourbillons  et  des  sai:ions  ffëcbtt 
ou  pluvieuses  ;  la  graiuleur  des  mart'cs  ,  leur  direc- 
tion ,  leur  vitesse  »  et  enfin  des  courans  g^éranz 
ou  particuliers* 

Toutes  les  circonstances  de  ces  grands  mouve- 
nens  ,  et  de  l'air  et  des  mers  qui  ont  ët^  obserrés 
sur  toute  IVteadue  du  globe  ,  sont  réomci  dans 
des  tableaux  qui,  aujourd'hui  |  sont  présctiiés  aa 
public.  Les  hommes  qui  aiment  à  coniempUr  U 
nature»  y  trouveront  des  variétés  piquantes»  Les 
navigateurs  s>nipres«eront  sans  doute  de  les  con- 
sulter, comme  les  nîsultats  de  rexpëricnce  de  ceux 
^ui  les  ont  précédés  dans  la  carrière  maritioko  ,  pour 
exécuter  leurs  entreprises  et  diriger  leur  marche  arec 
plus  de  lumières,  de  célërité  et  de  sûreté.  Eniin  les 
pliysicicns,  par  l'élude  de  ces  faits  nombreux  qui 
donnent  une  idéo  complète  des  phénomùnfs  et  de 
leurs  circonstances ,  pourront  remonter   aux   causes 


(i)  DtMix  volitroes  in  8*.  ,  chea  DMprat-DuTer| 
rue  des  Grands-Augustins,   n°   ai,  Pfix»,  14 
et  franc  di.-  port   17   francs. 
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tiTftl««   que   U  nahire  fait  concourir  à  IVntrctiaft 
ro#g»oUAtion  (le  l'univers. 

lAirdrv  lie  c«a  ubUâux  est  d'ailleurs  ^taMî  c!« 
ft^iûdns  Que  ces  vues  g^ncrulrs  tlVlilité  |>uissent 
être  rnnplics  avec  aujcant  de  succès  que  do  facilité. 
lU  ^rA*enlent  uicceMiVfineiiC  les  phëaomènf^  f|tâ 
oal  M  observas  sur  la  mer  |)acilic|ue»  sur  Tucéfla 
M-iumifrional  ^  sur  l^oc^an  mi^ridional ,  sur  les  mert 
le  ,  cC  enfin  vur  les  mers  de  peu  d 'étendue  | 
r.i  .u»jjnguant  ceux  cjui  appariicDiicnt  aux  ct^net 
lamie*  «  tempérées  ou  gluciales ,  et  ceux  qui  s* 
font  remarquer  ,  soit  au  milieu  des  merS)  soit  Aur 
Icorf  rivages  ,  soit  autour  des  lies  et  des  coniintias* 
Cea  UbldÂux  sont  terminés  par  des  réilexions  sur 
ces  flMMiTeRicna  de  l'air  et  des  mers ,  sur  leur* 
tMffoirit  généraux  et  particuliers  ,  et  eoiîn  sur  lea 
rauata  probables    qui   les  produisent  et   qui  lea  fout 


Cet  ouvrage  a   ^té   présenté  à  l'Institut  oatiooa!  Ç 

et  b    compte  qui   en  a  été  rendu  est  exprimé  donc 

le»   tc-raira  sultans  :   «    Les  remarques  utiles  et   sa- 

s  Tant*!  sur  Us  courant,  dont  M*    Fl«uricu  a  ea- 

»  rirbi    la    reUlîon   du    voynge    du    capitaine    ^far^ 

•  càait^ j  font   désirer  Pouvrage  que   M,    Romme  ^ 

»  asaocié  cC  professeur  dp  mathématiques  A  Hochefort, 

m  a  communiqué  à  la  cUs&e.  C*e6t  un  recueil  de  toutes 

a  let  obacrvations  qui  ont  été  faites    jusqu'à  ce  jour 

m  sar  les  vents ,  les  marées  et  les  courans  qu'on  rcnv 

cooirc  dans  le&  diffërentes  mers  du  globe.  Eparses 

à»m^  un    grand  nombre  de    relations  de    voyages, 

s  cea  observations  restaient  inutiles  à  la  plupart  des 

a  Bavifiateurs  qui    ne  peuvent  se   charger   que  d'un 

a  petit  nombre    de  livres.  Ou    connott    les  rtipports 

»  de*    vents   et  des  courans  &  la  vitesse  et  &  la  di- 

•  rection  de»   vaisseaux^  «t   M.    Romme  ,    en  ras» 

»  tenblaot   lont  ce  qu'ont  dit  les  plus  habiles   navi- 

»  ntrurs  ,   a  bien  mérité  du  commerce  et  de  la  na- 

■  viotion.  Son    travail    lonnera  deut   volumes  qui 

»  pourront  devenir    le  man'irl  drs  navigateurs.  Cet 

a  as*o<ié  a  présmté   en    méin*!  temps  à  U  classe  ua 

»  tableau   tf^s-dêtuiUé   d»  marevs  qu'il  a  observées 


■s^^^^ag^^atlm 
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»  à  Roche-fort  |>cnH«nt  t\rux  lunaisons,  >i  ntix  ^pàf2 
JB  mies  «les  quadratures  pemlanl  une  a  née  entière  (i)- 
a  C'est  aussi  le  recueil  It*.  pins  conipWl  d'obscrva- 
a  tiont  de  c&  genre  ,  qui  ait  été  Ibîe  jusqu'à  présent*  m 


(i)  Ce  travail  est  à  la  fin  t\\x  deuxième  Tolume, 
tous  le  litre  de  Précis  iit:s  obscrvationt  faites  au 
port  fie  Roçk^/ort ,  pendant  le  cours  de  deux  /i*- 
naUons  y  pour  détcrminfr  chaque  jour  toutes  les 
circonstances  d'une  inarèe  montante. 


Fautes  à  corriger  dans  le  numéro  169. 

Page  54  -,  ligne  19  ,  Vamanrcîss»  lisez  YaulnaTéjIfll 

Page  5j  ,  ligne  i4 ,  de  cette  mine  ,  lises  de  U 
mine  de  Vauluaveys.  , 

Idem  ,  ligne  i5  ,  le  manganèse  ,  iisci  la  mignésîf; 

Idem  ^  ligne  16,  que  celui  qui  n^nvoit    pas  aubi     I 
cette    épreuve,    lisez    que   celui   qui  contenoit   du 

manganàse- 

Idem  y  ligne  19  de  cette  mine)  lisez  d<«  la  mine 
manganésifère. 
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SUITE 

Du  Mémoire  de  M.  Proust  y  sur 
le  siicre  de  raisin. 


b 


n 


Moscouade  de  raisin  considérée  çofnmm 
condiments 


LLE  ne  dulciHe  poioc  autant  les  liqueui^ 
qne  le  sucre  ordinaire,  attendu  Teau  de  cris- 
taUisalîon  qu'elle  contient  et  la  moindre  dou* 
cenr  de  son  sucre  crisiallisable.  Pour  sucrçr 
upe  livre  d'eau  à  un  degré  admis  par  Pusage  , 
deux  onces  de  sucre  de  canne  sufHsent,  tandis 
qu'jl  iâut  deux  onces  et  demie  de  mo6couade 
pour  obtenir  la  môme  douceur,  et  alors  le« 
deux  liqueurs  marquent  un  égal  degré  au 
pçse-liqueur, 

La  moscouade  dissoute  n^altère  ni  le  suo. 

Tome  LVU.  t 
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du  tournesol ,  ni  U  dissolution  de  coite  lonc 
Iç.^rnii'Kltfe'.d'éfâirt  «ri  prédpîle  le  pri«cip 
colorâDt ,  comme  il  le  fait  de  celui  dessui 
de  caroice,  de  meloo-.,  de  raisin,  de  cî 
et  de  tous  les  fruits. 

Elle  «associe  parFaitementau  lait,ao 

au  chocolat:  elle  les  sucre  agréablement,  c 

sans  leur  imprimer  aucune  odeur  particulier 

qu'on  puisse  lui  objecter,  comme  au  rai< 

jaaiie  doWt  on  aintè  rftirnneni  de  trouver  I 

parfum  daus  le^boi8$<^n6;  et ,  quant  à  Tâcret 

légère  dont  nous  avors  parlé  au  commence 

raeot  ,  elle   disparoit ,  ]ïarce   qu'elle  n'eî 

qu'un  effet  de  la  pariie  extraciive  trop  raj 

^rodhée.  Mais  un  de  ises  avantages ,  par  ra^ 

port  au  cbocolat  rféfe  pâUvrés,  c'est  sa  purert 

tand's  qu'il  n'y  a  personne  qui  ne  connoîa 

èbr^feîèn  de  reprochés  On  peut  faire  au  suri 

qtièToh'fâît  entrer  dujôul'd'hui  dans  le  du 

*6dlàt  iiè  fil/s  prix  j  et  éxifiA ,  puisijue  la  vi 

'titfdû  ^ô^àcie  cotjârannnelic  à  nos 

•j^nclp^'''é^tt'âciî1*pfuS  oti  moins  cofoi 

'  "ttè  IdS^âégï'ade  en  TTc'n  /et  qui .  soiivetrttfil 

■'fcur  donne  un  assaisonnement  pârtîculîei 

*cefuî  de'ndtre  moscouade,  le  rtiême  au  fd 

^ifae  céhû  d^  confîturc*  de  touïe  espèce  ,i 

pourra  dope  pas  plus  fournir  une  objecfll 

contre  son  usage,  que  la  couleur  du  vinj 


'^ii^ 
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café ,  du  chocolat ,  de  la  bière ,  du  cidre  : 
et  eutia  de  tous  les  végctuux  nourrlssaxis  qui 
tireat  la  leur  du  même  priurijîe. 

Si ,  daos  les  caIT)pa^ne8  et  chez  le»  pauvres 
de  nos  villes  »  on  est  dans  l'usai^e  de  faire  des 
coofîtures  avec  la  mélasse  des  raKneries,  cç 
ré»idu  sui'chai  gé  de  toutes  les  impuretés  ()U9 
les  lessives ,  la  chaux  ,  le  sang  d^  bceaf ,  etl^ 
défaut  de  propreté  des  grands  ateliers  j  ont 
tncentréeSy  à  plus  forte  raison  donnera-t-oi^ 
préférence  à  /a  moscouade  tirée  d'tm  fruit 
tôt  les  qualités  âont  si  conoues.  Il  est  vrai 
cpie,  dans  les  maisons  aisées ,  et  pour  les 
^'^i^sonnes  délicates  ,  tant  qu'il  y  aura  dix 
'lucre  de  canoë  ,  un  la  préférera  à  certaine^ 
confitures  :  par  exemple  ,  les  gelées  de  gro- 
teîlle ,  de  pomme  »  et  autres  qui  iloiveot  êtr^ 
Iransparenies,  s'en  açconunoderoienC  mal. 
Les  confitures  de  luxe  veulent  du  sucre  blanc» 
à  la  bonne  heure  ;  mais  »  outre  qu'un  jour 
viendra  &au8  doute  où  nos  raisins  nous  le 
donneront  aussi  »  la  t&ble  du  laboureur  et  de 
toutes  les  classes  peu  aisées  pourra,  cnatten- 
1,  s!en  accommoder,  et  diminuer  d'au- 
tant l'usa^  et  le  prix  du  sucre  de  canne.  Les 
moscouades  qui  font  le  sujet  de  ces  rechriy 
cbes  uut  été  tiii;e&  du  raisin  blanc  qu^on  ap- 
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pelle  blanquette  alvilla ,  et  du  coloré  dit  rai- 
sin iHArragon,  Le  premier  a  donné  26  ,  et  te 
second  3o  pour  100.  Cette  dernière  o*est  pas 
sensiblement  plus  colorée  que  l'autre,  parce 
que  le  raisin  d'Arragon  ne  l'étant  que  dan» 
l'écorce»  il  suffit  de  ne  pas  mêler  au  muût  le 
suc  que  le  pressoir  en  tire. On  s'étonnera  peut- 
être  de  voir  que  le  moût,  après  avoir  été  sé- 
paré de  ses  acides,  donne  en  moscouade  uo 
produit  du  même  poids  que  le  raisiné  ;  cela 
vient  de  ce  que  le  tartre,  Tunique  acide  qui 
se  précipite  avec  la  chaux,  quelques  atomes 
de  citrate  calcaire  et  de  sulfate  ne  sy  troa* 
vent  qu'en  fort  petite  quantité.  On  en  pourra 
juger  par  le  résultat  suivant ,  malgré  qu'on 
doive  le  considérer  un  peu  plus  fort  dans  le 
raisin  de  vigne  que  dans  le  muscat*  Une  livre 
de  suc  de  ce  dernier ,  traité  convenablement 
avec  resprit-<le-vin,  ne  donne  pas  au-delà  dé 
48  grains  de  tartre. 

Le  tartre  n'est  pas  Tacrde  qui  assaisonne  les 
raisins  ,  c'est  celui  des  pcmmes,  et  que  nous 
nommons  malitiue^  mais  il  ny  est  aussi  qu'en 
bien  petite  quantité,  puisqu'une  livre  de  sae 
de  muscat  ne  donne  pas  au-delà  de  40  à  45 
grains  de  malate  de  chaux.  Supposons  actuel- 
lement que  ce  sel  contienne  le  liei'S  de  son 
poids  en  terre ,  il  en  résultera  qu'une  livre  de 


^ 
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beaut 


-delà  de  So 


connenl 
s  d'acide. 

peut  juger,  d'après  cela,  que  le  suc 
tsîn  débarrassé  de  son  tartre  ,  efFec  qu'où 
ni  en  Tévaporânt  seulemeot  des  deux 
,  es«  déjà  une  moscouade  peu  diflfërenle 
■lie  des  cannes  qui  contient  également 
e  des  pommes ,  tant  que  la  chaux  n*a  pas 
3aru  à  sa  préparation.  Des  qualités,  qui 
rocbent  autant  le  suc  des  cannes  de  celui 
aisîo,  nous  expliquent  encore  pourquoi 
i$îué  du  muscat ,  desséché  et  coulé  suc 
larbrc,  donne  une  pastille  transparente  « 
couleur^ d'une  saveur  agréable,  et  qui 
Ut$  les  apparences  d'un  sucre  d'orge  ; 
%n  défaut  est  de  s'humecler  rapide- 
,  ;  l'acide  des  pommes  et  le  sucre  liquide 
ïtdexit  pas  à  le  faire  couler. 
Ton  rôilcchit  actuellement  sur  la  nature 
anoes  et  sur  celle  des  raisins  dont  les  sucs 
aoe  analogie  fondée  sur  les  mêmes  élé- 
R,  il  est  facile  d*en  conclure  que  les  opé- 
ns  que  l'un  t'ait  éprouver  au  suc  de  canne 
•  en  avoir  le  sucre  ,  sont  applicables  à 
i  da  raisin  :  et  Ton  voit  pareillement  que 
tois^nce  du  premier  devoil  tôt  ou  tard 
induire  à  b  découverte  du  second.  C'est 

RU 
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cette cOnnoîs8ance,fortifTco par  la  lecmre  de 
rouvra^cdeDutbronc.qui  m'a  servi  degnide 
défis  ce  genre  de  iTcéierche.  En  Espague  ce- 
pendant l'aveugle  lâtmmcinent  avoit  devancé 
depuis  long-temps  la  théorie  ,  et  conduit  pox>r 
ainsi  dire  au  même  bat.  C'est  par  une  mtfrche 
semblable  que  l'esprit  humain  k  perfectionné 
la  poudre  :  ce  sont  ces  tétonnemeos  de  la  rou- 
tine qui  Tonl  approché  de  si  près  de  la  vraie 
proportion  de  ses  ingrédiens ,  que  la  théorie 
n'j'  découvre  aujourd'hui  presque  rien  à 
chano;rr.  Le  laboureur,  dans  la  préparation 
de  son  raisiné,  s'êtoit  également  approché  de 
ftî  prfe  du  point  d'où  l'on  peut  reconnoître  le 
«uci'e  du  raisin ,  que  l'on  eeroft  étonné  qu'il  i 
ne  reîit  pas  découvert ,  si  l'on  ne  savoit  que 
le  dernier  pas  qui  lui  restoit  à  faire  exigeoil 
un  genre  de  méditation  auquel  il  est  rarement 
préparé  par  son  éduciilion. 
-  A  Arganda  ,  près  Madrid  et  ailleurs  »  on 
suit ,  pour  faire  le  raisiné,  la  méthode  sui- 
vante :  On  commence  [>ar  faire  cuire  séparé- 
ment le  suc  de  raisin  ei  les  fruits  qu'on  veut 
y  mêler  avec  une  certaine  quantité  de  chaux. 
Cesc  ainsi  que,  guides  par  la  nécessité  d'c- 
CHrter  des  acides  qui  nuiroicnt  à  la  doucenr 
du  raisiné  >  nous  ^  préludons  par  une  ^pro- 
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jêi^ûon  vraimeiu  cliimique«  et  à  laquelle  la 
ihêorîe  ,  née  si  tard  après  la  pratique ,  ne 
|i««it  que  donner  sa  sanction, 

CcUc  mpscouade  sera  un  jour  d*une  grapd^^ 
ressonrce  |>our  le8  pharmacieb  des  lu^itaqx  et 
des  armées;  car,  à  reKceptîoo  def  sjrops^ 
d*orgeat  ,  de  violette  ,  de  grenade  ,  eic. , 
que  les  vrais  médecins  ont  proscrits  depuis 
l<uig*leaips  du  service  de  rciS  maisons ,  i\  y 
a  peu  de  eyrops  simples  ou  conoposés  qu'on 
ae  poisse  préparer  avec  elle. 

5i  Qons  jetons  ensuite  dos  regards  vers  les 
campagnes  ^  si  nous  réfiédiissons  sur  la  disette 
qa'cUet  4|irouvent  des  sucres  de  la  plus  basse 
(jwaBlé*  nous  verrotis  de  quelle  ressource  se- 
voii  poar/e  laboureur  ,  poiur  sa  santé  ,  pour  le 
biea  -|  être  de  sa  familie  ,  Jo  moscouade 
pour  mMer  avec  son  via,  au  retour  d'une 
fmroéc  où  les  excès  de  froid ,  de  chaleur 
Cl  «(e  £uigue  Tont  accablé  de  leurs  poids; 
ponr  iDÔler  avec  une  tasse  de  Jait  en  place 
du  faûUiUon  qui  manque  si  fréquemment  à  la 
oaspagne,  dans  les  in&taas  les  plus  pénibles 
ife  la  malernité;  pour  biicrer  une  infuiiioa^le 
sauge  de  $on  jardin  ;  pour  assaîsoiuierenËit 
eec  «limem  du  premier  âge  que  son  insipidité 
hxi  n^od  ixidigesle ,  et  auquel  tant  de  inédeoioa 

JP4 
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©n  Europe  n'ont  ces8é  de  recommander  \t 
mélange  du  sncre, 

La  moscouade  de  raisin  jouira  sans 
un  jourd*un  usage  plus  étendu  que  celui 
que  peuvent  lui  donner  ses  qualités  alimen' 
taires ,  quand  on  saura  qu'elle  réunît  le^ 
deux  produits  végétaux  reconnus  pour  être 
les  plus  propres  k  combattre  efficacement 
les  maladies  qui  ont  pour  cause  la  dëgéoé* 
ration  du  sang^  ou  cet  appauvrissement  de 
la  masse  humorale  qu'on  appelle  scoriut. 
L'application  des  deux  espèces  de  sucre ,  di* 
rigée  par  le  but  précis  d'en  observer  le» 
effets  ,  dégagée  surtout  de  tout  fatras  galér 
nique  qui  puisse  les  aËFbibiir ,  pourroit  fournir 
un  moyen  curatif  plus  approprié  aux  vues 
du  médecin-  que  ces  anti-scorbutiques  ima- 
ginaires qui  usurpent  encore  aujourd'hui  la 
|)lace  des  vrais  mcdicamchs  ,  que  ces  salades 
de  cochlearia  y  de  beccabunga  ^ de  cresson, 
dont  Taromat  irritant ,  comme  tous  ceux  de 
la  classe  des  huiles  essentielles,  ne  pourroit 
tout  au  plus  qu'allumer  Tinceudie  et  amener 
la  cunsompiioo  ,  si  les  malades  auxquels 
les  prescrit  ne  s'en  trouvaient  garantis 
la  dissipation  que  nos  infusions,  nos  clan fi- 
catioDS  et  nos  syroj^s  ue  manquent  guère  de 


lui  lai 
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lui  laire  éprouver.  MaisécoutoBS  ici  TotTrlet  « 
parlant  du  scorbut  :  «  Les  végétaux  frais  et 
»  récens,  Tair  pur,  les  alimeus  qui  contien- 

>  neiu  le  plus  de  mucososucré  ,  guérissent 
»  toujours  infailliblement  le  scorbut.  Le  mu- 
»  coso^ucré  contenu  dans  la  plupart  des 
>♦  végétaux  frais  et  récens,  dans  le  mîel, 
»»  dans  le  sucre,  et  dans  beaucoup  de  subs- 
tt  tances  fermenlescibles ,  est  réellement  le 
>»  plus  propre  à  Tassimilation,  et  par  consé* 
9*  queot  à  la  régénération  de  la  fibrine  du 

>  sang, 

»  Les  substances  animalisées  ne  sont  pas 
>»  toujours  les  plus  propres  à  la  nutrition  ; 
»  ce  sont ,  au  contraire  ,  celles  qui  ont  be- 
1»  soin  ,  pour  s'animaliser  ,  d'une  sorte  de 
j»  fermentation  qui  les  élabore  et  les  rende 
0  plus  susceptibles  d*ctrc  assimilées  à  la 
»  substance  de  l'individu  (jui  s'en  nourrit.  Les 
r»  enfans ,  par  exemple  ,  se  nourrissent  beau- 
3»  coup  mieux  de  substances  muqueuses  et 
»  fennentescibles  que  d'autres  plus  anima- 
»  lisées.  L'expérience,  contre  laquelle  il  ne 
^  faut  jamais  argumenter  ,  a  protivé  sans 
j»  réplique  que  l'usage  des  viandes  étoit 
»  constamment  pernicieux  aux  scorbu- 
3t  tiques.  » 

Combien  ne  devons-nous  pas  souhaiter  de 


H 
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voir  les  campagnes  jouir   au   plus  tâc  du 
bienfait  tl*uDe  production  dont  raboodance 
est  le  fruit  de  leurs  sueurs  !  Augmenter  lei 
Jouissances  de  l'agriculteur,  c'est  contvîHiiff 
çaiis  doute  h  la  prospérité  de  6a  profc. 
Qui  eûipêcheroit  donc  le  cultivateMT  d'amé- 
liorer   dorénavant  son  sort,  en  sapprQvi- 
sionnaut  d'un  sucre  que  dos  vîgaes  pevveiU 
lui  fournir  k  si  bon  marché  ?  HuècnJes  4^ir 
mcnta  et    (juiLus   tegamur    Itls   canlett^ 
suMius^àxt  Saint  Paul.  L'extraction  n'en  e&t 
ni  onéreuse  ni  embarrassante  :  sa  caoseiifa- 
lioo  exige  iufruîmcnt    moins  de  soins  que 
celle  du  vin  ;  ec  la  maison  du  laboureur  est 
uo  lauqratoire  fourni  ,  ihins  tous  les  temps» 
des  ustc;LjsIles  et  des  ingrcdiens  qui  sont  né- 
ressaires  à  fr*a   préparation.  Mais  ,  pouc  se 
ftûc  des  itiées  justes  de  cette  productiu»,  ni 
jurdoDS  pas  de  vue  que  ce  ne  sont  ni  I opu- 
lence difKcile    ni    le   luxe  de   nos  |;raiMics 
tables  qu*il  faut  consulter  ;  c'est  ati  labou- 
xcur^à  larcisan  ,  à  la  mère  de  faaiU(e;.c'ett 
au  malade  dans  les  hûpîtaux  ,  au  soldat  sous 
sa  tente  ,  qi^il  faut  demander  si  Tabovilapoe 
et  les  qualités  de  ce  nouveau  siicr^  poivroot 
4:ompe4iS(V'  la  dillereiioe  qu'il  y  a  de  Iw  ap 
sucre  de  canne  ,  dont  ses  foibles  noo^^ens  k 
tie|itK*nt  k  une  si  grpnde  distance.  La  XQOS* 
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conacfc  de  raisin  sero  ccriaineraent  tics  au- 
joard'huî  nne  prorioctîon  importante:  pour 
!c  pampre,  an  supplcmcnt  de  noxinîinre, 
dont  n  saura  bien  conoohre  font  le  prit  ;  pour 
ie  riche  ,  elle  ne  sera  peut-être  qu'on  snjei 
de  con%'ersarion  de  plus,  une  déconverie 
anticîpée  sin*  nn  avenir  qu'il  ne  redoute  pas 
eticore  î  mais  ,  quelque  ébîgoée  que  puisse 
rtre  Tépoque  où  l'usage  da  sucre  de  raisin 
deviendra  général  «  TEspagne  peut  assarcr 
dès  an)oord  hui  qo  elle  en  aura  ponr  iburnîr 
a*x  besoins  de  toute  TEtirope.  Son  climat 
eo  fkit  les  frais  ;  et  Tindustrie  de  ses  liabi- 
tans,  réveillée  bientôt  par  les  demandes  et 
les  besoins  de  l'étranger,  fera  le  reste. 

Rajinagem 

H  oe  différera  que  peu  ,  ou  môme  pas  du 
tOiUt,  de  celui  de  la  môscouade  de  canne  : 
composées  Tune  et  l'autre  de  deux  sucres 
guTl  faut  séparer,  il  ne  s'agira  que  de  cuire 
le  tnoût  préparé  &  un  degré  de  consistance 
tpjc  lont  rafineur  de  profession  saura  dé- 
ctmvrtr.  La  moscouade  de  raisin,  amenée  à 
ce  |)oinl,  se  prend  en  peu  de  jours  en  une 
masse  cellulaire  grenue  dont  les  intervalles 
se  remplissent  de  liquide  ;  effet  ordinaire  da 
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raiiracUoD  ,  qui  sollicite  les  molécules  de$ 
deux  sucres  à  s'attirer  entre  semblables, 
à  se  séparer  en  deux  produits  :  od  égout 
CCS  masses ,  et  on  en  obtient  du  sucre 
premier  afinage  eldessyrops:  ces  derniers, 
épuisés  par  de  nouvelles  cristallisatioDS,  re- 
ïenncnt  le  malate  de  chaux  »  Id  gomme  et  le 
[.principe  extraciil'.  Ce  sont  aussi  ces  quatre 
substances  qui  forment  les  mélasses  de   la 
canne.  Le  cultivateur  qui  entreprendra  de 
.fournir  les  rafineries  de  ce  premier  sucre 
aura  donc  dans  les  sirops  un  produit  dont  il 
pourra  tirer  les  mêmes  services  pour  Tuça 
de  sa   maison   que    des   moscouades  ell 
mêmes,  puisqu'ils  réunissent  au  mérite  d'une 
propreté  dont  il  sera  convaincu  ,  Tavantage 
de  sucrer  aussi  les  alimensen  moindre  dose 
que  le  sucre  rafiné  ,  et  de  n'avoir  pas  contre 
eux  un  parfum  qui ,  dans  les  mélasses  ordi« 
naires  et  le  miel  .  ne  plait  pas  à  tout  le 
monde. 
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Mais  le  sucre  de  raisin  ne  cristallise  pai 
comme  celui  des  cannes  ;  son  gi'ain  est  pul- 
vérulent ;  et  les  masses  qu'il  donne  a^ant 
peu  de  consistance ,  il  me  paroit  douteux 
qu'on  puisse  l'amener  au  degré  de  dureté 
du  sucre  de  canne ,  ou  bien  sa  préparation 
exigera  des  modifications  qu'il  ra'csl  impos- 
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jible  de  prévoir.  Du  reste ,  la  cuite  dct 
syrops  y  les  circonstances  où  il  tatidia  em-' 
ployer  la  chaux  pour  accélérer  leuj-scristal- 
lisalions  ,  et  les  conduire  à  ce  degré  de  den- 
sité qui  facilite  Técoulage  des  mélasses  ,  sont 
des  points  de  pratique  sur  lesquels  je  de 
puis  rien  dire ,  aucun  essai  de  laboratoire  , 
aucune  expérience  en  petit,  ne  pouvant  sur  J 
ce  (Htint  servir  de  base  au  travail  eu  grand. 
L'art  du  rafinagedecesucreesldoncànaîtrey 
je  le  lëgue  à  l'avenir,  et  me  contente  do 
n*offrîr  en  ce  naoraent  que  le  sucre  brut  du 
raisin  ;  persuadé  que  le  rafinage  qui  lui  con- 
vient suivra  de  près  ,  je  tâcherai  moi-mèm^ 
d'en  avancer  Tépoque,  en  publiant  les  expé-» 
riences  que  je  poursuis  sur  cet  objet.  • 

Ce  sucre  raliné,  autant  qu'il  nj*a  été  pos^ 
sible,  par  trois  cristallisations  ,  a  une  saveur 
irauche:  il  est  sans  mélange  d'odeur  ni  ar-^ 
rière-gout  d'aucune  espèce  ,  tel ,  en  un  mot , 
que  doit  être  «n  sucre  pur  ;  mais  sa  douceur 
est  inférieure  à  celle  de  celui  des  cannes, 
cotnmc  ceux  du  va\^\  ,  et  de  l'érable  i  sur- 
tout, auquel  il  a  peut-être  plus  de  rapport  , 
puisqu'il  partage  avec  lui  l'analogie  d'une 
solubilité  moindre;  il  ne  sucre  pas  auiant  à 
poids  c?ga!  :  il  faudra  donc  remployer  en  plu» 
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grande  quantité  pour  ea  obtenir  le  tnèin» 
eHct. 

Moins  soinble  que  celui  de  canne,  îl  est 
par  conséquent  plus  disposé  que  lui  k  abaa- 
donacr  sa  mélasse  rt  à  cri)>(alliser.  Celte  qua> 
lité  ,  qui  pourroii  être  un  iaconvéaicot  dans 
la  préparation  des  syrops  phannaceuiiqucs  » 
deviendra  cependant  un  avantage  par  U 
facilité  qu*elle  donnera  à  le  rafioer.  On  £ait 
avec  quelle  peine  le  sucre  de  cannç  &e  »é* 
pare  de^  mélasses ,  quand  le  $uci*e  liuiida 
çomniencc  àpré^loniinersur  lautr^ 

)e  ne  raWreterai  poNU  à  dire  qpe  le 
sucre  de  raisin  dititillé ,  brûlé  à  Tair  libre  $ 
oxidé  par  lacide  nitrique  »  etQ^  ,  se  pré- 
sente aucun  pliénooièoc  pai'ticulier  qui  le 
dinérencie  de  celui  des  cannes.  Etranger  4 
tout  intérêt  dans  cette  n)aiière,ec  par  oOfi- 
séqueni  au  besoin  d'exagérer  «  je  me  borne 
à  CC6  firmples  détails,  parce  qu'ils  sont  leb 
que  rcxjïérience  me  les  a  présentés.  Au  reste» 
ce  ne  sera  que  lorsque  le  commerce  i  aura 
mis  à  la  portée  d«  tout  le  monde ,  qoerroo 
^aura  au  juste  qvels  sont,  sout>  tous  le* 
fiApciotSy  «es  vrais  nappons  avec  le  sucre  de 
canne. 

Mais  au.ssitût  qMe  cc  Icavoil  sera  deyeno 
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e  Fais  lies  vœui  ponr  qu'une  sociéré, 
lUe  particulier  qu'un  zële  éclairé  place 
atteintes  de  cette  passion  qui  clicrche 
de  ses  nuances  livides  les  décou-» 
Fnotrvelles,  veuille  bien  appeler  a  son 
1rs  un  râfineop  instruit ,  pour  le  cliar- 
l*appliqaer  à  la  nioscouade  du  raisin  les 
pulaiions  qu'on  doniie  h  celle  de  la 
it ,  et  pour  commencer  à  fixer  ,  d'après 
-ésuUâts  ,  le  genre  de  rafinagc  {|u!  pour- 

t convenir  le  mieux.  Le  premier  travail 
iti  enirepreodroii  dans  cce  vues>  ne 
il  manquer  de  mettre  TEspâgrie  à 
tée  d'enireVoîr  au  plus  tôt  les  avantages 
e/le  trouvera  un  jour  à  mettre  ce  sucre 
■tocurrcûce  avec  celui  des  cannes. 
Bis  la  société  qui  voudra  donner»  pàp 
He^ireprise,  uiie  nouvelle  preuve  de  son 
^titfitKï  ,  dura  besoin ,  sans  cfout'e»  de 
IHettVe  en  pardfe  eonire  les  préventions 
B  Oovrier's  auxf|ticis  elle  confiera  ses  prc- 

i  essais  :  peu  rapables  en  général  de 
cooBCance  qui  s'opiniétre  à  vaincre  ^es 
tflés ,  ils  se  préviennent  contre  uii  art 
nftà  ,  eans  réfléchir  que  celui  qu'ils  pro- 
It  en  fit  tin  aulre  dans  son  origine  ;  et 
?\pasent  aîiiisî  k  foire  rentrer  djns  le 
IDt  des  décotïvertes  ,  au  succès  desquelleg 
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la  prospéritd  de  plusieurs  provinces  peut  être 
attachée.  Eu  un  mot,  ce  suc^  existe;  il 
n'étoit  connu  que  coinifie  base  exclusive  de 
DOS  vins;  il  Test  aujourd'hui  sous  un  rapport 
qui  n'est  pas  moins  intéressant  que  le  pre- 
mier; et ,  quel  qu'il  soit  y  égal  ou  inférieur  à 
celui  des  canner  ,  son  excessive  abondance 
en  assure  en  quelque  sorte  la  possession  ex- 
clusive à  TËspagne,  puisque  .les  au(res  na- 
tions de  l'Europe  qui  cultivent  ta  vigne  en 
récoltent  rarement  au-delà  de  ce  qu'elles 
ont  besoin  pour  faire  leurs  vins  et  leurs  eaux.* 
de-vie. 

Fermentation, 


^ 


Si  le  sucre  du  raisin  nous  fait  déjà  entre- 
yoir  la  perspecrive  d'un  grand  intérêt  pour 
le  commerce  ,  le  produit  de  sa  fermentation 
promet  d'y  en  ajouter  un  autre,  qui  ne  sera 
pas  d'une  moindre  importance.  La  nature  a 
tellement  disposé  cette  raoscouade  à  la  fer- 
tnentaiiou  y  qu'il  suffît  de  lui  rendre  une 
quantité  d'eau  égale  à  celle  qu*elle  a  perdue, 
pour  la  voir  s'animer  aussitôt  de  ce  mouve* 
ment  :  et  si  ,  dans  les  pays  lioids  où  la  cha- 
leur ,  qui  est  indispensable  a  soûdcveloppe* 
ment  vient  à  ntanquer  «  on  ajoute  un  peu 
de  lie  sèche  à  ce  moût  régénéré ,  £a  fermen- 

tatioa 
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encore  pms  active ,  et  alo 
marche  d'un  paséga!  k  celles  des  pays  teai« 

Une  meôTïré  de  cette  moscouade ,  dissoute' 
dans  tro'is  d'ean  ,  forme  une  liqueur  qui  a  là'' 
densité  du  suc  de  raisin  dit  ^Afragon , 
qui  marque  17  au  ptse-liqueur.  Eilc  donn< 
qtiatre  mesures  d'un  vin  coloré  comme  ce! 
de  Malaga,  et  dans  lequel  on  remarque  un< 
légère  saveur  de  fruit  cuit;  ce  vin  est  auj 
riche  en  spiritueux  que  le  meilleur  vin  de 
la  Manche.  Exhêmcracnt  enivrant  ,  il  nj 
aura  ccrlainement  ni  bicre  m  hyilromel  doi 
Moscovie  qui  puisse  le  lui  disputsr  en  forcer 
et  eD  bonté.  La  moscouade  de  t'âistu  peul 
donc  oiFrir  à  Tindustrie  du  Nord  une  basi 
propre  à  fournfr  toute  sorte  de  vins. 

Si  on  y  ajoute  de  la  pellicule  de  raislt^; 
rouge,  il  fermente  avec  la  raème  vigueur, t 
Cl  prend  alors  avec  la  couleur  une  partie  de 
ce  principe  astringent  qui   devient ,  par  sa 
quantité   modérée,   un    condiment  avanta-* 
geux  à  la  saveur  et  à  la  conservaiîon  de  tout 
les  vins. 

Celte  moscouade ,  transportée  du  Midi  dans 
le  Nord  ,  résout  donc  un  problème  exirême- 
ïDent  important  en  faveur  des  pays  froids; 
«fest  qu'avec  du  sucre  de  raisin  ïoa  pourra 

Tome  L^II^  Q 
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d^Boroiaj^  P^ire  en  S^jbcjîîç  du  vîn  avec  amant 
de J4C\IJAé..q.w,^  do^^  l,e  rçjauoje  de  Yaleçcç., 
Et,  lors  même  qu'oa  n'appi^ërieroir  c«m 
pj  ojuçiion.  qyp,  spHS,  le  rapport  d«  l'eau-d^* 
vie ,  yuçl  ^^^f>f^g^,  o.'oJpJ:çrt-elle  p^  par  U 
facilité  et  U  âyreté  de  ^es,  rcanspovU?  El 
Içs  biirrçs*   qu^,  de    qi^lilç*,  u'^ccjurnv.imu 

cjlps  |)^,s,  fii  If urs  fe^ipjen^ou^  èi    

lifié^s.  d'yp^ç,  B^riiç  dçj  cette  iposr opadç  t»)» 


^i)  Là  /ârixie  d'orge  ne  contient  t\u^  àt  dix  àiw— ^ 
pour  ctfnt'de  prod^iits  solubtes  à  tVau  froîde.  IIacoa* 
fi»«tent  en  parties  égaler  de  gomme  etât  toucofto-MtCté 
•nqncl  uo  peu  dfi  nutièno  exlractjve  ^onne  dto  IHereléi 
et^ei^  ^qtJ^uesflpfops.deigl^iiao,  qm  fiosépvMt^H. 
Ur*gB  Uurapt,64  cooc^nlraiii^p.  ' 

La  partit*  larînru^e  cçnsiste  efl  tfent^-^çox  ou  tronTfe* 
troi^parlief  d*aiaidf)^  ,  et  cincmante-sept  oi 
huil  ptriies  d'une  substance  grenue,  tn%jpi<]i;  . 
lavngo  '^  réau'  fnrnle  ou  à  l*eaa   bouillante  se^^.  -. 
Taixiidon  »afi5  ladi^vuudVe:  ' 

Par  la,  disbilutiob ,  ei|a  dnn^c^toos  le«- prod«it|  d# 
Paipidoni  q>jp'qR<tfj  &pnpçQRs  d^umml^oiAque;.  auis^ 
ra«ide  uiF^»flue4i;*;iî.jlti^^«;t^il,  ep  iVliiiquai»»  k^v^U 
quo  fort  peu  d^asof  e. 

La  foLTiif^  «l'org^^  doDl  tous  1> 
wentocrmêne  donne  plu»,  conirL;,    L_j^:i_;j 
ohiCfinàis  ^èirté  jiôur'iiinfàeTîyoduiî»  iotubUs 
mcmcnatuntqtie  l«(irÂ:^denj. 

'Im^ ^tiu^  LiiUHuu  tè^Qompàtey  d*aniîdoi' 
P  .-A 
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tlàdbèr ,  chimréte  recommandable  de  l'a- 
Int-defrrtîei^  siècle ,  prétendît ,  dans  ses  Pros^ 
periiaieS  Germaniœ  ^  qu'en  transportant  le 
raisiné  dans  les  contrées  auxquelles  la  nature  \ 
à  refusa  les  vîgnea ,  elles  pourroient  fabriquer 
éltes-mêmes  leurs  vins,  en  restituant  au  raU 
srfféj  à  cette  quiiitéscerice  de  vin» comme  il 
Ta  rtochmoît  ,  la  même  quantité  d^cau  que 
telle  qu'on  lui  aVok  ûtce  par  l'évaporation. 
Et  ce  travail,  on  aunnt  pu,  selon  lui»  f'^énr 


^iunte-ftr|)t  à  cinqaaate^huit }  substance  grenue  /doux^] 
à  treize  *,  c*est  sur  cette  deraiére  que  tombent  Les  chan- 
gement que  Il  germmation  produit  dans  le  grain.  C«ttÂ^ 
Si^bâtànce  se  trouve  aussi  dons  la  farme  de*  maïs  ;  el* 
«fiîl  à  peu  près  la  moltr*^. 

Conme  la  [»artie  gommetne  ne  preofd  BSitilrré  pai'lfl 
U  ferrnentation  |  ot  qu'on  la  retrouve  dans  loibièrtf^ 
U  farine  gerruée  ne  contient  donc  qu'environ  quins^ 
peur  cent  de  matière  aucrue.  Si  nous  comparons  main- 
tenant ^^orgc  g«rmé  avec  lamoscouade  de  raisin^sou» 
le  rappoft  dea  parties  fermentesciblcs  ,  nous  trouvons 
qo^il  faut' environ  sept  quintaux  de  la  preuiiàre  poa't 
tg»Wr  tm  quintal  de  k  seconde  L^on  peut  juger  de  là 
^«1  avantage  il  "J  nnfoît  à  faire  concourir  une  partie 
4^  cette  moscouade  dans  la  composition  de  la  bière. 

■L'eau  écbauiïëe  à  cinquante  degrés  ne  dissout  poirt$ 
iWidon  ;  voilii  pourquoi  Le  brassage  «e  fait  avec  d« 
i^«au  qui  ne  pa6»8  que  raremeat  ce  point. 
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tieprendre  noD  seulement  partout,  ma' ^  an 
dans  toutes  les  saisons,  puisque  le  raïai 
conserve  aussi  long-temps  qu'on  veul 

Cette  idée  ,  assurément  ingénieuse 
besoin  dctie  confirmée  par  rexpérû 
Glauber  auroit  dû  soumettre  ses  raisinï 
l'épreuve  de  la  fermentation ,  avanC  d*a 
Doncer  qu'ils  y  fussent  propres  ;  mais,  acco 
dant  trop  sans  doute  à  la  probabilité  ai 
offroient  les  principes  ,  il  lui  parut  si 
de  s'en  assurer;  aussi  fut-il  contredit  hani 
meut  par  Bêcher,  et  même  ea  termtt.i 
peu  rudes.  Ce  dernier,  se  fondant  à  so^| 
sur  des  tentatives  qui  Toccupërent  (oumI 
année,  dit-il,  fit  voir  qu'il  ne  (àlluil  pas  i 
itout  compter  sur  les  promesses  de  Gi4^| 
il  assure  que  le  moût,  trop  dénaturé  [S? 
concentration ,  n'étoit  plus  capable  de  ih 
menler  ;  Imo  nullâ  arte  ampllus  ad^ 
méniationem  duci  poiest.  ^ 

J'ai  déjà  remarqué,  pour  la  défense  ' 
Glauber  ,  que  le  sucre  du  raisiné  y  plfll 
moins  aflècté  par  la  réaction  du  tartre  Wk 
autres  acides ,  languissoit  en  eQëc  asse^ 
temps  dans  une  inaction  qui  faisoit  or< 
que  la  propHété  fermenlescibie  ne 
éteinte  en  lui  ;  mais ,  malgré  cela  ,  il 
i  fn^eoier  \  ec  ou  accélère  aisétncâ^ 
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poqiie  ,  si  on  ajoute  de  la  lie  aux  mélanges^ 
J'ai  même  aujourd'hui  du  v!n  provenant  de 
celte  fcrmentalion ,  qui  est  ircs-spiritueux  , 
et  <|u!  lire  de  son  goût  de  rôti  un  parfum  qui 
n*est  pas  sans  agrément  ;  mais  dans  la  partÎQ 
de  l'Allemagne  où  Glauber  travailloit,  dans  ] 
les  cantons  où  le  raisin  a  le  double  inconvé- 
nient d*être  surchargé  de  tartre  et  fort  pauvre 
en  raacière  sucrée ,  puisque  ,  comme  il  le 
rapporte  ,  il  faudroil  six  tonnes  de  moût  pour 
en  avoir  une  de  raisiné  ,  il  est  assez  vraisem* 
blable  que  ce  dernier  n'y  seroit  point  aussj 
disposé  â  fermenter  que  dans  les  pays  chauds , 
qu'en  Espagne  surtout  où  le  moindre  suc  de 
raisin  donne  communément  un  quart  de  sucre 
et  fort  peu  d'acide. 

Au  reste  ,  sans  oser  décider  entre  ces  demi 
auteurs,   je  croirai  que,  lors  même  que  le 
raisiné  avec  tous  ses  acides  pourroit  fermen- 
tei'  aussi  aisément  que  notre  moscouade  ,  ci 
auroil  beaucoup  de  peine  à  le  garantir  du  veït; 
de  gris  ,  à  cause  de  la  grande  facilité  avec 
la(pielle  le  moût  non  saturé  attaque  te  cuivre; 
et  les   vins  qui  en  proviendroient  ,   devant 
inspirer    nécessairement  beaucoup   de   mé- 
fiance pour  l'usage»    ne  pourroîenl  dèslors 
être  utiles  que  pour  Tcau-de-vie, 
Je  crois  devoir  placer  ici  les  remarque^ 
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que  j*^i  eu  lîeu  dr  recueillir,  dans  Fe  co«i| 
d^s  eics  passés^  sur  la  ferinentalion  du 
clarifié. 

Lorsqu'un  suc  de  raisin  l'a  été  par  la 
leur  ei  la  fillration  seulement ,  il  reste  (ch^- 
jours  un  peu  louche;  c'est  qu'il  retiepl  t^ 
âissolution  qne  partie  de  la  fécule  dont  ooiM 
avons  déJA  parlé  ^  et  dont  la  nature  a  été  biet; 
confirmée  par  Fabrony  ctpar  Thenard,  Çe^tï 
fécule  &*y  mainiieni,  à  ce  qu'il  parpil,  p?| 
rentremise  des  acides ,  puisqu'on  ne  U^  JE 
Irotive  plus  dans  les  sucs  qui  ont  été  SQl^^|| 
\iax  le  carbonate  ,  ç%  clarifiés  au  Manc  d'ceuf 
c^r  c'est  alors  sculeoient  qu'on  les  obtjeqi 
G  une  limpidité  parfaite.  ^M 

Fabroni  et  Thenard  ont  considéré  cPH 
fécule  comme  nn  ferment  indispensable  ai 
changement  de  la  matière  sucrée  ;  mais 
quand  le  suc  de  raisin  en  a  été  soi^nçuse 
ment  débarrassé,  la  fermentation  s*y  étÉM 
pourtant  avec  autant  de  vigueur  que  daiifll 
moût  non  clariHé,  et  on  la  vçit  parcourir 
le  même  temps  tous  ses  périodes 
poser  autre  chose  que  du  tartrite  dç 

La    véritable    cause   de  la   fcrqa 
dans  les  sucs  clarifies  et  non  clarifiée 
side  flonc  point  dans  cette  fécule,  mais 
^ns  le  sucre  liquide  ^  fumq^e  princi 
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tèiMértt  à'ii  Sii::re  soticic.  Deyeux  me  paroît 
avoir  Yemarque  ie  premier  cette  diHërence  , 
ëi  H  fàiil  cbclv'énrr  en  effet  nue  tous  les  phé- 
itefnfEiiës  "de  là  férméritatîon  vîenneut  con» 
iififùër  te  fi)gemehl.  Parcourons-les  rapide- 

Lfe  pre>îiîer  eH^t  Se  ta  fermentation  sur  un 
Mb  trl^HRé ,  mais  non  sAtûré ,  est  de  s'impré- 
g&èr  àhû  pJ-felftièreé  porHons  diacide  carbo- 
tiiqûë,  <]ttS  Commencent  à  ie  dégager  :  ce 
pfhdiik  fttc  bientôt  sùcééder  à  la  douceur 
IrifcUetisè  uh  goût  piquant ,  qui  ,  sans  être 
ïJîrRii^dlc  I  fend  le  moût  iofiniment  plus 
é^W^bW  <ju*ïl  A'e?oîi  auparavant,  et  c'fî^ 
S^ns  cet  édh^  au  il  plaît  si  fort  aux  enfans* 

Lé  9ecaif»(f  éist  d'augmenter  le  voluine  de 
1^  IfqtJétfr,  d  y  établir  une  chaleur  supérieure 
i  celle  dé  I*à(mospbere  diminuée  cependant 
6é  ititliié  qbe  Tacrclë  carbonique  en  emporte^ 
èftfy  faire  naître  Popacite  d*un  pelit-lait  mal 

•  A  \à  iroihiewlé  époque ,  rêspril-de-vÎDCOD>- 
toeiiéé'  à  pàroitré  ,  et  c'est  alors  que  sa  pré- 

liice  débarrasse  le   raôût  de  sa  fécule   e^ 

fnié  g'ràridè  partie  de  tartre.  Pour  la  gomme^ , 

ftltlraciîf  et  l^acîde  maiicpië ,  il^  subsistent 
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au  milieu  de  te  fcrmeniaiîon  sans  y  prc 

dre  la  moindre  ytavi ,  puisqu'on  les  retrouve  i 
dans  les  mêmes  rapports  après  qu'elle  e»t  I 
terminée. 

♦  '  'Si  on  filtre  le  vin  quand  il  est  à  son  jilqs 
haut  point  d  opacité ,  le  mouverùeut  iermeOi- 
talif  en  est  sensiblement  (Urrangé  ;  mais  î| 
se  r<5tablit  ensuite  jet  il  poursuit  sa  marche 
sans  déposer  auire  chose  que  des  atomes  de 
*fécule  et  de  îartre  pur.  Cette  fécule»  cette 
seconde  lié  du  vin^  en  est  toujours  surchari- 
gée;majs,  lorsqu'elle  a  été  lavée  largement, 
on  lui  trouve  tous  les  caractères  sur  les- 
quels Thenard  a  insisté,  et  ces  apparences 
snrtout  qui  ont  conduit  Berlliollet  ci  la  com-' 
parer  à  l'amidon.  Elle  est  parfaitement  in-- 
Eoluble  ;  elle  s'aigrit ,  elle  fermente,  et  s'in- 
fecte de  la  mauvaise  odeur  des  ^lutines  de 
froment  ;  en  un  mot,  elle  devient  fromage^ 
Lorsqu'ellç  est  sëche,  elle  est  un  peu  trans- 
parente,  cornée,  et  donne  tous  les  produits 
des  matières  aniraalisées  :  la  potasse  la  dis- 
sout, et  la  sépare  des  parties  purement  fibreu-, 
ses.  Enfin  ,  elle  est  la  même .  elle  fait  suite 
à  celle  que  le  moût  non  clarifié  rejette  dans, 
les  premiers  instans  de  la  fermentation;  CC. 
si  elle  ne  s^en  sépare  pas  à  la  mëiue  cpo* 
^uej  c'est  que  sa  solubilité  la  maintient  dans 
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la  Uqueur  jusqu^à  ce  que  Talcool  soit  arrivé 
pour  l'en  précipiter.  D'autres  Jaiis  vont  con- 
\  firmer  que  cette  fécule  n'est  pas  plus  tiéces- 
I  saire  à  la  transformation  des  deux  sucres  en 
alcool ,  que  la  première  ,  que  la  gomme  ^ 
que  j  extractîF,  que  le  tartre^ etc. Si  Ion  prend 
du  moût  saturé  et  clarifié  au  blanc  dVuf» 
la  Rrmentation  s'y  établit  le  lendemain  :  elle 
poursuit  sa  marche  sans  déposer  de  fécule; 
dutartrltede  chaux  seulement,  et  enKnsans 
doQuer  autre  chose  que  de  Tacide  carbo- 
ni''^ue. 

La  liqueurdescendydans  Tespace  d'un  mois» 
de  diX'Scpt  degrés  à  un  on  deux  au  pèse- 
liqueur  :  si,  après  l'avoir  distillée  ,  on  anal^^se 
le  résidu  ,  on  y  retrouve  la  gomme ,  facide 
lualiquc,  rcxtraciif,  du  vinaigre,  des  restes 
de  tucre ,  et  rien  de  plus. 

La  inoscouadc  ,  rameiiée  à  dix -sept  degrés 
par  une  qu.intité  d*eau  sufFisaiite,  Fermente 
complètement,  se  change  en  vin  ^  et  ne  dé-' 
pose  que  des  atomes  ;  où  est  donc  ici  Pin- 
fluence  de  la  fécule,  du  tartre,  des  acides 
et  des  extraits?  Mais  le  moût  le  mieux  cla- 
rifié conservera  sans  doute  un  reste  de  fé- 
cule, et  ce  sera  celle-ci ,  dira-t-on,  qui  im- 
prime au  sucre  le  mouvement  de  Icrmen- 
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tatioQ.  Dans  ce  cas ,  répoaAraî-jé  y  eë  ftiotf-* 
vemcnt  devioit  s'afïbiblir  à  ph^portiôh  clé  là 
perte  que  la  clan6catioQ  fait  ëprouvef  an 
moût ,  et  cependant  l'on  n'apct-çcnt  nulle* 
ment  que  le  moût  clarifié  reste  en  arrière 
de  celui  qui  est  pourvu  de  toute  SA  fécule. 
Concluons-en  donc  que  la  fêcule  est  un  dé 
CCS  produits  dont  la  Permcntation  n'a  nul  be* 
soin  pour  s'établir,  et  que  Tun  des  preifiierft 
eflêis  de  ce  changement  esc  d'en  débarras^ 
6er  les  sucs,  comme  elle  le  fait  dti  tarife  et 
du  sulfate  ;  que  si  la  fermentation  avoit  be^ 
«oin  de  mettre  en  œuvre  quelques-unî  des 
autres  produits  de  là  végétation  pour  le  f&ké 
concourir  à  son  objet,  il  est  bîert  j^lus  hà-^ 
turcl  de  penser  que  ceU3t  que  leur  ^lubilit^ 
rcml  nuisibles  au  sucre  y  prendroîcnt  part^ 
plutôt  qu'une  substance  insoluble  ,  que  Voû 
retrouve  loujoui^  après  comme  avaUf ,  et 
dont  on  n'aperçoit  pas  les  moîndi*eS?  traeeï 
dans  le  vin  ou  dans  ses  produits. 

La  tocule  fiaîcbe  du  raisin  ,  mêlée âVéc  Jtùé 
ëiesolulion  de  sucre  à  dix-sept  degrés .  né 
peut  fermenter;  Berthollei  et  ThenardFottt 
déjà  reconnu*  Je  m'en  suis  également  9^ 
»uré;  mais  si  on  y  mêle  cette  même  fcxînii? 
api*ë6  que  le  via  a  fermenté  suj   elle,  dd 
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ajrès  qoVlle  est  devenue  lie  ,  elle  lui  im- 
prioie  en  |ïcu  U'hçvies  U fermentaiion  la  plu& 
ngourense. 

La  fécule  blanche  et  limoneuse  qui  se  dé- 
pose dans  le  second  période  de  la  rermen** 
UtioD»  lie  se  disftmt  point  daug  les  li(|ueurs 
fenneniauces  :  elle  n'^'  éprouve  aucune  dé^ 
CocniKïsitiun;  elle  ne  change  ni  de  volume  ni 
d*asrtçcC  ,  on  n'en  dcc(»uvre  aucun  bou|i€on 
d!^as  Ie3  vins.  Elle  ne  paroit  pas  prendre  de 
Mtt  aux  phénomènes  de  U  fermeatatioa, 
et  cependant  elle  imprime  au  sucre  cristal-* 
lisaUlc  le  mouvement  t'crraentaiir  :  dans  ce 
CAS  y  Ton  voit  clairement  i^u'elle  agit  comme 
matière  imprcgnéed'unpnncipequ'clletraDS* 
ilier.  Quel  est  donc  ce  principe?  Il  ne  nous 
rwte  plus  qu'à  reconnoîlre  si  ou  peut  enle- 
ver aux  fécules  ou  aiix  lies  cette  imprégna- 
lion,  ce  levain  qui  les  approprient  à  Tcxcite- 
Butal  fennentatif  j  pour  pouvoir  déterminer 
eosaîte  si  ce  sont  vcritablemeot  elles  qui  ont 
ccue  propriété»  ou  si  elles  n'agissent  qu'en 
vertu  de  ce  principe  ,  auqiu:!  cas  elles  servi- 
roienl  tie  véhicule  seulement.  C'est  un  point 
dout  il  paroit  que  Seguin  s'occupe. 

pans  plusieurs  fermentalions  spiiitueuses 
fix  j*ai  fait  entrer  du  levain ,  ou  de  la  ta- 
nae,  lagluiince^l  toujours  venue  nager  et 
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ffatiacher  en  lambeaux  à  la  bouche  des  vaî( 
seaux  ,  et  il  m'a  été  facile  de  reconnoîi 
qu'elle  navoit  été. ni  déuaturée  ,  ni  aHêci^ 
des  changcmens  qu'éprouve  le  milieu  feî 
mentant.  ÉÈÈ 

J'ai  ^i  que  le  sucre  (n^me  éloît  fèrmeô? 
fescible  perse*  Des  mélasses  de  muscat ,  sé- 
parées de  leur  sucre  cristallisable  ,  n'ont  point 
perdu  la  propriété  de  fermenter.  Seules  et 
«implcment  dissoutes  dans  Teau,  malgré  le 
loormeni  qu'elles  avoient  essuyé  d'une  mol- 
titiide  d*évaporations  ,  de  traitemens  à  la 
craie  ,  à  l'espric  -  de  -  vin  y  quoique  leur 
principe  extraciif  eût  acquis  une  arrêté  ex- 
trêmement désagréable,  elles  ont  ce})endant 
donné  un  vin  spiritueux. 

Je  n  ai  i>oint  encore  essajé  la  fermenta- 
tion sur  te  sucre  cristallisable  du  raisin  ,  pour 
reconncilre  s'il  est  fermeniescible/?erje:  c'est 
un  travail  que  je  me  propose  de  suivre  aussi- 
tôt que  j'en  aurai  une  quantité  sufEsanie 
pour  cet  objet  ;  mais  je  présume  d'avance 
tju'il  ne  s'y  prêtera  g;uëre  plus  que  le  sucre 
de  canne. 

Le  taAre  est  nn  produit  de  Pélaborattou 
végétale ,  comme  tous  ceux  qui  raccompa- 
gnent dans  le  suc  de  raisin  ;  mais  il  n'eit 
point  un  iugrédient  nécessaire  à  la  fermeo* 
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tâtioo,  5i  la  nature  leuiucsiine  a  codcoul., 
i ses  phéooruènes,  elle  ne  lui  eût  point  donné 
cette  i'oible  solubilité ,  qui  cause  sa  séparatioa 
daos  les  premiers  périodes  où  le  sucre  au* 
roitle  plus  besoin  de  son  influence.  Glauber 
en  écoit  bien  persuadé;  aussi  reconiuiaudoit* 
ÎJ  de  séparer  le  tartre  du  raisiné,  après  qu'on 
Fauruit  déla3ré  dans  Teau  liéde  :  Hocaufenh 
pacio  aciduate  sud  llberaniur  et  suaviora 
reddentur  *vina*  Il  est  étonnant  que  Glau- 
ber y  qui  avoit  si  bien  médité  cet  objet ,  n'ait 
cependant  point  songé  à  la  saturation  da 
moût. 

Les  expériences  sur  lesquelles  Bullton  4 
voulu   établir   la   nécessité  du  tartre,  Tout 
conduit  à  des  conséquences  bien  plus  faiiei 
pour  ajouter  aux  idées  vagues,  déjà  si  nom- 
breuses y  que  nou^  avions  sur  la  fermentation , 
que  pour  en  éclairer  la  théorie.  Si  le  tartre 
conlribdolt  aux  changemens  du  sucre  ,  il  fau- 
droit  donc  admettre  que  la  part  qu'il  ^  prend 
est  purement  mécanique ,   puisqu'on  le  re- 
trouve tout  entier  après  la  vinification.  On 
De  peut  voir  sans  étonnemeiu  cet  auteur  as- 
surer que,  sans  le  tartre,  le  moût  ne  Fermen- 
teroit  pas  ,  lui  qui  avoit  sous  les  jeux  la  fer- 
mentatioD  journalière  des  pommes,  des  poi- 
re», des  cannes,  des  coraïes,,4Ç>  01  ange». 
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et  d'exprimer.  Voilà  donc  trente- l!vrB$  A 
moscouade  qui,  dans  les  circonstnnce»  la 
plus  dispendieuses,  ne  m'ont  coûté  cjue  ^ 
rédux  'y  el  si  mon  laboratoire  eût  été  monté 
expiés  pour  ce  genre  de  travail^  si  j'eittce 
pris  la  peine  d'acheter  sur  les  lieux  mêmcfi 
et  de  faire  venir  à  mon  compte  le  rarstoi 
personne  ne  doutera  que  ces  trente  litres 
de  moscouade  ne  paià&eruient  pas  3o  réanx* 
Redemanderai  actuellement  où  sont  an^mn; 
d'hui ,  soit  à  Madrid  ,  soit  dans  le  reste  d«: 
royaume,  les  cd,-ïSonades.  et  le  miel  <}ae  fûtt' 
paye  à  un  rëal  la  livre?    _. 

Si  nous  nous  transportons  dans  les  pro- 
vinces, nous  ^oyons  que  la  vigne  )ouk  pai^ 
tout  d'une  force  productive  rarement  sus» 
pendue,  comme  cela  arrive  dans  le  n 
l'Europe  ;  nous  la  voyons  verser  stai^.^A, 
grâces  à  i'h^iureuse  influence  du  climat, Btet, 
fruits  avec  une  fécondité  que  l'oo  |>eut  ap. 
peler  désastreuse  pour  le  propriétai*n?;,fe« 
demanderai  donc  si  la  moscouade  de  ratsia 
coùteroît  dansces  mêmes  provinces  v"v ':—'—:  r 
trois  quarts  la  livre  ?  Si  nous  la  ç:>.  . 
comme  supplément  alimentaire  »  pu  s<^nt  aOr^ 
jourd'hui  en  Espagne  jes  productions  duuh 
tives  animales  ou  végétales  qui  sotcat  IS 
dessous  de  ce  prix  ?  ■ 

A 


m^ 


AToro,  celte  année,  les  mendians,  rassa- 
siés d'un  fruit  qu'ils  n'ont  pu  consumer, 
om  abandonné,  suivant  le  ra|)port  qui  m'en 
a  été  fait ,  plus  de  cent  soixâute-dix  mille 
arobcs  de  raisins  dans  les  vignes ,  c'est-à- 
dire  environ  cinquante  mille  arobes  de  mos- 
couade  (i). 

A  Araudo  de  Duero  l'on  a  versé  dans  la 
rue  deux  mille  canlaros  de  vin  qu'on  n*a  pu 
ni  vendre  oî  consommer ,  et  il  en  reste  c.ent 
cinquante  mille  dans  les  vignes.  Aranda  pou- 
voJt  donc,  dans  celle  année,  aVoî'r  Ibûrnîau 
commerce  plus  de  cinquante  mille  aiobcs  de 
moscoaade,  dont  le  volume  n*eûi  été  qiic  le 
quart  de  celui  du  vin  qu'elle  auroit  j)roduit. 
Dans  combien  de  vignobles  n'a- 1- on  pas 
donné  la  cliarge  de  huit  arobeâ  à  Irois  et 
<)uatre  réauxPDans  combien  d'autres  ne  s'est- 
on  pas  vu  obligé  de  l'abandonner  aux  cocbons 
et  aux  troupeaux,  ar  quid  pertUtià  hcsc? 
L'imagination  s'efFraieroit  sans  doute  des 
illiersde  quintaux  de  raoscouade  que  Toa 
wd  année  commune  en  Espagne .  si  les  so- 
;té8  patriotiques  vouloieni  se  cbai^r  do 
connoître  quel  peut  être  année  corn- 


il 


(1)  L'arobe  eatdo  a5  iiw«B. 
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mune  le  SDpj^iflti  de   raisin    dans   cha<)ue 
province  de  vignoble  ! 

Les  villes  d'Espagne  et  les  ports ,  placés  sur 
les  deux  mers  qui  sont  en  possession  de  fa- 
briquer l'eau-de-vie,  pourront  un  jour  s'ap- 
provisionner de  la  mp^çouade  de  raisin  et  la 
iransForraer  en  vins  arlificicls;  et  il  est  vrai- 
semblable que  leur  produit  spiritueux  ne  sera 
point  sujet  à  varier  comn^e  celui  des  vins  na* 
turels,  puisqu'il  dépendra  de  Tindustrie  des 
fabrlcans  de  faire  eu  sqrte  que  les  prenv^tl 
soient  d'une  qualité  constante ,  et  parcoo- 
séquent  aussi  ajiprocbée  qu'ils  le  VQudroat 
des  vins  les  plus  renommés  pour  la  quantilç, 
d*eau-de  -vjç.  Mais  la  premi&re  recherche 
qui  se  présentera  dans  celte  matière  coosta- 
tera  sans  doute  à  vérifier  s'il  ne  sera  pasplu$ 
avantageux  de  se  procurer  une  denrée  proprç 
^  se  convertir  en  eaq- de-vie  »  dont  le  poida 
n.e  sera  que  Iç  ^ers  de  cçJui  des  vins  j  et  son 
volume  le  quart,  que  de  faire  venir  d'égale 
distance  ces  mêmes  vins  qui  joignent  à  l'in- 
convénient du  coulage  et  du  prix  de  vais- 
seaux;  jcplqi^  d'être  souvent  plus  pauvres  f-n 
spiritueux  qu'op  n'avoit   espéré,  N'oul 
pas  aussi  qu'un  des  éléraens  inséparables  de 
ce  calcul,  ce  sera  la  main-d'TKuvrede  ces  fer- 
mentations. Au  resle,  nous  ne  cesserons  de  le 
dire,  les  io/^emens  de  l'art  dobéa^^ilcier  1a 
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itoscouade  de  raisin  sous  ses  plus  utiles  rap- 
ports, sont  enfin  découverts  :  oïaîs  cet  art  est 
dans  sa  naissance  ;  il  n*avaitcera  vers  sa  matu- 
rité que  par  des  expériences  calquées  sur  de 
bons  principes  ,  et  qu'autant  que  des  per- 
sonnes ,  qu'une  noble  émulation    place  au 
dessus  de  toutes  les  spéculations  d'enrichîs- 
teroent  particulier ,  voudront  s'en  occuper. 
Si  l'art  nouveau  du  blanchissage  découvert 
par  Beriholet  s'est  élevé  presque  tout  à-coup 
des  petits  résultats  d'un  laboraioii*e  auv  opé- 
ratiooe  gigantesques  qui  se  pratitjuenl  dans 
ces  vastes  établisscmens    que   nous   voyons 
répandus  aujourd'hui  par   toute  l'Europe  , 
c'est  que  leur  savant  auteur  n'a  cessé  d'en 
assujétir  les  premières  tentatives  aux  règle» 
de  celte  prudence  qui  nous  montre  j)arïfiut 
les  grands  bénéfices  placés  de   loin  en  loin 
sur  la  route  des  petits,  et  qui,  dans  les  cn- 
irepriee*   nouvelles,  nous  avertit  qu'on  ne 
doit  jamais  commencer  que  par  des  essai» 
dool  le»  succès  ou  les  revers  puissent  être  va» 
du  même  œil.  La  nature  elle-même  esc  éco- 
nome :  bi  nous  voulons  tirer  de  ses  bienfait» 
Iq  plus  grand  avantage  ,  nous  ilevous  doue 
)us$î  res|)ecter  ses  préceptes  et  la  prendre 
pour  modèle. 
Dao^  le:^  années  où  la  YÎgae^  faute  d*ex^ 

a  a 
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posiliorrou  de  maturité  «  donue  un  rniîtqtii 
n'est  pas  ossez  doux  pour  luurair  du  vin  gé' 
néreux,  on  a  conseillé  d*y  suppléer  eu  ajoa- 
tânt  du  sucre  ;  mais  quel  est  le  pays  en  Eu- 
rope où  le  sucre  est  à  assez  bas  prix  pour  qu'on 
puisse  le  prwliguer  à  remédier  ainsi  aux  vices 
d'une  mauvaise  récolte?  Le  raiel^  Icj  mé- 
lasses sont  à  meilleur  marché,  dira-l-on; 
oui ,  sans  doute  j  mais  ne  porteroient-ilspas 
aussi  dans  les  vins  des  parfums  qui  prévien- 
droient  très  -  défavorablement  Tachetcur  ? 
Voilà  pourquoi  ces  conseils  n*ont  jamais  été 
accueillis  dans  la  pratique. 

On  peut  aussi  concentrer,  a-t-on  dî(,tii]e 
partie  du  moût  et  le  mêler  avec  le  reste  j)Our 
en  améliorer  la  quantité;  un  particulier  pour* 
roitsans  doute  entreprendre  celte  opér.'tion 
sur  quelques  tonnes  qu*il  destîncroit  à  M 
consommation  ;  mais  ceux  qui  ont  suivi  le 
travail  des  vendanges  ,  et  qui  savent  surtout 
s'il  est  un  seul  marcJiand  qui  offrit  de  ce 
vin  un  petit  écu  au  dessus  du  taux  du  cautoo« 
jugeront  s'il  seroit  aussi  facile  d'applJqner 
cette  amélioration  aune  récolle  de  ccut  pipes 
devin.  Dans  les  années  oàle  raisfn  mai>qu« 
de  sucre ,  nous  voyons  que  le  tartre  ,  l'acide 
citrique  et  la  matière  exiractive ,  celle-là 
même  qu'on  tr\)iive  dan6  !e  verjus,  pré- 
dominent fortement  et  ajoutent  au  défaut 


^^^^j^ 
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ce  liqaoreux  celui  d'une  âpreté  quî  agace  lc$ 
imX9  et  désole  le  palais;  maïs  il  est  plus 
qae  douteux  que  la  conccntralion  ou  Tacl- 
dftîon  du  8un*e  fussent  capables  de  faire  dis- 
partitlre  ces  dtfauts.  Je  vais  faire  voir  que 
les  rendres  et  la  moscouade  de  raisin  ,  deux 
stib^auces  qui  n'entraînent  aucune  préven- 
tion couire  elles,  pourroient  bien  plus  faci- 
lement y  reméilier,  parce  que  leur  emploi 
n*anroi(  rien  dont  le  cultivateur  le  plus  gros- 
sier oe  pi'il  prendre  une  idée  avantageuse. 

Ou  a  vu  dans  le  cours  de  ces  expériences 
que  le  moût  des  bonnes  années  marque  au 
pfcae -liqueur  un  degré  plus  fort  que  celui 
dépannées  vertes,  soit  17  relui  des  premières, 
et  14  celui  des  secondes;  il  est  clair  que  si 
le  moût  d*une  mauvaise  récolte  n'égale  pas 
celui  d*uue  bonne ,  cVst  faute  d'une  quan- 
tité de  moscouade  qui  puisse  élever  sa  den- 
sité de  14. à  17.  Alors  il  ne  s'agiroit  donc  plu» 
'j<itf  d'y  ajouter  ce  ipii  lui  manf|tie.  Pour  ar- 
river «ans  tâtonucmeut  à  ce  résultat ,  voici 

1 cotnocut  on  pourroit  y  procéder  : 

^V  On  comraenceroit  par  extraire  la  mos» 
■  Êouode  de  cent  onces  du  moût  de  la  récolte , 
r  i  la  méthode  que  nous  en  avons  donnée. 

L  U:  produit  du  quintal  étant  une  fois  connu, 
H  «0  p«S6croic  k  l'expérience  suivante  :  on  ajou- 

M  II  ;t 
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leroît  à  cent  onces  dn  même  moût  de  I« 
mosrouade  successivement  en  l'éprouvant, 
au  pcte*liqi7eiir ,  jusqu'à  ce  qu'on  arrivât  i 
lui  laire  marquer  xy  degrés  ;  l'on  pèserait  à 
la  fin  celle  qui  eût  été  de  surplus  »  et  l'oQ 
Auroit  par  ce  mo^en  les  données  qui  seroient 
néccssairt-sponr  remédier  au  défaut  de  dou- 
ceur. Par  cette  addition .  il  est  clair  que  Ton 
w'ajoiiteroit  pas  au  moût  un  sucre  diHerenl 
de  celui  qu'il  contient  ;  et  Ton  voit  aussi  qoe 
le  travail  qu'il  faudroit  entreprendre  pour 
améliorer  la  provision  d'une  maison ,  D'auroit 
rien  qui  ne  fût  à  la  portée  de  ceux  qui  la  com- 
posent. 

Mais  l'emploi  de  cette  moscouade  aaroit 
besoin  d'être  précédé  par  une  opération  plu8 
facile  encore  ,  et  qui  ne  coûteroit  absolument 
rien.  Je  commencerai  par  en  donner  les  prin* 
cipes. 

On  a  vu  plus  haut  que  les  acides  qui  ac- 
compagnent le  sucre  daus  le  raisin  ,  ne  sont 
essentiels  ni  à  la  fermentation  ni  à  la  qua* 
lité  du  vin  ,  puisque  le  moût  saturé  et  la  mos- 
couade redissouie  fermentent  avec  la  même 
vigueur  ,  et  donnent  des  vins  excellens  i 
j'ajouterai  même  que  le  moût  fait  avec  du 
sucre  de  canne  au  point  .de  marquer  17 
degrés  ^  et  un  peu  de  lie  de  vin  nouveau  par* 
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"tement  débarrassée  par  le  lavage  de  tout 
le  tartre  et  d'acide,  m'a  donné  an  vîn 
^pit  l'ai  jugé  écre,  ain^  qnc  les  pci^yoniies  qui 
lont  goûté,  ce  qu'il  y  a  véritablement  de 
pItM  magnanime  en  fart  de  buisson  sptri- 
luease. 

Te  loute  antiquité  l*on  est  dans  l'usage, 
en  Espagne,  d'ajouter  du  plâtre  à  la  ven- 
rfange;  quotqiie  je  n'aie  pas  eu  l'occasion  d'en 
étudier  les  effets,  je  n'en  jugerai  pas  moins 
«•ujourd'hui  que  la  chaux  qu'il  contient  ha- 
bituellement ne  sert  qu'à  saturer  et  à  précipi- 
ter les  acides  dont  nous  avons  parlé ,  d'autant 
pliîs  qu'en  Afi  ique  on  y  employoit  la  chaux 
rfîrerteroeni  (^i).  L'acide  qui  convient  au  vîn, 
celoîqijî,  après  le  bouquet,  fait  tout  le  con- 
diment des  vins  de  Bordeaux  et  de  quelques 
esfjcces  d'Espagne  qui  l'imitent  de  si  près, 
■''  -  pas  celui  des  pommes  ;  c'est  le  vinaigre 
it;  fermentation  gouvernée  exprès  fait 
naître  avec  le  spiritueux  ,  et  qu'on  ne  j>our- 
roii  ni  eulevcr  ni  saturer  dans  les  vins  sans 
les  ilrnaturer  cl  les  exposer  h  des  mélanges 
qui  les  dégraderoient -,  mais  il  nea  c&t  pas 


(i)  jt/rica  gypsp    mitigat    asperiCaicm  y  nvcnom 
êHqmbuâ  mi  partihus  cake.  PlJniui. 
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ainsi  des  acides  cjue  la  vcgclation  four 
tel  C|uc  le  citrique ,  le  n)ali4iie  et  le  Ui 
reux  :  ils  cessent  d'cire  condiment  s'ils 
dominent  ;  et ,  puisque  c'est  par  l'excès  de 
derniers  que  le  vin  pécbe  dans  les  annéeé 
verres,  il  est  donc  évident  ,d*après  les  prin- 
cipes déjà  ]30sés  ,  qu'on  peut  les  enlever  sans 
inconvénient  pour  la  qualité  des  vins. 

Avant  de  môlcr  la  raoscouade  au  suc  de 
raisin,  il  Faudroît  donc  étendre  k  ce  dernier 
J'opcration  que  Ton  a  fait  éprouver  à  la  pre- 
mière ;  il  faudrait  ajouter  de  la  rendre  lessivée 
au  moût  à  mesure  qu'il  tombe  du  pressoir  daoS 
la  cuve.  Je  parle  ici  pour  les  vins  blancs.  J« 
j->rcfcreroisla  cendre,  parce  que  n'exigeant  pas 
comme  la  cbaux  des  tcîtonnemeus^sonexcègne 
pourroit  avoir  aucun  des  inconvénteos  qu'oo 
auroit  à  craindre  de  la  derniôre, 
•  La  saturation  des  vins  rouges  amène  ua 
effet  dont  il  est  nécessaire  d'être  pré 
afm  qu'il  ne  devienne  pas  un  sujet  d*a 
pour  ceux  qui  voudroient  le  mettre  ep 
voici  en  quoi  il  consiste  : 

La  couleur  des  fruits  rouges  n*est  pas 
que  la  végétation  leur  a  donnée  dans  le 
cîj>e  ;  c'est  ce  que  Morveau  nous  a  bien 
connoître.  Cette  dernière  est  d'un  ton  ve 
dâtre,  sans   éclat;  mais  les  acides  du  ft 
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imuDiquènt,  en  Tavivaut,  la  nuance 
îlle  qui    prévient  si  agréablemeut  le 
l'œil.  On  sVn  assure  à  rinstani^  si  Ton 
|avec  tlu  carbonate  de  chaux  ,  des  sucs 
>  lie  sureau  ,  et  d'autres  fruits  color 
*l  est  aussi  le  changement  quVprouve 
il  coloré  (juand  on  le  sature;  mais,  à 
fre  (|ue  la  fermentation  avance»  on  voit 
nuance   ,se  ranimer  par  la  formation  du 

Ire.  Quoique  cet  acide  accompagne  tou$ 
Ben  général,  sa  production  cependant 
oît  pas  commencer  avec  le  spiritueux, 
W|ue  les  ])rcmiers  jîériodes  se  passent  sans 
couleur  de  feuille  morte  disparaisse. 
ivant  ainsi  h  la  vue  un  flacon  de  raoût 
i^  oti  a  la  satisfaction  de  saisir  la  naîs« 
et  l'accroissement  de  cet  acide,  que 
fu  tort ,  je  pense  ,  de  regarder  comme 
ripe  ennemi  de  la  bonne  qualité  des 
^ec  comme  un  produit  dont  la  forma* 
Btoît  toujours  subséquente  à  celle  de 
H.  II|>aroSt»  au  contraire  ,  qu'une  partie 
Bat-ci  ne  tarde  tçucresà  se  saisir  de  l'oxi- 
n.  mesure  qu'il  se  forme,  et  à  prendre 
fétalqui  doit  le  constituer  vinaigre. 
ifin  ,  dans  les  années  où  le  sucre  nVst 
•cleignc  de  se  trouver  à  la  hauteur  où 
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l'on  pourroit  le  désirer  ,  lâSd[aration  par  lei 
cendres  ne  pourroit  avoir  que  de  (rcs-heorcm 
effets,  surtout  dans  les  vignobles  si  cochnouo» 
en  France ,  qu'âne  nrïauvaise  exposition  con- 
damne è  ne  produire  babitaetiemeot  qaedei 
vins  verdsj 

Lesanaéliorationsque  j'annonce  n'ont,  j'e^ 
përe,  rien  d'exagéré.  Elles  sont  tin  résiliait 
que  la  connoissance  des  produits  qui  compo 
sent  le  raisin  nous  trace  naturellement. 

Si  je  ne  les  recommande  pas  du  style  <le 
tant  d'autres  qui  ont  écrit  sur  la  même  ma- 
tière ,  c'est  que  le  vrai  n'a  nul  besoin  de  l'ai)- 
pui  de  l'exagcraiion  ;  c'est  que  je  n'ai  en  vue 
de  dire  que  ce  que  j  ai  vu  ,  et  ce  que  je  n'Iiê- 
sîterois  pas  un  seul  instant  à  pratiquermoi* 
mêmcsî  mes  destinées  me  rendoientun  jour 
à  la  culture  de  mes  vignes. 

Un  fait  qui  peut  trouver  sa  place  ici  >  c'est 
la  dissolution  de  la  chaux  dans  l'esprit-de- 
vin,  qwe  l'on  n^avoit  pas  apenjne,  je  crotSf 
et  qui  se  réunit  à  celle  de  la  baryte,  pour  for- 
tifier les  analogies  pnr  lesquelles  F'oorrroy  a 
déjà  rapproché  les  terres  des  alcalis. 

Je  distillai  h  feu  nu  vingt-cinq  litres  de  vin 
rouge  de  la  Manche  avec  une  |x>ignée  de 
chaux  vive  éteinte  ;  mon  objet  étoic  d'obtenir 
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hj  premier  coup  un  produit  exempt  de  ce 
rinaii^re  qui  le  siiii  tonjours  dans  une  pre- 
mière (iiidîlldiion.  M<iis  IVau-de  vie  en  «ort»l 
*i  irilértée  de  Todenr  ri  du  goût  de  chaux , 
queiodcriieuraîvurpi'i»  :  cet  alcool  la  contient 
ea  tflfi ,  conimt*  le  démontrent  (ou«  les  réac- 
lift;et  5A  ilissoluiiun  est  même  si  peu  le  ré« 
Hital  dequel(|ue8  circonstances  inaperçues , 
P|Ri  IVyani  redisiîlléc  à  une  chaleur  douce, 
elle  fc'él(-va  encore  ît'^pc  toute  son  infection. 
Afijout'dliuî  même  «  après  un  espace  de  trois 
années,  cri  alcool  n'a  pas  change  ;  il  précipite 
les  disfiolulions  niétalllrpics,  l'acide  oxalique  , 
et  ramené  au  bleu  le  tournesol  ruugi  par  un 
aci<le  ;  cette  dissolmion  esc  donc  un  nouveau 
poinr  de  rapprochetneot  entre  les  terres  et 
les  alcalis. 

Si  la  vigne  >  en  Espagne,  peut  donner  deox 
productions  au  lieu  d'une,  ci  la  première  sans 
noire  à  la  seconde  ;  si  sa  population  et  son 
comoaerce  ne  suffisent  pas  pour  consommer 
tout  ce  quelle  ]>eut  donner  en  vin  ;  si  la  difl>- 
eolté  des  transports  rend  à  charge  la  sura- 
iice  des  vins  ou  drs  eaux  -de- vie, 
y.^..  •  fasse  donc  connoître  à  l'Europe  une 
nchesîedont  les  étranufcrs  n'ont  nulle  idée, 
tt  que  Ton  pourroic  nommer  à  bon  droit  mi* 
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raculeuse  :  qu'elle  enseigne  aax  autres  n* 
lions  un  nouveau  moyen  irenlever  l'excédeol 
de  ses  vendanges  ,  infiniment  moins  dispen» 
dieux ,  plus  assuré ,  et  à  l'abri  de  toute  esj)èc« 
de  frélaialion  ;  qu'elle  leur  lau^se  donc  le  soin 
de  transformer  cliez  elles  ces  moscouades  ea 
vin  et  en  eau  de-vie.  Ouvrons  enfin  à  toute 
l'Europe  les  portes  de  cette  terre  de  prt»ra'i8- 
sjon  :  prodiguons  le  sucre  de  raisin  à  toute  la 
terre ,  et  réduisons  par  là    celui  de  canoës 
à  n'être  plus  d'une  nécessité  si  iudiîtpensaMe; 
înyitons  les    habîtnns  du  Nord  à  venir  eux- 
mêmes   faire    en   quelque  sorte    nos  ven- 
danges ;  jx^rmettons-Ieur  d'cmpuricr  saos 
entraves  nos  mopronades ,  jnstju'à  ce  qti'ils 
aient  reconnu  tout  le  parti  qu'ils?  pourroient 
en  tîrçr,  et  alors  nous  les  venons  offrir  avec 
empressement   au  cultivateur    tout    le   prix 
d'une  denrée  dunt  ils  ne  sauroierit  phw  se 
passer,  et  qu'il  nous  sera  désormais  si  facile 
de  conserver  aussi  lonf^-temjifiqiie  l'exigeront 
nos  intérêts  ou  la  plus  grande  prospérité  de 
nos  vignes. 

Enfin  ,  la  convenance  d'une  protlucttoa 
qui  réunit  à  elle  seule  l'aliment,  le  vin  ci 
Teau-de-vie,  avec  l'avantage  d'une  aboo^ 
dâuce  iotaiissable,  son  prix  lutiniincat  at^ 
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J5  d<î  toute  espèce  de  sucre  ,  de  miel , 
é  ou  d*autre  denrée  alimentaire ,  sa  cir« 
ion  dans  no^  campagnes  ,  dans  nos  villes, 

DOS  hôpitaux  ,  dans  nos  armées,  et  la 
léde  son  exporlation ,  ne  peuvent  que 

offrir  la  pcrsi^eciive  ,  l'assuiance  nicme 
?  Douvclle  branche  de  coramercetrès- 
itif  ,  qne  nulle  autre  nation  d*Ëu- 
ne  suuroit  i»ous  enlever,  et  par  con- 
ent  l'assurance  que  le  Gouvciuenient 
B  trouver  dans  S£  sagesse  les  moyens  de 
fre  c^ntrihutT  efljcacement  à  la  prospé- 
de  la  nation. 

I      ADDIT  rONS 

^Êfes  par  Vautetir  le  7  octobre  i8o5. 

BCAT  BLA^c  de  la  ferme  royale  d'Aran- 
%^  cent  parties  : 

le 3 

rc  crprimé  frais...,  iS 

ion  clarifiié 84  ;  clarifié  et  salbré 

trente  pour  cent.   Muscat  du  vil- 
tltt  Fueacarral  >  idem^ 


Uon 


m 
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Alvxlla;  raîaÎQ  blanc  le  pins  (Ulioit  di; 
ceux  qui  yî^anent  à  ^adrid  :  v 


Raflle. 
Marc 


3  7* 
9V. 


i3 

Suc 87 ,  a  donné  vingt- 

cinq  pour  eent.  Se*  acides  sont  à  pea  de 
chose,  qp'il  ne  faut  que  vingt-quatre  gnim 
de  craie  pour  en  saturer  one  livre. 

Baisin  NQZUd'Alcovendas,  village: 


Raflfe 
Marc 


3 
i3 


16 


Suc 84  >  a  donné  dix-huit 

pour  cent* 

Gnos  RA18{N  blanc;  Fade,  aqueux>  nommé 

sordal  : 
o 


Raffe 
Marc 


lE 


Suc 

pour  cent. 


89  ,    a  donné   vingt 


ûcn 
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Raisin  jl  ècqrcm  asthingbnte  >  nommé 


Raffe 5  y. 

Marc 77. 


1 1 

Sac«« B9  ,  a   doaoé  vingt*. 

JR>«  |>our  cent. 

Raisin  a  écorce  noire;  ius  blaoc,  chi  viU 
lige  de  Naval-Cai  aero ,  a  donne  v'ogt-î^ 
pour  cent. 

Pour  saturer  et  clarifier ,  il  suffit  de  jeter 
de  la  craie  en  poudre  dans  le  jus  ,  d'agiter,  et 
de  garder  jusqu'au  lendemain.  La  fécule  et 
b  terre  se  réunissent  ;  il  n'y  a  plus  qu'à  pas- 
Kr  au  blaochet.  On  cuit ,  on  écume;  il  e&t 
iauf  île  d'user  de  blanc  d'oenf: 

Désirant  trouver  le  degré  de  cuite  le  plus 
favorable  à  la  cristallisation ,  j'ai  fait  cinq 
«j)ériences  dans  l'ordre  suivant  : 

Soc  clarifié  et  saturé,  cuit  au  point  de  ne 
laisser  que  trente-deux  centièmes  d'extrait  : 
Uem  k  trente-quatre  ,  idem,  à  trente-cinq  , 
idem  k  trente-six  ,  iJem  à  quarante.  Ce  der- 
nier a  cristallisé  ie  premier,  ensuite  lelrenie- 
six,  puis  le  trente-cinq.  Le  trente-quatre  et 
h  irente-deux  n*ont  point  encore  cristallise. 
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II  est  évident,  d'après  cela,  qnelessyioi^ 
les  moins  cuits  sont  les  premiers  k  donner 
leur  sucre. 

Le  bouillon  de  viande  contient  cinquante 
pour  cent  d'extrait  savoureux  analogue  an 
produit  que  jai  tiré  de  la  fermentation  du  fro- 
mage et  de  la  glutine.  Cet  extrait  est  le  con- 
diment ,  le  parfum  »  la  quintescence  du  bouil- 
lon i  celui  des  os  lui  est«il  comparable? 
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LETTRE 

De  M.  d'AuEuiisoN  à  M***, 
Sur  quelij lies  objets  de  Minéralogie, 


m        '. 

pp.  ..Je  Viens  de  lîre ,  avec  autant  de  s'irprisc 
~  qwe  de  peîne,  dans  le  Sa*  cahier  des  An- 
nales du  Muséum  d'Histoïre  Naiurelle  ,  le 
pah-saje  suivant  du  discoui"S  pnr  lequel  le 
professeur  de  minéfcilogic  de  ce  célèbre  éta- 
bh'sflcnrent  a  ouvert  son  <lei'nîèr  cours  :  «  Ce 
"  que  je  viens  de  dire  me  condliît  A  vous 

*  présenter  sous  leur  vérilahl^  point  de  vue 
»  lés  progrès  qu'a  faits  la   minéialo^ie  ,  et 

*  le  but  que  doivent  se  pioposer  ceux  qui 

*  la  ctiltîvent:  cVst  de  travailler  sur  ce  qui 
»  esi  déjà  connu  ;  c'est  d'ajouter  à  la  science 
f»  de  nouveaux  degrés  de  perfectîon  ,  par 
w  une  distribuifon  plus  exacte  et  plus  ré- 
n  gulière  des  êtres  qu'elle  embrasse;  et  per- 
-»  mettez  ici  qu*ien  |>ayant  un  juslte  tribut 
■•  d'hommages  aux  savaos  étrangers  qui  ont 
«  rendu  des  services  ai  éclàtans  à  la  miné- 

TomeLVlL  S 
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«  ralogie,  j'ose  vous  confier  l'opinion  où  je 
a»  suis  qu'ils  se  sont  souvent  trop  ëcariésdu 
»  but  dont  je  viens  de  parler.  Le  défaut  de 
>  principes  fixes ,  relativement  à  la  dcter- 
i>  mination  des  espèces  ,  a  rempli  les  mé' 
t»  ihodes  de  réunions  et  de  séparations 
M  également  désavouées  par  la  nature,  \ç\^ 
y*  des  minéraux  qui ,  à  eu  juger  par  leur 
jw  aspect  extérieur  y  ont  un  certain  air  de  fa- 
s»  mille ,  se  trouvent  associés  dans  une  même 
»  espèce,  malgré  la  diversité  de  leurs  ca- 
»  ractères  essentiels  ;  pins  loin,  tles  diffë- 
^  renées  accidentelles  ont  servi  à  briser  le 
»  lien  que  forment ,  entre  d'autres  miné- 
»  raux  ,  des  analogies  fondées  sur  la  géo- 
»  métrle  et  la  physique.  Ainsi  ^  pendant 
^  4juon  s'attachoit  à  décrire  avec  un  soin 
»  scrupuleux  ,  on  a  négligé  te  soin  beau^ 
^  coup  plus  important  de  définir  ,  et  la 
»  science  est  devenue  semblable  à  un  ta* 
o  bleau  oit  les  détails  seraient  rendus  ml' 
y  nutieusement  ,  mais  qui  pécherait  du 
n  côté  de  l'ensemble  ,  en  ce  que  le  peintre 
»  âuroit  détaché  des  parties  qui  doivenl  se 
n  fondre  insensiblement  Tune  dans  Tautrc  , 
»  ou,  par  un  défaut  contraire,  auroit  mé- 
»  nagé  une  série  de  nuances  imperceptibles 
o  entfe  des  parties  qui  doivent  former  de« 
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^  saillies*  et  demandent   à  êlre  fortement 
*  prononcées.  » 

Werner  n'est  pas  ,  il  est  vrai  ,  désigné 
comme  l'auteur  de  la  méthode  qu'on  vient 
de  voir  censurer  avec  tant  de  sévérité;  mais 
son  système  est  si  universellement  adopté 
dans  les  pays  étrangers ,  dans  l'Allemagne 
stirtout  ,  celte  mère-patrie  de  la  minéralo- 
gie ,  que  je  re  puis  m'empêcher  de  voir 
que  c'est  de  lui  qu'on  a  parlé.  Vous  savez 
combien  ce  minéralogiste  a  eu  de  bontés  et 
d'amiiiés  pour  moi  ,  et  vous  gavez  assez  com- 
bien j  en  suis  reconnoissant  ,  pour  ne  pag 
sentir  jusqu'à  quel  point  j'ai  dû  être  afFecté 
d^un  jugement  qui  m'a  paru  au  moins  trop 
sévère.  Ma  première  idée  ,  après  celle  lec- 
ture ,  fut  de  répondre  pour  lui  ;  mais ,  d*UQ 
autre  côté ,  mon  profond  respect  et  ma  vé- 
nération pour  fillustre  professeur  qui  a  cru 
devoir  porter  en  pul)lic  ce  jugement  ,  ma 
hïule  estime  pour  l'auteur  de  la  Théorie 
sur  ta  structure  des  cristaux  ,  son  mérite 
éminent ,  mont  fait  craindre  de  me  tiouver 
an  seul  instant  en  opposition  avec  an  sa- 
vant dont  je  reconnois  toute  la  supériorité; 
j*ai  hésité,  et  il  n'a  fallu  rien  moins  que  le 
sentiment  de  toute  la  reconnoissance  que  je 
dois  à  Werner  ,  pour  me   porter  à  essaj^er 

Sa 
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de  donner  quelques  éclaircissemens  sur*  îrt 
reproches  qu'on  lui  a  laits.  En  le  faisant,  je 
vops  le  déclare,  nion;jicur,  je  ci  ois  remplir 
un  devoir  dont  je  ne  s^urois  me  dispenser 
sans  iogratiiude  ;  mais  c'est  avec  une  repu* 
gnance  extrême  que  je  prends  la  plume  sur 
un  pareil  sujet  ;  je  pourrois  employer  le  peu 
de  teuïps  tloni  je  suis  maîire  de  dîsjioser  à 
des  objets  plus  agréables  |)our  moi ,  et  plus 
ntlks  pour  la  science  que  nous  cultivons. 
Que  le  molif*  qui  m'a  fait  cnircprendi*e  cet 
ccrit  soit  pour  moi  un  titre  à  Tindulgenctt 
du  lecteur! 

I. 


La  mincValogîe  seroit  donc  devcmie ,  entre 
les  mains  (le  Werner,  semblable  à  un  ta- 
bleau sans  ensemble,  et  dans  lequel  les  dé- 
tails seruicnt  rendue  utinutieusemçnt  ?  J'au- 
roîs  «certainement.cru  quie  c'étoît  uioios  k 
Werner  qu'àiuut  autre  qu'op  pouvoit  faire 
le  reproche,  d'avoir  péché  du  côié  île  Ton- 
semblc.  Je  l'ai  sotiveiu  dit,  et  jeu  suis  en- 
core trèsrpersuadé,  personne  n'a  saisi  comme 
lui  la  mjnéraJogie  dans  son  ensemble.  Quel 
est  enfin  le  but  de  cette  sciepce  ?  Ces/  1^ 
Connpissanct:  complèùe.des^uùsiana^s  mi* 
n^^a/<ï^;  c'est-à-dire,  i*  des  propriétés  qu'ellci 
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«OTTsprëticnleiit  dans  leur  état  naturel  (^o- 
priélés  «c  caiacières  plïj-siques);  a°  de  leur 
(ompositfon,  et  des  pixn>riéic9  qu'elles  ma- 
aifeMeot  loi'Scju*on  les  soumet  à  ractiondes 
a^CDs  chimiques,  propiiétcs  qui  licunenlde 
lyco  près  à  leur  essence  ;    3"  des  circons- 
tances de  leur  gissemcnt  >  et  de  leur  for- 
mation -du  rôle  qu'elles  jouent  dnnsU  cous- 
Riuiion  minérale  du  globe.  On  peut  ajouter 
accesçoîrcnicnt>4^  la  connoissancc  des  lieu^ 
où  onles  tro'ivc  ^  des  chaînes  de  mon  Cagneg 
<ju  elles  constituent;  5°  eufin,  celle  des  usages 
auxqneh  l'homme  les  emploie.  D*aprèacctta 
première  conbidcration ,  Wcrner  a  divise  la 
minéralogie  en  ctn<|  branches  :  chacune  d'elles 
traite  une  classe  paiiiculière  d'objets, et  leur 
lomme  corapiend   toutes   les  connoissances 
fue  uuus  pouvons  acquérir  sur  les  produite 
du  r^gne  minéral.  Voilà,  à  ce  que  je  crois  » 
commencer  par  se  placer  au  vrai  point  de 
vQe  dur|uel  on  doit  considérer  la  nunéralo- 
grc;  c'est»   dès  le  premier  abord,   en  em- 
brasser rénserable ,  et  esquisser  les  grands 
traits  du  tableau  qu'elle  doit  présenter. 

ins  à  «es  difîërentes  parties.  La  pré- 
traite des  propriétés  (|ue  les  minéraux 
l)ofi«èdent  dans  leur  état  naturel  :  ces   pro- 
|bét<$  ne  font,  après  tout,  que  les  ditiérente» 

S3 
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manières  dont  un  minéral  peut  afTecler  rfi- 
rectement  ou  indirectement  nos  sens  lori> 
que  nous  le  considérons  en  lui-même  ,  et 
indépendamment  des  autres,    «  ExaminoD? 
d'abord,  a  dii  "Wcrncr  ,  quelles  sont  ces  dif- 
férentes manières;suivons  chacune  crelledai]» 
toutes  ses  ramifications,  et  précisons  »  P^'* 
des  définitions  ^   tous  les  termes  au  moven 
desquels  je  les  exprimerai;  exposons  cn^u'ue 
celles  de  ces  propriétés  que  chaque  mméial 
présente ,  en  ex)>riniant  leur  dc^rc  iïùUr/i' 
siré t  et  exposons-les  dans   Tordre  rù  elkit 
se  présentent  à  nos  sens  lorsque  nous  cou- 
sidérons  le  minerai.  »  C'est  encore  ce  que 
ce  micéralofc;isie  a  cxécuié  (i  j  0*^  ^^ 


(0  Je  parle  da  plan  en  général,  car  oti  sent 
qv^une  seule    personne   ne  peut  avoir  rempli  » 
ulte    égale  perfrction ,    tous    les    Hëtails    ci'un    caJrc 
aussi  clftidu.  Plusieurs  sHTons  ,  paruii     le^quclt  \oU|u 
occupez  un   rang  distingué  |  ont  succc5stv«nieol 
des   découvertes  c^ui   ont  accru  ou   rccliâê   na« 
noîssanccs  fcur  les  proprtéics  des  minL-raux.  Ccftail 
qn*un  de  nos  illustres  compatriotes  «coasidérablemeH 
augmenté  t-t  perfectionne  ,  par  des  obscrTftion^ 
nombreuses  tjue  délicates,  ce  <ju*op  «avoir  tit, 
le  plut  important  des  cAractères   physi<)ue«  ,  le 
I0ge.  Sa    bdle  tliéorlc   dr«  dvCfoi»sciiien«   Fa  m 


— ^*'-  ^ 
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'on  |3iU  Faire  un  meilleor  plan  ,  je  n'j^ 
en  qui  péclïc  contre  l'ensemble  ,  il  me 
>au  contraire  ,  quon  ne  pouvoit  ana- 
d'une  manière  plus  médiodique  et  plus 
(a) ,  les  propriétés  des  minéraux  ;  et 
le  but  qu'on  s^étoil  |>re5crit,  et  qu'on 
se  prescrire  dans  cette  première  par- 
la minéralogie.  Au  reste ,  je  trouve 
I  que  celui  qui  ne  désire  pas  acqué- 
Connoi^sance  complète  d'un  minural, 
superflu  plusieurs  détails  que  Wer- 
tnne  sur  ses  propriétés;  mais  il  ne  sau- 
Dur  cela  dire  que  cet  auteur  est  roi- 
l%>  On  est  minutieux  lorsqu'on  s'arrête 
^Bpird  dans  quelques  détails ,  sans  voir 
mble  d'un  objet  ;  mais  celui  qui  ,  aprbs 
saisi  cet  enscmlile,   allant  de   ramifi- 


*ée  chnnger   la   crUtAlIographie  de  fnre  ,  ilVn 
tmit'  ftcieiict:  malhiïruatique  |  et  de  la  poxUt 
)t:iUt  tltigré  de  perfection  qu'elle  puiss?  VraU 
ritt   a(t«iii<Irf  ,    tnnt    <|uVti    voudra    coh'* 
tbèoric    m  simplicité.    Ses    ing^njeusci 
Mir   l'olrctricité   cl  I^i  JouhU   rèfraclîon 
înt^raux    tout  encore   ili-  nouveaux  tîrres  à   la 
ÎHaiice  drs  minëralogi^leB- 
oycs-en  lin  c^empir  rcl.itif  ftu  Jîamnotj  dans 
4  de  |>hy».  ,  totnc  ^1,  p.  4^4  it  «uiv. 
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caiioD  en  ran»i(iration  ,  descend  jnsqa*ai 
derniers  (IC^ïail»,  el  éj^.=tU'ine«t  par  cLuif 
pa4'tie  de  soo  objet  ;  celuUlà  •  dU-je  ,  n\ 
paft  minutieux ,  •!  est  pixklbnd. 

\Verner  a  traire  d'imc  inautère  anssl' 
tliodiqoe  lu  |)arlie  de  la  minéralogie  qni 
pour  objet  tout  ce  qoi  est  rt- latit  au  gisfic-nM:i 
à  la  furniauondes  minéraux,  À  la  oonsliltiiu 
minérale  du  ^lobe  ;  et  pei-sonne  ne  conleMe( 
qu'il  ne  boit  encore  celui  des  minéralogÎM 
qui  l'afaitavecle  plusdVnsembleetdesuci 

Les  il<  ux  branchc'-s  de  la  minéralogie^  ilont  M 
Tenons  dt^  parlctr,  sont  celles  cjui  dûivent  occuj 
plnt  parricQîièreiaent  le  minéralagUttï  romtne  bj 
raliate  ;  dons  les  trois  autres  »  il  solide  du  si 
^e  U  ctiirple)  de  la  géographie  physîqu<^^He  U 
logie.  Wcrner  sVst  encora  très-particuliftrenctit 
cupé  de  deu:^  d'entre  elles ,  mais  il  ne  tes  m  pa<  cm 
exposées  en   corps  de  doctrine. 


I  I. 

Après  ayoîr  parle  du  tableau  de  la  scient 
îepasaeàceiutdelaciaî^sificaiionquîmepei 
être  I  objet  piincï|)a!  de  la  critique. 

Werner ,  il  est  vrai ,  n*a  piis  de  prinàj 
généraux  à  l'aide  dcfcjtielsonpuiivse  procéi 
d'une  manière  certaine  et  fixe,  à  la  détcrroi^ 
tion  des  espèces ,  dans  la  pratique  de  ta  aii 
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[ïf  ^  mnïS  c'esi  parce  r/nil  ne  saurait  y 
m  avoir.  —  Les  êtres  inorganiques,  les  mi- 
néraux oe sont  pour  noiTsque  des  assemblages 
ou  systèmes  de  certaines  propriétés  ;  par 
excm|de,  d'une  certaine  couleur  ;  d'un  cer- 
tain degré  de  dureté ,  de  pesanteur  Fpécifiqne , 
delasiicilc,  de  fusibilité  j  de  la  soliibililcdans 
tclmcDstrue  ,  etc.  Deux  minéraux  seront  de 
dîflërenic  espèce  ,  lorsqu'ils  diflëreront  en  un 
certain  nombre  de  ces   propriétés.  Si  toutes 
étoieut  également  essentielles  on  importantes 
dans  les  substances  minérales  ;  si  elles  ne  va- 
rioient  pas  parnuances  progresbives  ,  on  pour- 
roit  ptiu-ctre  dire  que  les  espèces  sont  faites 
parla  nature,  et  leur  détermination  en  miné- 
ralogie ne  seroit  peut-être  plus  une  œuvre 
arbitraire  :  mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Lors- 
qu'on voudra  procéder  à  celle  détermination , 
»  faudra  commencer  par  fixer  quelles  sont 
^i  propriétés  dont  la  différence  doit  entraîner 
la  différence  d'espèce  ,  et  que  j'appellerai  ici 
^ssenfJe/les  (  en  observant  que  je  ne  prends 
p^sce  mot  à  la  rigueur  ,  et  que  je  dis  qu'une 
propriété  n'est  pas  essentielle  dansun  grouppe 
de  minéraux,  lorsqu'elle  y  change  ,  disparoît 
et  varie  ,  les  autres  restant  toujours  les  mê- 
mes) :  dans  celle  opération,  on  verra  que 
telle  propriété  qui  paroît  essnctielle  dans  tel 
«rdre  de  substances,  ne  Test  ptis  dans  un 
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autre  :  aiusi  la  couleur  est  essentielle  dans 
la  plupart  des  espèces  de  la  classe  des  métaux; 
elle  ne  IVsi  pas  dans  la  irès-graode  majorité 
de  celle  des  pierres  ;  l'électricité  qui  paraît 
essentielle  dans  les  tourmalines  >  ne  l'est  plus 
dans  les  cyanites  où  elle  est  tantût  nulle, 
tantôt  positive  ,  tantôt  négative  :  la  fasibUUê 
(  on  iurubibilité  )  est  caractéristique  pour  le 
feldspath  .  le  péiidot  ;  elle  ne  Test  pas  dans 
Taugite ,  dont  quelques  échaniillons  fondent, 
tandis  que  d'autres  ne  fondent  pas  .*  ainsi  ii 
ne  peut  y  avoir  de  principe  générât  à  cet 
égards  Dans  une  espèce ,  certaines  propriétés 
pourront  paroitre  essentielles  à  un  natura- 
liste; elles  ne  le  paroitront  pas  à  un  autre  :  pre* 
miére  source  d'incertitude  et  d arbitraire» 
De  plus ,  presque  toutes  les  proj)riétés 
éprouvent  des  variations  du  plus  au  moins  j 
et  souvent  parties  nuances  inexprimables;  et» 
quand  bien  même  ces  variationsscroient  $U9> 
ceptibles  dX'tre  exprimées  avec  précisioo» 
c^cst  «à  -  dire  nimiëri<|uemenl  ,  comme  Ul 
pesanleurspécilique,  il  faudroit  encore  fnter, 
et  d'une  manière  particulière  dans  chac^ue 
cas,  quel  est  le  point^dV/i/rw^i/^  ou  chaque 
propriété  commence  et  cesse  de  caractériser 
une  espèce  :  en  voyant ,  par  exemple,  larra- 
gonltc  d'un  douzième  plus  pesant  que  le  spaih 
calcaire,  je  pourrai  regarder  celle  ilincrr«c« 
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«)mmesp<5cîKque,  tandis  qu*au  jugementd'un 
amreelle  pourra  nepas  paroîtrc  assez  considé- 
rable pour  ccl^z  seconde  source  d'incer/iCude 
et  d'arbitraire.  D'où  l'on  voit  que ,  pour  bien 
faire  la  détermination  des  espèces,  il  faudra 
agir  par  des  considération»  particulières  pour 
chacune  d'elles;  que  les  principes  que  Ion 
pourra  établira  ce  sujet  ^çrovM  factices^  et  dc- 
pemlront  plus  ou  moins  de  la  volonté  de  celui 
qui  les  posera  :  oe  seront  des  règles  qu'on  au- 
teur se  prescrira  ;  mais  il  ne  sauroil  dire  que 
la  nature  lésa  rendues  obligatoires  aux  antres. 
Il  y  a  encore  un  autre  mojen  de  déier- 
miaer  les  espèces  minérales ,  en  s'élevant  à 
la  eau^  même  des  propriétés  dont  la  diflfé- 
rcnre  produit  la  différence  d  espèce.  Les  mî- 
oéranx  sont  composés  d'un  |>eiit  nombre  de 
lu'  simples,  ou  d'.uitres  substances  é!é- 

niL ,,.»,. .  o  ,  rétniis  par  une  affinité  cliimique: 
leurs  différences  proviennent  des  diilérences 
i^eomposînon  ;etun  ciK*t  étant  toujours  en 
rapport  avec  la  cause  qui  le  produit ,  on  en  a 
Conclu  que  Êcs  minéraux,  écoieni  d^  dijfé' 
rente  espèce  ,  lorst/uils  dïffèroient  dans 
leur  composition.  Werncra  établi  ce  principe 
de  la  manière  la  plus  formelle;  dès  177^, 
il  disoit  :  Tous  les  minéraux  ,  jusqnaux 
KSpéceS  inciusii^em^nt ,  doivent  être  classés 
iTaprvs  la  caside  ^u  r»  ,  d^  lutr  cimposi» 
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tion  ;  il  te  noie  ce  langage  à  une  époque  mCme 
où  la  chimie  minérale  n'exisloii  pas  encore, 
où  les  travatixdes  Berf^manu  ^  des  Kla|iroth, 
des  Vanqiielin  ,c-rc. ,  n'avoient  pas  mis  hor» 
de  tout  doute  la  grande  milité  dont  elle  poo- 
voit  être  à  la  minéralogie  :  je  le  lut  ai  en- 
tendu professer  et  développer  dan»  les  der- 
nières leconsqiie  j'ai  reencs  de  lui  (i).  Matsce 
principe,  si  vrai  en  théorie» et  atiqtsel  non$  do* 
vons ,  ou  devrons  flans  peu,  wne  rlassificattoa 
aussi  parfaite  que  possible 'les  5uh^tances  mé- 
talliques et  acidiJcrcs ,  a  souvent  besoin  d*êtrc 
interprété  et  même  supplée  dans  lapratn|t]e^ 
soit  parce  qu'une  Ë^rande  partie  des  mîn^rauft 
a'at  pas  eticcre  été  analysée  :  soil  parce  qtie 
la  chimie  analytique  ^ dans  son  état  actuel  ^1^ 
une  époque  si  voisine  de  sa  création  ,  où  elle 
dc'coiivre  journellement  de  nouveaux  procé- 
dés qui  inhrment  les  résultais  obtenus  par  le* 
chimistes  qui  ne  les  connoissoient  pas,  ue  peut 
répondre  que  toutes  les  analyses  àé)k  tiiiies 
soient  l'expression  exacte  de  la  vraie  rompt»- 
sitioD  des  minéraux,  et  c'est  de  celle-là  qu'il 
a'af^it  ici  :  soit  enfin  parce  que  le  mode  «fag- 
grégatiûo  entre  les  molécules  ,    peut  -  être 


(l)TfâJté  de  câtact,  eatt. ,  \,  lo,  journdl  Je  jH}- 
•îqu»  ^  loau  54. 


À 
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même  le  mode  cfè  combinaison  entre  les  diflfé- 
rens  principes  constttuans,  r|ue  l'art  aiialyti- 
<|Ue  ne  sauroit  exprimer  dans  ses  résultats , 
peut  douner  lieu  à  des  <lifIëteoces  assez  mar« 
quéeSi  pour  que  le  minéralogiste  doive  y  avoir 
égard  dans  la  distinction  des  minéraux;  que 
laDalyse  donne ,  par  exemple ,  des  rcsnhatsà 
peu  prës  semblables  sur   la  composition  du 
diamant  et  de  certaines  bouilles (  i  )(  ou  sur 
celledusapbirei  de  'raluminenative)."Werner 
dira:  «  La  nature  a  placé  des  caractères  trop 
diflërens  entre  ces  deux  substances,  elle  les 
a  trop  distioguées  pour  que  je  doive  Icô  regar- 
der comme  une  seule  et  manie  esp^ce.  En 
faisant  uo  système  de  minéralogie^  je  doit 
faire  on  système  dliisioire  naturelle,  et  non 
entièrement  un  système  de  chimie  minérale  : 
^dois  aussi  ayoir  égard  à  ces  caractcVes  que 

natuie  a  comme  mis  en  avant,  dont  je 
^is  d'ailleurs  le  plus  certain,  et  qui  peuvent 
le  plus  aisément  m*aider  à  reconnoître  et 
distinguer  les  substances.  >» 

Nos  conuoissances  actuelles  sur  la  com- 
position des  minéraux  ne  pouvant  Ibuinir  h 
Ions  les  besoins  de  la  pratique,  Wcrner  étoic 
obligéde  retourner,  justpj'À  un  certain  |ioinl. 


(I)  Jourual  (le*  miaes  ,  n'*  tjt^y  p.  453. 
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conSH 
Mais  nous  avons  déjà  observé  qu'on  c 
voiieu  lirer  aucun  principe  général  :  il  nat 
roit  pu  y  en  avoir  un,  qu'autant  qu'il  y  ai 
eu  une  propriété  dont  la  variation  eû{ 
jours  été  eu  rapport  avec  la  variaiioude 
semble  des  autres  :  on  se  seroil  alors  guide 
dans  la  formation  des  espèces,  d'après  ^|| 
seule  propriété  ,  et  on  lui  auroit  subordfl| 
les  autres.  De  celte  manière  seule,  on  poavoi 
obtenir  Vtiniié  de  principe,  et  par  consécpeo 
procéder  à  une  clasbification  simple  et  ré 
gulière.  Mais  nous  savons  qu'il  n'y  a  daosle 
minéraux  aucune  propi  iété  de  cette  iiatuic 
et  que  telle  qui  est  essentielle  daos  une 
stance  ne  l'est  plus  dans  une  autt*e. 

Il  y  en  a  cependant  une  qui  mérite* 
conâîdéraiiou  particulière  ,  et  qui  a  un  aï 
tage  sur  les  autres  caiacicres  physiques  :  Çj 
le  clivage,  ou  ïa  forme  primitive  qui 
le  résultats   Elle  ne   varie   pas  coma» 
autres  par  nuances  graduées ,  maî>  \)^v 
bru&qnes  :  ejle  e^t  rigoureusement  la  XDJ 
dans  tons  les  minéraux  du  même  |^iou] 
ainsi,  lorsqu'elle  varie  d  uu  grouppe  à  ce) 
vient  immédiatement  après,  elle  marque 
exactement  la  limite  qui  Ie5&éj>are,et  loi 
ainsi  un  moyen  de  nommer  avec  assura] 


1 
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iîoD  tous  les  minéraux  de  chacun 
e  croîs  qu'en  faveur  de  cet  avantage  ^ 
rroil  lui  céder  un  peu,  même  du  côté 
tupo^lion,  et  élablir  en  principe  (|ue 
éraux  donc  le  clivage  est  différent 
différente  espèce  :  mais  l'inverse 
Jieu  ,  et  nous  voyons  fréquemment 
éranx  les  plus  diltcrens  avoir  le  même 
'Werner  â  admis  implicitement  ce' 
p.  en  ne  plaçant  pas  ,  dans  la  môme 
de«  minéraux  auxquels  il  eût  reconnu 
ge  différent  (  i  ).  Au  reste  ce  n'est 
incipe  de  convenance;  c'est  une  règle 
croirois  devoir  me  prescrire  pour  la 
ondes  espèces,  parce  qu'elle  y  est  irès- 


Uiwe  U  mtîsotype  et  et  la  sllbite  dans  la 
>écey  cVst  certainement  parce  qu^il  ne  £*est 
eonvauicn  ,  par  lut-mt'me  ,  que  leur 
I  différent.  Il  est  le  premier  de  toua  tes 
listes  qui  ait  remarqué  que  le  clivug*)  des 
îndiquoit  U  forme  drs  molécales  intégrantes 
t- 1  î  i€o)5  et  je  ne  croîi  pas  qu*il  voulilt 
la  même  espèce  ,  deux  minéritix  du 
qu'il  seroit  crrtuiu  que  leurt  moUcules 
ont  une  foimr  différente  !  nittiâ  j  ce 
^sîiif  ,  cVst  que  daoa  aucune  de  tes  dcs- 
d'expâcc»  on  ne  trouvera  Piodicattoa  de 
fages  différenfi» 
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avaiua^ense  dans  quei(|Lie6  ca^;  mars  eîli 

Sâuroit  être  obligatoire  :  il  serait  même 

fiible  qi)e  des  dïservalians  tiltërieures  lui 

sent  perdre  un  mérite  qu'on  lai  a  rert 

jusqu'ici,  et  que  l'on  trouvait  de»  mioéi 

duns  lesquels  le  clivage  ne  seroil  pas  un 

ractèree&seniiel  ;  cHa  airiveroit  s'il  ve^notrà 

varier ,  toutes  les  autres  propriétés  restàot  les 

mêmes*  Dans  Tétat  actuel  de  nos 

sauces  ,  Werner  devoit  prendre  ce  can 

eu  tiès- grande  considérai  ion,   et  il  la 

mais   il  ne  pouvoit  ^   d'aucune  manière , 

faire  la  base  de  sa  classification  rcar  lesdenr 

tiers  au  moins  des  grouppes  coouns»  au^rquelr 

la  gronde  majorité  des  tuincralogiste»  de  VI 

roue  a  cru  pouvoir  donner  le  nom  d'e^j 

ne  le  présentent  pas  d'une  manici  e  compl 

et  positive  (i)  :  ainsi  îl  ne  pou  voie 

en  aucune  façon  ,  à  la  détermination 

^  plus  grande  partie  des  espèces  :  el  U 

par  conÂéqucni  impossible  d'en  dédufà 

principe  généml.  Sc»condenaent ,  dans  la 

part  des  espèces  où  il  se  trouve  ,  il  ne  |) 


(0  Prenef  le  tableau  de*  espèce»  ima^al 
la  min.  de  Broch.  oU  dans-  1«  )o«rriab  de  f  Jiysi 
lome  53. 
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we  observé  que  dans  uu  très-petit  nombre 
«individus, de  sorte  qu'il  ne  peut  servira  limi- 
ter rncme  ces  espèces,  et  par  conséqueut  à 
cotnpléier  leur  détermination  :  il  est  en  effet 
évident  que,  pour  qu'un  caractère  détermine 
complètement  une  espèce,  il  doit  se  trouver 
absolument  dans  tous  les  individus  de  cette 
espèce,  afin  de  marquer  le  point  où  les  indi- 
vidus cessent  de  lui  appartenir  ,  pour  appar- 
tenir â  l'espèce  suivante  :  tant  qu'il  n'eu  sera 
pas  ainsi ,  l'espèce  ne  sera  ni  limitée  ni  cir^ 
consente  y  il  n'y  aura  pas  de  spécification 
exacte:  on  aura  classé  quelques  individus, 
nsais  non  les  minéraux  en   général.  Qu'on 
trouve,  par  exemple,  dans  la   nature,  un 
<£cliantrllûn  du  grou[>e  petrosilex  ou  jeld* 
spath  compacte  ,  par  cela  seul  qu'il  est  uu 
feldspath  compacie,  il  n'a  et  ne  doit  avoir  ni 
forme  ni  clivage  :  ainsi ,  ce  ne  sera  pas  ce  ca- 
ractère qui  pourra  indiquer  s'il   est  réelle- 
ment du  feldspath  compacie  ou  du  hornstéin 
(  avec  lequel  le  petrosilex  a  quelquefois  tant 
de  ressemblance  )  ,  ou  ,  en  d'autres  termes, 
s'il  doit  être  rapporté  à  l'espèce  feldspath  , 
ou  â  celle  quartz.  On  dit  que  les  individus 
privilégiés  de  respèce,ceux  doués  du  clivage, 
étant  nue  fois  classés,  on  y  rapportera  ceux 
qui  ne  lèsent  |>as,  à  l'aide  d'autres  caractères; 
Tome  Lf^ll.  T 
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mais  qui  n?  V»'W  que ,  dans  ce  ras ,  ces  aultes 
caractères  seront  les  vraîs  caracibres  fp/ci" 
fiijaes?  En  un   mol,  le  clivage  peul  Irictt 
porter  à  réunir  ou  à  séparer  «leux  groii}>es 
^déjà  formés  ,  selon  qu'il  y  sera  le  mêœe  ,  ou 
qu'il  V  sera  tliHérent  ;  mais  seul  il  nepeuiscr- 
vira  former  ou  limiterle  groupe ,  et  par  con- 
séquent l'espèce  qui  n*est  elle-mêaie  qu'un 
groupe ,   ou   un    assemblage   de    qut* Itjues 
groupes.  Si  un  sjslcme  de    minéralogie  ne 
doit  pas  être  un  sjstème  de  chimie  minerait', 
encore  moins   doit-il    ctre  un   sysiôme  de 
cristallogra])hie. 

Il  suit  de  ce  que.  nous  venons  de  dire, 
que  le  principe  le  plus  simple  et  le  plus  con- 
venable que  Ton  puisse  avoir  dans  la  dêicr- 
ïninatîon  des  espèces,  est  celui  de  la  co/7i/?<>- 
siiion  ;  que  Wcrner  l'a  reconnu  et  élabl!  de 
la  manière  la  plus  positive,  mais  que  ce  prin- 
cipe tlicori<(Uc  ne  peut  être  ap|)liqué  à  ions  les 
cas,  et  qu'il  l'aut  souvent  le  suppléer  dans  la 
pratique  ;  que  la  considération  des  propriétés, 
même  celle  du  clivage,  nesaiiroit  fournir  de 
principe  général;  et  que  par  conséquent ,  si 
Werner  en  a  manqué,  c'est  moins  sa  faute 
que  celle  de  la  minéralogie  qui  n'en  ■"- 
l)urte  pas ,  au  moins  dans  son  étal  pi 
Si ,  pour  en  conserver  la  simple  appareocei 


bMiÉ* 
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Ôâvoît  commence  par  se  faire  des  définitions 
ima^nait'CS  ,  ii  aurait  été  conduit  à  des 
principes  eia^érés^  et  que  t observation 
ûiiroït  démentis  y  ainsi  que  la  très-bien  ob- 
ftervé  au  savant  illustre  (  i}. 

L'on  m'observera  peui-clre,  q«e  cjuettjues 
Uirjos  ont  bien  des  priMci|>cs  à  Taiile  desquels 
Hj  procèdent  avec  précision  et  certitude  à 
la  détermination  des  espèces.  H  tne  seioit 
alsédejM'ouver.par  qucl(jues  exemples, corn- 
bitD  cette  certitude  et  celte  précision  sont 
îUosoîres...  ,  mais  je  m  arrête;  je  cherclie  k, 
dbculper  Werner,  et  n'attaque  les  principes 
de  personne. 

D***  qoM   »c  Muroît   y  nrrtîr  de  principe  général 

éins  U  «{«^Ccrmination  pratitjiie  ilos  es]>écps  ^  ^Vc-^nor 

iemàt  •<*  ftiirc  dtlii-'rens  priiicip«s  particuliers  appH* 

^S^HiéBM    AUX   CM  (le   (lifftrratite   nature    ,    ou    bien   îl 

Iflioit  ft£Îr  |iar  des  considérations  particulières  pour 

||n*Me  CAS  r    m   \v%  suhrknJaRiiant   toujours  au   prin- 

C>|*4e ta  composition.  J'observerai  ii*aborcl  ^  au  sujet 

lU  ytrenirr  parti  à  prentlre  ,  qu'il  eôi  éié  souvent     . 

tléi  difficile,  ijuelquerois  même   impossible,  de  dé- 

Imuaer  Ir  principe  qu'il  Idiloît  ap|  liquer  à  un  cas 

iiHnê.Ua  pareil  principe  ne  pouToit  ètreensecojid  lien 

^^tne  rtlcnAÏon  dfi  ce  qui  ruroic  èic  fait  avec  suGCÙ« 

l^r  ^uequcs    espèces;  murs   connue  leai  caradéies 


(ij  $i4r«<:hiin.  tom. ,  i  p.  44^< 
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qui  serrent  à  distinguer  une  espace  (  abstraction  fi 
de   la  com|>ositioD  )  sont  souvent  très  -  dîOutens  d« 
eux  qui    en    distinguent  une  autre  ,   que   le    carac- 
tère qui  est  essentiel  pour    la  première    ne  l'est  pas 
pour   la  seconde,    il  étoit  à    craindre  qu^on  étendit 
K  un  cas    un  principe  qui   ne  sauroit  lut  conreair  , 
et  qu'alors  ce  principe  ,  au  lieu  d'aider  à  bien  fatrC| 
lie  fût  une  cause  d'erreur.   Diaprés  ces  obs^rrations , 
et  \raisemblament  d'après  quelques  autres  queWerner 
développerott  infiniment  mieux  que  je  ne  puis  faire , 
ce  minéralogiste  considérauc  quM  s'agissoit  moins  d« 
faire  avec    un    principe   que  de    bien  faire ,   a    pris 
le  parti   de   procéder   à    la   foraiation    des    espèces , 
d^aprèa  des  considérations    particulières,   et   soorent 
d^unc   nature   entièrement    différente    pour  chacune 
d^elles  :    c^est  ainsi   quM  a  déterminé  celle  apatite  , 
en  n*ayant  égard  qu'à  la  composition  chimique  \  celle 
phrcnite  ,  par  le  concours  des  caractères  chimiques 
et  physiques  )    celle    chrisobéril ,    d'après   les    seuls 
caractères    physiques  (i)  *    celles    houille     et   hois* 
bituntinisé ,    d'après   les  circonstances    de    U     for- 
mation >  etc. 

Quoique  je  pense    quo-  Wer^er^    et   en   général 
tout  minéralogiste  habile  et  exprimenté  ,  ae    pouvoit 


(i)  Voytx  jonr.  de  phyi.  tom.  60  «  psg.  Sag  et  sairantet , 
la  manière  donc  Wemer  motive  ces  détcrminatioas;  dans 
csllas  à^Xu  phre'nite  ^t  du  chritobéril  ^  il  luppUoic  TacalyM 
chimique  qui  n'avoU  pat  encore  soumis  ces  miaéraux  A 
se«  otiat9  :  cecta  analyse  eit  venu»  cnauïte  conErmer  on* 
Airrinins  lion  doai  ce  miaéralogïiia  pouvoit  répandra 
davauoa. 
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^7  p^^^àr%  d'une  znanit^re  plus  propre  à  former  la 
mifiuc  possible  les  espaces  minérales  ,  et  à  mieux 
luppUer  le  principe  de  U  composition  ,  dans  le  cas 
où  celui-ci  n^auroit  pas  mis  à  même  de  prononcer; 
«quoique  ce  savant  ait  ikit  avec  un  plein  succès 
la  plupart  des  déterminations  d^espèces  qui  lui  sont 
piopres  I  je  suis  loin  de  dire  qve  son  travail  à  ce 
sujet  soit  parfait  ^  il  en  avertit  expressément  ^  il 
j  fait  des  changemens  continuels  ;  tt  je  doute  mémo 
qu*il  Toulût  donner  au  public  ,  ligné  de  son  nom, 
nucuB  de  ces  tableaux  de  classification^  diaprés  les- 
(jueîs  il  expose  devant  ses  élèves  les  profluits  du 
tègne  minéral.  Sa  profonde  connoissance  des  minéraux 
l'a  conduit  à  juger  q\i'onne  parvîendroit  jamais  aies 
classer  d^une  manière  parfaite  et  exacte  :  a  quelques 
I»  moyens  que  l'on  prenne  ,  dit-il ,  pour  la  détcr* 
»  nûnatîoD  des  espèces  ^  avec  quelque  soin  el 
Il  fjuclqne  exactitude  que  Ton  y  procède,  jamaîa 
»  elles  ne  seront  distinctes  et  caractérisées  comme 
«  dans  les  règnes  animal  et  végétal  :  le  vague  tient 

^^k  ici  k  la  nature  et  à  la  formation   des  roinérnux  (i). 

BHuis  «  ce  que  je  puis  dire  avec  assurance  ,  c'est  que 
■*il  a  fait  quelque  réunion  ou  séparation  ^i^jai^oi/^tf 
paria  nature ,  ce  n*est  certainemenl  pas  par  défaut 
de  principes  fixes  dans  la  détermination  des  espèces  z 
d*-8  principes  factices  pourront  bien  produire  plus 
d^uniformité  dans  la  classification  ,  mais  ils  ne  feront 
pas  qu'elle  soit  plus  d^accord  avec  la  nature.  Weroer 
4toil  bien    plus    certain  de  se    tenir  aussi   près   que 


(i)  Jour,  de  pliys, ,  tome  54.1  !p*  4^ 


Ta 


à 
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ji osslblo  d'elle  ,  dans  chaq,ue  dëtermination  dVspccp 
en  n'ayant  ëgard  qu'aux  minéraux  de  cette  espèce  ft 
de  celles  qui  sont  en  rapport  avec  elle  y  qii'en  tlU- 
fosant  la  gène  d'un  pareil  principe  ,  ou  ,  en  d'antrcf 
termes  ,  en  a^imposant  Tobligation  de  faire  dans  on 
cas  ce  qu'il  avoît  fait  dans  un  autre.  C'est  pricî- 
fiémcnt  pour  ét|e  y  le  plus  qu'il  lui  scroît  possible, 
d'accord  a\ec  la  nature  (loi  fondamentale  qu'il  aTOÎt 
à  se  prescrire  )  ,  qu'il  a  successivement  secoué  le  jong 
de  la  plupart  des  principes  qu'il  avoit  luî-méme  poses 
autrefois.  En  17/3,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans  ,  iléla- 
blissoitj  de  la  manière  la  plus  tranciiëe  et  sans  res- 
triction y  un  principe  pour  la  formation  «les  espèces 
(  car.  cxt.  $.  10  )  ;  en  lyBo,  dans  sa  traduction  de 
CronsleiU  _,  il  fornicit  le  genre  d'après  la  partie 
constiluaiitir  qui  sr  Irouvoit  dans  un  minéral  fn 
plus  grande  quantilc*  :  qudqucs  ann(^es  après,  il  vit 
qu'en  suivant  m  dernier  piiiiripc,  il  éloignoit  An 
subslancrs  qin  avoicnl  les  j)lu8  graiiiîs  rapports  na- 
lurels,  il  so  «U'partil  de  cotte  régie,  ft,  pour  mi(ux 
faire,  il  lui  on  Mibslltiia  une  autre  bifn  inoîns  pr»'- 
cise  et  qui  ];rrloil  à  Piiibilrairo  (i).  En  1798,  je  l'ai 
vu  assez  embarrassé  piir  la  manière  dont  on  detoit 
suppléer  tl  interpr.'icrr  son  propre  principe  sppciHqne  : 
j'ai  ouï  dire  que  £0n  inccriiuuîe  .1  encore  augmenté 
dopuis  ;  de  sorte  que  pins  il  observe,  et  plus  sesprin- 
iij>rs (le cUiysiJiraliondt'viennent lâches  :  et  si  aujmir- 
d'Iiui  il  nVn  a  pas  <1e  fixes  ot  de  positifs  Jand  la  pratique, 
c'cit  parce  quu  l'txpt:ricnt:c  lui   a  montré   que  ceux, 


(1)  Idertit  pag.  45e. 
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pirlrsqiirU  OQ  pouvoit   cherclicf  i  sii]tplëer  le  ^»nn- 

cîpetie  la  coiuposition ,   lVca.rloient  plutôt    qi/tU  no 

tinitprâchoicnt  de  90a  but.  On   dîroit  que,  voulant 

lilsr  dîrectrment  i  ce   but,   il  redoute  dr  sVngager 

1r<9paTiint  d^ns  de  pareils  principes;  à  peu  près  comme 

■tA  linfeime  de  simple   bon  sens,   craignant  quefquc- 

I  '■  nibarraî5cr    dans    le«    Ayllogtkinc»  et    les 

'     _  »  croil    pou?olr   encofi.*   mlcjx    raisonner , 

m  UtSMxit  de  c^té  le  pompeux  et  scicnkîfiijiic  «ppa* 

rtd  du  raûonncmtjit. 

I   I   I. 

Cr  que  je  viens  <Ic  dire  sur  la  détermination 
des  c*|ièccscisur  l';ïii)ÎLrûite  (jiiî  lègneuétcs- 
^âircmcut  à  ce  sujet,  rcpoud  au  lepruclie 
l'aToir  détaché,  du  (al>leau  des  i^ibhtAuvcs 
minérales  ,  des  |iai'ties  qui    dévoient   rester 
tintes,  et  d'avoir  ménage  des  Dtinntes  entie 
celles  r]tii  dévoient  êtreibilemcnl  expiifiîecs  , 
d^âvoir  fait  des  réuniuns  ou  des  ^éparaiiuiis 
dcsavDuées  par  la  natnre ,  etc.  :  c'est  le  re- 
proche mutuel  que  se  feront  loujuiirs  les  au- 
ietu'«  de  pysîêmes  (iiHl-i  eus  de  classiliciition  : 
et  il  sera  bien   diftîcde   de  juger   quel    ust 
criai  do(U  la  nature  avoue  ou  désavoue  les 
réatiîons  etlessoparations.  En  zoologie^  en 
lutaidque,  c'e^t  la  nature  qui  .1  faic  les  es* 
'  ^;  maïs  il  nVires.1  pas  de  même  en  mi- 
i .iOgie  ,au  muius  danii  tous  les  cas ,  eu  pie- 

14 
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oant  le  mot  espèce  à  la  rigueur  ( 
p.  i5i  ^  ;  pour  qu'on  pût  dire  que  la  iri| 
ture  a  fait  leooepëces  minérales,  il  raudroi 
que  toutes  les  combinaisons  de  principes  é\m 
mentaires ,  d'où  résultent  les  divers  miné 
raux,  se  fissent  toujours  en  proportions  fixe 
et  invariables;  et  ce  fait  est  bien  loin  d'ètri 
prouvé  (i).  Au  reste,  s'il  étoit  permis  d*iii* 
iroquer  ici  la  nature»  Werner  en  appeileroJ 
h  elle  pour  justifier  la  plupart  desséparatioil 
ou  des  réunions  qu'on  lui  reproche;  et  ,sao 
mettre  en  jeu  la  géométrie  et  la  pb}*sique 
auxquelles  ces  opérations  sont  fort  iodiHc 
rentes  ,  ainsi  qu'on  va  le  voir,  il  dircMt ,  pa 
exemple  «  La  nature  a  séparé  de  la  maniëff 
la  plus  distincte  le  silex  du  quartz  (  hjratin) 
elle  ne  Ta  placé  que  dans  les  terrains  crayei 
(ou  de  calcaire  secondaii^)  ,  elle  lut  a 


(1)  Les  analyses  du  cuivre  gris  que  Kla] 
Tient  de  donner  y  sont  un  nouvel  exemple  ik< 
combinaisons  en  proportion  variable.  JVi  cxpoiri 
taon  opinion  particulière  sur  les  combinaûona  diai 
le  journal  d«ï  physique  ,  tom.  54.  p.  4^0  ;  je  ne  uil 
jusqu^à  qnel  point  elle  sera  modifiée  par  Ua  fC' 
cherches  et  les  observations  de  savans  qui  agîml 
aujourd'*bui  cetté-^  importante  quedioii* 
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rimé  des  caractères  particuliers  si  tranchés, 
^  qae  l'homme  même  du  peuple  ne  se  mé- 
>*  prendra  jamais  dans  sa  détermioation  ?pour- 
)k  quoi  voulez-vous  que  je  réunisse  ce  que  la 
p/ nature  a  séparé  ?  Comment,  ajouteroit-il  , 
■à^ulez' vous  que  je  regarde  comme  une  seule 
et  iâême  espèce ,  c'est-à-dire  comme  une 
seule  et  racme  substance  (  en  n'ayant  égard 
qtfà  ce  qui  est  essentiel),  le  fer  spathique 
et  la  chaux  carbooatée  ,  lorsqu'il  y  a  des  fers 
spathiques  qui  ne  contiennent  pas  même  un 
atome  de  chaux?  >>  Il  justifieroit  d'une  manière 
analogue  la  séparation  de  la  pyrite  magné- 
tique d'avec  la  pyrite  commune,  cçlle  delà 
raine  de  Fer  oxidé  rouge  d'avec  la  mine  de 
fer  oxicié  brun ,  la  réunion  de  laplôme  et  du 
grenat ,  etc. 

La  plupart  des  difFérences  dans  les  sys- 
tèmes ne  proviennent  guère  que  des  difie- 
rens  points  de  vue  sous  lesquels  leurs  auteurs 
se  mettent  lorsqu'ils  considèrent  Tensemble 
des  minéraux.  Chacun  se  place  de  manière 
i  ce  que  la  partie  qui  Tintére^se  le  plus 
soit  surtout  en  évidence  ;  mais  le  fond 
n'en  reste  pas  moins  le  même  »  indépen- 
damment de  la  difTérence  dans  le  point  de 
vue.  Par  exemple  ,  quelques  minéralogiste» 
regardent    les    deux  groupes  ,  chaux  car- 
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bonaléc  cpmmiine  et  arragoniie  ,  comme 
deux  espèces  distinctes  ;  d'autres  pensent 
qu'ils  ne  doivent  former  qu'une  seule  espèce. 
Les  uns  et  les  autres  savent  (|ue  ces  deux 
substances  sont  composées  de  cliaux,  d'acide 
carbonique  et  d'eau  ;  qu'elles  font  efferves- 
cence avec  les  acides;  que  rarragoaîte  est  un 
peu  plus  dur,  un  peu  plus  pesant  ;  qu'il 
a  une  cassure  vitreuse,  une  forme  prisma- 
tique ;  que  le  spath  calcaire,  de  son  cûté  ,  a 
une  cassure  lamclleuse  ;  que  son  clivage 
donne  des  rhomboïdes  de  104^;  ils  connois- 
sent  toutes  les  circonstances  du  gissementde 
chacune  de  ces  substances  ,  et  tous  les  détails 
de  leur  histoire  naturelle.  En  un  mot  »  ils 
sont  d'accord  sur  tout  ce  qu'il  y  a  d'esseniiel  » 
et  l'objet  sur  lequel  ils  difFèrent  est  bien  le 
moins  inqiortant. 

De  quelle  importance  pourra  être  aux 
^'cux  des  chimistes  la  question  de  savoir  si  on 
dbit  faire  fhistoire  de  rarragonite»  en  pla^ 
çant  cette  substance  comme  sous -espèce  " 
dans  V espèce  chaux  carbonatée,  ou  comme 
espèce  dans  \a  Jamiile  chaux  carbonalcc , 
et  toutes  les  autres  de  celle  nature?  Eux 
(  les  chimistes)  qui  classent  assez  îndiHë- 
remment  la  chaux,  la  magnésie,  la  baryte,  etc. 
parmi  les  terres  ou  parmi  Icsaléalis^vqj'fscûH 
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tfe  antres  les  ouvrages  de  M.  rourcroy),  jjer- 

les  que  l'essentiel  est  la  connoissanee  <les 

prcfiriét(!s  de  ces  stjbsiances  ,Vtque  la  place 

rja'oD  leor  assigne  dans  un  livre,  est  un  objet 

S-'-    -      '}  important.  Celui  (  M,  Berthollct  ) 

'  lonirc?  que  le  i^^z  liydrogène  sulfuré 

(es  propriétés  des  acides ,  ne  trouve- 

l-il  (las  assez  indîdërcnt  qu'on  le  classe  parmi 

les  acides,'  aînsî  qtie  la  lait  M.  TrornsdcrlT', 

'  1  *oii  le  laisse  parmi  les  Iijdrogèncs  com- 


Certainemeni  lorsqu'on  traite  des  mîné- 

aux  ,îl  faut  les  disposer  dans  l*ordre  le  plus 

ronvcnahie  et  le  plus   métliotlîque  possible; 

laîs  cette  disposition  n'est  guère  qu'une  af- 

■-"  de  forme  ,  et   tient  bien  peu  au  fond 

:ic  de  la  chose.  Toutes  les  indtictions  que 

Von  tirera  de  ce  qui  se  pratique   dans  les 

atHrea  branches  de  rhîstoire  naturelle,  ne 

prouver  le  contraire.  On  ne  peut 

■   i.j.iiti'  des  cliofcs  de  diHerente   espcce. 

«  En  botanique ,  par  cxemjile  ,  il  j  a  plus  de 

^  vingt  rnilie  csj)è(rs  ;  tlles  sont  Touvrogc 

la  nature  ;  les  diirérences  de  conforma» 

n  qui  tombent  îtimjcJiafemcnt  sous  le 

uns  de  la  vue  ,  et  qui  constituent  les  diflu- 

rtDfcs  d'espèces,  servent  à  laiie  la  clasu- 

iljou;  de  sorte  ouc  cdic  ci  duunc  cl;.-s 
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de  reconnoicre   et   de 


a  celui  même  qui 


ne  1 


nom  met 

auroitpas 


»ei3CoreTU  ;  quco  se  rappelle  qu'il  y  en  a 
*  plus  de  tingt  mille  ,  elc  ;  tous  ces  avan- 
30  Cages  concourent  À  rendre  un  système  de 
m  hoCnniqoe  àe  la  plus  gi-andc  importance. 
»  Mais  en  minéralogie  ,où  il  n'y  a  que  ^eujs 
»  ce/ifs  csptccs,  où  ce  ne  sont  ca  grande 
»  partie  que  des  êtres  de  convention,  où  les 
j»  di/Tcrcnccs  principales  émanent  de  diffé- 
:»  rtnces  invisibles  de  la  composition ,  où  la 
»  méthode  ae  sauroit  en  général  donner  le 
»  moyen  de  reconnoître  les  minéraux  ,  etc. , 
«  la  classification  peut  bien  cire  l'objet  de 
M  la  scieuce  qui  prête  le  plus  à  la  discussion  ; 
»  mais  bien  certainement  ce  n'est  pas  le  plus 
»  important  ».  Je  me  trompe  peut-être  ;  mais» 
lorsqu*il  reste  tant  &  faire  pour  connoître  les 
propriétés  et  la  nature  d'un  grand  nombre  de 
minéraux  y  lorsque  nous  ignorons  les  circons- 
tances du  gissement  de  plusieurs  ,  lorsque 
presque  tout  est  encore  à  faire  pour  arriver 
aux  connoissances  que  nous  pouvons  nous 
flatter  d'acquérir  sur  la  formation  des  subs- 
tances minérales ,  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
regarder  une  distribution  plus  exacte  et  plus 
régulière  des  minéraux  comme  le  grand  but 
que  doivent  se  proposer  ceux  qui  cultivent  la 
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minéralogie.  Qu'une  Académie  propose  un 
prix  considérable  pour  la  meilleure  classifica* 
don  mioéralogiiiue ,  tous  ceux  qui  cultivent 
U  scicDceet  même  C|uelc]ues  écoliers,  enver- 
roDi  ou  pourront,  au  bout  d'un  an,  envoyer  la 
Ieiir,c'est-à-dire  la  manière  dont  ils  croient 
devoir  distribuer  les  trois  à  c]uatre  cents 
groupes  minéralogiques  connus;  et  tout  cela 
avancera  bien  moins  nos  connoissances  sur 
tes  minéraux  ,  et  par  conséquent  la  miné- 
ralogie y  que  dix  mémoires  circonstanciés 
sur  riubtoire  naturelle  d'autant  de  substances 
minérales,  que  dix  anal^fses  bien  faites ,  et 
même  que  la  description  (minéralogîque  ) 
exacte  et  raisonnéede  deux  ou  trois  chaînes  de 
monUgnes.Qu*on  me  permette  d'après  cela  de 
trouver  Werner  bien  excusable,  s'il  n'a  pas  re- 
gardé la  minéralogie  comme  ayant  principale- 
roenl  pourobjetdeclasser  quelques  minéraux 
iTaidc  de  quelques  principes  factices,  et  s'il 
■tTa  pas  traitée  eu  cou-équence. 

IV. 

Vendant  qu'on  s'ûttachoit  à  décrire 
avec  un  soin  scrupuleux ,  on  a  négligé  le 
4Qin  beaucoup  plus  important  de  définir, 

J^avois  cru  jusqu'ici  que ,  dans  les  diverses 
branches  de  l'Histoire  naturelle  ,  les  descrip- 
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lions  (les  êtres  t|iiiensonl  roI>jci,  c'cst-à-dH* 
une  énumc'iation  exacte  et  méthodique  de 
leuis  prûpnétés,  étoit  le  l'oud  de  la  science, 
et  ce  qu'il  y  avoit  île  plus  important  :  je  le 
croie  encore  relativement  à  la  minéralogie. 
Quant  aux  dcKnîiious  ,   les  dillérens  traités 
que  nous  avons  en  parlent  à  [x^ine;    et  j'i- 
^uurois ,  ou  plutôt  ne  me  râppeloi&  pas  qu'il 
eu  eut  été  question  dans  des  ouvrages  im- 
prittiés,  lorsque  j'ai  moi- môme  hasardé  une 
idée  à  ce  sujet  ^i}.  Je  sais  bien  ce  que  sont 


(i)c(  L^s  mini^ralogiftes  ,  disoîs-je  ,n^ont  pas  encore 
fl>  livuidé  la  inanîéfe  dont  on  doit  définir  un  mint'raL 
»  ^uelci">nl|iic>^  je  (nii'a  m^me  dire  que  nos  connoî»-  ' 
»  8Ancea  itir  les  Diinéraux  et  sur  leur  nature  sont 
x>  bien  loin  d'êtrtj  assez  com|»Iètcs,  pour  qu''on  puisse 
9  h;isarder  une  défînilion  île  la  plupart  d^cntre  eux. 
»  Qnar\t  à  xnûi«   je  pense  c|ue  si  U  chimie  nous  avoit 

M  Appris fjutils  sont  leurs   principe»    conMîluans 

N  essentiels,  nn  en  dtMinIroît  uu  queirtsnqut*,  en  a&si-     < 
3)  gnanl  la  imlurc  et  la  pruponion  de  cts  principes  i 
»  par  exemple  ,  je  croîs  pouvoir  dire  ;  La  galène  est 
»  du  ploaU>  combiné  avec   un  cinquième  environ  de 

k  âoufir  j  le    cinabre   est Il    me  s<;nible   que  je 

»  d<^iiuis  ainsi  ces  minéraux,  je  dis  ce  qu*ih  sorti  \ 
)).tous  les  détails  que  Pon  donne  ensuite  ne  soQt 
»  que  IVxposé  de  leur»  attributs  et  do  leurs  pro)* 
3»  priêtês  >»  (  méf/i,  £ur  Us  lasai:<s    th  /a  Sajpif  f 

p^gc    123). 
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(lénnitions  en  géottiélrie ,  Pimporlance 
dout  elles  y  sont  ;  ce  sont  elle»  <jni  créent 
en  quelque  sorte  les  objets  que  l'ou  consi- 
dère dans  cette  scîeDce.  Mais  les  minéraux 
(  cl  leors  groii|)es  naturels  )  existent  indépen- 
daninjent  de/ toute  définition  ;  celles  qu'on 
pourroit  en  donner  me  paroissent  de  deux 
sortes,  ou  elles  expriment  l'essence  du  mi- 
néral donc  on  parle  ,  ce  qui  fait  réellement 
qu'il  e»t  ce  qu'il  est;  ou  bien  ce  sont  de  courtes 
descriptions  qui  en  donnent  une  première 
îdéctcc  mettent  à  mcmc  de  le  reconnoître 
lorsiqu'il  se  présente  aux  yeux  de  celui  qui 
fuit  la  déiSuiliou. 

J'ai  ouï  Werner  efi  donner  de  l'une  ec 
l'autre  cspôce.  Il  commence  quelquefois,  dans 
ses  cours  de  minéralogie  »  l'histoire  d'un 
minéral  par  exposer  en  peu  de   mots  son 


Lff  liôiinilions ,  quî  ne  sont  qu^une  description 
sbrcgoe  f*ite  avec  les  propriéuSs  les  plu»  ciractéris- 
tî^iir<  â*un  mînâral  ,  me  paroissent  encore  devoir 
t'ftt  fort  utiles  pour  celui  qui  ne  veut  guère  savoir 
^*  prDpri^t<^s  d^in  minéral  que  ce  qui  est  néct;s- 
ttirv  pour  le  Ltîro  reconnoître,  L*on  nrd  dit  qtio 
H.  le  proIVsseur  Brongntard  en  donne  de  pareilles 
<1arii  Ir  traite  du  minéralogie  qu'il  fait  pour  les  lycées  i 
'••"^  me  pjroi»»cnl  biçii  plyi.<3cs  dans  au  ttl  ouviii^c* 
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essence  :  en  parlant  de  Y EUenkicstl  y  pir 
excniple,  il  die  <c  Cest  un  mélange  intime 
n  (combinaison)  de  quartz  et  d'oxide  de 
-»  fer;  il  passe  d'un  côté  au  jaspe,  et  nnérne 
»  au  quartz^  et  de  Tautre  à  la  mioe  de  fer 

>  rouge  ».  D'aulrcs  fois,  avant  d'entreprendre 
la  descriuiîon  détaillée  d'une  espèce,  iJ  en 
estjuisse  les  principaux  traits  ;  c'est  ainsi  qu'il 
dit  :  4<0n  désigne  sous  le  nom  àe  jaspe  (je 
«  coj)ie  lictéraleraent  ce  que  j'ai   écrit  sous 

>  sa  dictée)  une  substance  pierreuse ,  dure, 
-  »  mais  un  peu  moins  que  le  quartz ,  opaque, 

n  â  cassure  le  plus  souvent  concoïde»  et  d'une 

«  couleur  foncée,  brune,  jaune,  rouge,  et 

i>  quelquefois  verte  »s  Au  reste ,  comme  ces 

définitions  ne  sont  connues  que  de  ceux  qui 

ont  suivi  les  cours  de  ce  professeur  ;  que,  dans 

ses  ouvrages  et  ceux  de  ses  élèves,  il  n'en  est 

pas  question;  qu'il  n'en  fait  lui-même  qu'un 

usage  assez  rare,  j'abandonne  toute  discuisioo 

à  leur  sujet;  et,  a6n  de  montrer  jusqu'à  (]uel 

point  ce  minéralogiste  a  péché  en  négligeant 

de  définir ,  je  vais  jeter  un  coup-d'œil  sur  ies 

définitions  données,    eu  dernier  lieu,  par 

celui  même  qui  les  juge  si  importantes:  il  est 

naturel  de  penser  que  ce  sont  les  pi  us  propres 

à  faire  ressortir  tous  les  avantages  des  dtlliî' 

tionfi  en  t^inéralogie. 

roorre 


ja^^ 
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oaire  s 

dtàqae  espèce  je  trouve  un  caractère  es- 
fCfUi'eli  c'eit  la  définition  (  tom.  i ,  p.  206)  : 
l'en  cite  une  de  chaque  classe.  Le  quartz  est 
iioe  siibscancc  terreuse  di^fisiôle  en  rhorw 
boîJc  légèrement  obtus  :  znfiiszble.  La 
chaax  sulfatée  (gypse}  est  une  substance  ad- 
djfere  dli^isibtc  par  des  coupes  très-nettes 
en  lames  gui  se  cas'^eni  sous  des  angles 
de  ii3*  eiôy^.  La  houille  esc  une  substance 
combustible  brûlant  avec  une  odeur  bi- 
Surmncusc  {ti  laissant)  un  résidu  considé^ 
rable^  L'autîmoine  est  une  substance  mé- 
tal lique  dipîsible  à  la  fois  en  octaèdre  ré* 
gulieret  en  dodécaèdre  rhomboidal,  J'exa» 
m\oe  jusqu'à  quel  [wint  ces  définitions  atieî- 
^ent  le  but  qu'on  peut  supposer  à  toute 
nitîuû  ,  celui  de  faire  rcconnoître  la  subs- 
qui  en  fait  l'objet ,  ou  d^exprimer  son 
»ce. 

tainenient  pei-sonne    n'a    Jamais  re- 

u  et  ne  reconnoîtra  j^eut  -être  jamais 

UATtz  »  à  Taide  de  la  seule  définition  citée. 

du  g^'pse  à  la  main ,  on  chercherolt 

ment  un  seul  échantillon  de  g^'pse  au 

Hîea  des  carrières  de  ^'pse ^breu.v  de  dî- 

"    -ys. Celle  delà  houille  apprendroit  que 

.ment  les  houilles  les  plus  pures  et  le» 

Tome  LriL  V. 


.  k  ' 


.       .M, 


■ftctère  ne  convienne  qa*à  ranti-' 
ïïjoinc  ,  vnqne  la  forme  de  phîRÎeiij's  métanx 
n*efct  pas  encore  connue  avec  ccnîiade  :  quand 
mèrae    ot^  ne  Tauis^it  'jîas   trmiVé  tlàiw  les 
substances  r|uW  a  observées  jnfe^u'icî,  !t  n'y 
adroit  rien  d'eïlraôrcKoaîre  qu'on  vînt  À  le 
rencontre*' dans  r|Ue1i|ne  nonvcmi  njinêral;îl 
Hc  s*agM  ici  (|oe  dt -la  réunion  <lo  deux  fonnes 
des   |ilus  commmieii  de  la   in'niera1ot»ie  ,  et 
qui   Stf  tronveiït    tlahs  un    f»^flrid    nr>mbre 
de  imiiéiaMX  etnî^remf'ot  ditterehs}.  La  dc- 
finîlîunde  !â  houille,  bien  loin  dexjirîmer  la 
nature  de  cette  substance^  est,  eu  quelque 
sotte,  en  o|î^iosinori  avec  elle;  elle  donne 
comme  caraclère  ess6nlîel  ce  qui  n'eht  qtrua 
indice  de  Hmpnrcié  des  ccfi  intdlons  qui  pré- 
tenteni  ce  carartbre  ^  car  on  sait  «pic  le  ré- 
shlu  de  la  cornbusiion  de^  lipullles  ne.  pro- 
vient <|ue  des'-pâities  terretfâes  qui  y  sont 
mélangées.  LVssence  de  la  chaux  sull'att'c  est 
tfCtre  un  composé  de  cbaux ,  d'çiçiJe  t^ulfu-» 
rique  et  d'eau  ,  dans  uneceriainé  proportion  r 
mie  définition  par  laquelle  on  auruît  voulut 
•imfJement  exprimer  la  Vraie  nfeture  .de  ce 
minéral ,  auroit  dû  &lre  rexpressfon  de  ce 
fait:  celle  qu'on  a  donnée,  en  pi^senitant  ntt 
mélange   des  caractères  tirés  de  la  com[)o- 
siiiuû  ,  et  de  fi^uX^^éâ  des  prupriététi(^clun$ 
•       '  Va 
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lequel  les  uns  et  les  ancres  sont  mcorapl 
n'a  ni  les  avantages  d'une  cléfiniiion 
uniquement  avec  les  premiers,  ni  ceux 
définition  faite  avec  les  seconds.  Ainsi, 
défi  ni  lions  n'étant  pas  propres  à  faire  ret 
noîïrc  les  substances  qui  eu  sont  l'objet 
n exprimant  pas  bien  leur  essence,  f'eo  c 
clus  que  ,  bien  loin  d'être  d'une  giaode 
poriance  en  minéralogie,  elles  y  sont  inuiî 

Au  reste ,  ce  que  je  viens  de  dire  n' 
lemcnt  pourobjet  d'attaquer  le  mérite 
gêque  des  définitilions citées,  et  encore 
des  autres  :  je  ne  les  regarde  que  coai 
premier  essai  fait  par  Tauteur;  il  avertît 
même  qu*elles  ne  peuvent  servir  à  re< 
noîire  dans  tous  les  cas;  il  prévient  en  m 
qu'il  ne  stjlattapas  iT avoir  toujours \ 
à  faire  le  meilleur  triage  possible  de^, 
racières  qui  doivent  former  le  ca 
essen/iel  :'fa\  seulement  voulu  mont 
s'il  étoit  si  facile  de  révoquer  en  doui 
lité  des  définitions  données  par  celui 
qui  les  regarde  comme  si  importantes 
ner  n'avoit  pas  commis  une  bien  ^rand 
en  négligeant  un  objet  qui  ne  lui  pa 
que  d'un  médiocre  intérêt. 


î 


Quel  potivoit  donc  être  ce 
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tage,  abstraction  faite  de  celui  dont  j'ai  déjà 
parlé,  qui  devoit  résulter  des  définitions  en 
minéralogie?  Seroii-ce  ,  en  circonscrivant 
d'une  manière  nette  les  objets  dont  s'occupe 
cette  partie  de  l'Iiistoire  naturelle,  de  porter 
de  la  précision  partout  où  il  y  avoii  autrefbisdu 
vague?  Seroit-cc  par  hasard  d'en  faire  une 
science  d'une  exactitude  mathématique?  Je 
ne  crois  pas  que  personne  ait  jamais  eu  cette 
prétention;  et  si,  parla  suite,  qtiel(|u*un  venoit 
à  l'avoir  ,  je  ne  puis  m'enapêcher  de  le  dire^ 
c'est  qu'il  ne  connoîtroit  pas  les  substances 
minéiales.  Quel  est  le  mini^ralogiste  qui  , 
ayant  observé  un  passage  des  mieux  marqués, 
depuis  le  mica ,  par  les  diverses  variétés  de 
talc  et  destéatite,  jusqu'à  la  serpentine,  croira 
pouvoir  assigner,  par  des  définitions  exactes 
et  d'une  manière  précise,  des  limites  entre 
tics  substances  qui  semblent  se  fondre  les 
unes  des  autres?  Cela  lui  paroîtroit-il  plus 
facile  ou  plus  convenable  ,  lorsque ,  voyant 
les  rapports  de  la  Icpidolite,  «le  la  chloilte, 
delà  pinîie,  et  même  du  schlsie-argilcux  avec 
le  mica,  ces  substances  ^et  peut-être  encore 
Je  schitlcrspath)  lui  paroîtronl  comme  au- 
tant de  rameaux  qui  sortent  immédiatement 
dt  cette   suite  aux  extrémités  de   laquellâ 

V3 
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news  avons  vu  le  mica  ei  la  serpemînc,  rt 
ne  forment,  avrc  les  niiiiéraux  qui  la  compo- 
sent qu'un  seul  cl  mf-me  lout,  quelque  <Ii»}»a- 
rales  qu'en foicpt  les  diverses  pallies?  Lfjfît- 
qu'en  étuHi^ïnt  le»  nature ,  il  se  sera  convaincu 
qu  on  va  înst  asiblenienf ,  j»ar  un  diangeutcnt 
progrefisirde  propriétés  tlrpuis  rbotiiblendc 
la.  plus  lam<  lieuse  ,   par  Ict.  autveft  vaiic- 
té»  'If  ce  minéral^  par  les  actinotes  et  If8 
asbestes    jusqu'il   Tamlainhc  ,  cro!ra-l-il 
qu'on  puisse  tracer de.s  limitespréeiseseDOe 
ces  minéraux  ,  qu'on  ne  peut  el  ne  doit  ce- 
penrlant  pas  c<imprentlï  t  fcous  un  m^me  nom? 
Toute  la  précision  qtiî  pourroil  rt'Millerdc* 
ilëfiuilions  dans  leKjUcIks  on  auroil  tranclic 
d'une  ninniî  i*c  exacte  ridée  qu'on  doit  aiia- 
c)]er  aux  minéraux  qui  en  sont  robjrl^ne 
seroît  que  spécieuse  :  elle  n'exi^leroîl  que 
dans  le  livr*;  qui    lc8  e^mlicndruîtî  el ,  du 
moment  qtj'on  se  transporleroît  dans  la  na- 
ture,  on   n'en  trouveroll  pas  moins  à  cha- 
que pas  des  substances  dont  les  pro|inétcH 
Be  répondant  pas  exactement  k  celles  indi- 
quées par  le«  définiiions,  ne  poiin-oient  etrr 
ni  nommées  ni  cUssécs.Oo  1adéR*iitiuD  nc5eia 
souvent  qu'une  tleserîpi ion  plus  ou  moins  li- 
che,ouelIe  sera  déltr^yLUse.  «  Mais  pouc 
^uoî^  dira  Wernei-,  voulez  •  vous  entrcprtt»- 


.lil 
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^  à  Taille  de  dériniiions  rigoureuses  et  (lan- 
^ ,  de  sépare  1"  des  substances  plus  lorte- 
..V..I  qtie  la  oaiure  ne  les  a  séparées?  Faite 
'(lieux  <|iie  ta  nalure  ,  c*e6C  mal  faire  eo  hii»« 
loire  naturelle  »,  et  peut-être  ))arleroil  -  il  le 
'-engage  tlu  vrai  naturaliste.  Pourquoi ,  dira  le 

•  ^''stc  de  notre  ;ïge  qui ,  suivant  l'e^prcsiiioti 

..  i  toa»tya  le  plus  profondément  nicdiiéeur 

iescocubinaisonSf  »e  pei  dre  en  vains  cRbrts 

IxKirintrodiikredansIa  ntinéralogie  une  pré- 

cisîoïKjueccitescicnceue  comporte  nidar}âses 

)jr>Dr»|te^,  ni  dans  la  dihtinction  des xninéaaux? 

Vrut-on  connoUre  ,  Ji  cesnjci ,  l'opinion  d'un 

avatit  dout  le   nom  est   inscrit  nver  autant 

<l'!ionneur  dans  les  fastes  de  la  physique  que 

dami  ceux  de  Tliibtoire  naturelle,  cl  qui  a])assé 

(a  VJC  au  milieu  des  subfiances  minérales ,  oc- 

"*  ■'  à  les  étudier;  qu'on  écoute  Saugstire  : 

s  nnmenclaU'urs  proprement  dits  ,  écirt- 

•  il  ,  n*aiment  pas    les    espères  douteuses 
••  qîill  est  trop  difficile  de  rapporter  à  des 

irrs  décidée  Ils  les  négligent  ou  les  re- 
■  jvuent  même  entièrement,  parce  qu'elles 

•  semblent  leur  reprocher  rimperfection  de 

•  kurssystécn es.  Aussi  ne  voit- on  dans  la 

•  plupart  des  cabiucts  que  des  espèces  traa- 

•  chéesel  paHaitemeni  caractérisées.  Là,  rien 
k  ùc  vousattête,  tout  est  conibnne  aux  i^y^ 

Y  4 
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>  têmes  reçus ,  et  tout  a  des  noms  bien  dé- 
>i  terminés.  Mats  quand  on  ctodie  la  nature 
it  chez  elle,  quand  on  se  propose ,  non  de  irow 
»  ver  des  échantillons  de  cabinet,  mais  d'élu- 
»  dier  pied  à  pied  toutes  les  productions  da 

>  règne  minéral  »  et  qu'on  est  ea  même 
a»  temps  jaloux  d'un  certain  degré  de  préci- 

>  sion  5  on  rrouve  à  cliarpie  pas  des  individus 

>  qu'il  est  pour  ainsi  dire  impossible  de  ran- 
»  ger  sous  des  dénominations  connues ,  etc.* 
Vojr.aux  A!p,^  §.  ii5i  (i). 


(i)  Saussure,  qui  aToîCtant  décrit  des  minéraux  , 
qui  avuît  tant  essayé  les  diverses  tuctiiodes  et  le* 
^ÎTers  langages  xninénilogiqueB  ,  étoit  osstirëi 
un  juge  compétent  de  leur  mérite,  et  iL  ne 
gnoit  pQS  de  dire  qu*il  falloii  se  kdier  ée  mu 
universelle  la  langue  du  célèbre  M^tmer  {  averi. , 
tom.  3,  édjt.  în-iî.**.  ).  Quel  est  enfin  te  bot  6i 
de  toutes  les  nomenclatures,  langues»  dcfiuitit 
nioéralogiques^  Il  n'est  certainement  pas  autre 
celui  de  faire  que  tout  le  monde  sVutende  li 
qu'on  parle  des  minéraux.  Sans  discuter  ici 
moyens  que  Werner  a  employés  pour  atteiadre 
Lut ,  le  fait  est  qu^il  est  encore  de  tous  les  mîjiêi 
gistes  celui  qui  «n  a  le  plus  approclié }  je  ne  ci 
pas  qu*ane  personne  dou^  d'un  puu  d'^^rudil 
loinéralogiquc  le  conteste.  Qu*on  lise  les  desci 
tions  uiuératogiques  des  pays  décrits  par  R< 
Flurl ,  Esmarck  ,  de  Buch  ,  Freisleben  ,  V< 
Jamcson  ,   Dandrada  et  auUes  élèrcs  de  P^celc  Am 
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Parce  que  la  minéralogie  n*aura  pas  de 
prîod|>e«  fixes  pour  classer  les  deux  cents  noi- 
néraux  connus ySera-t-elle  sans  aucun  intérêt  ? 
Son  ^uide  sera-t-elle  une  occupation  înuiile  ? 
Si  elle  a*est  pas ,  comme  les  mathématiques  f 
une  suite  de  propositions  déduites  ,  à  Taide  du 
raisonoemeut,  de  simples  axiomes,  et  aussi 
incontestables  qu'eux;  si  y  dans  ses  ouvrages  * 
ou  ne  trouve  ni  ces  iliéories  ni  ces  combinai- 
tonssuhlimcs  qu'on  admire  dans  les  ouvrages 
des  Newton  el  des  J.aplace  ,  des  Euler  et  des 
Lagrange  j  et  qui  sont  les  limites  de  la  liau- 
teurque  rinteiliyence  humaine  a  pu  atteindre; 
elle  n'en  est  pas  moins  digne  de  l'élude  du 
philosophe  y  elle  n'en  a  pas  moins  des  avan- 
tag-cs  qui  lui  sont  propres  ;  ce  sont  eux 
qu'il  faut  chercher  à  faire  valoir  eu  la  traitant. 


Wernvr  |  on  entendra  presque  toujours  qu^tUe»  sont 
let  •abfttttnces  mmérales  ilunt  ces  auteurs  parlent,  et 
et  c«  c|u*iU  disent  de  leur  propriété  et  de  leur  diposi* 
tion  ;  on  nVn  dirait  pas  autant  de  ce  qu'un  grand 
nombre  d^autres  éciirains  snédois  ,  allemands  ,  suif 
itl|Ctc.»ont  écrit  flur  de  pareils  objets.  Lei  deux 
Afmifft  volumes  dct  voyages  de  Saussuro  ,  stipë- 
rieanaax  deux  pr^^mieri  pour  la  partie  minéralogique, 
se  le  sont  I  de  l'areu  de  ce  savant  illustre  ,  que  parce 
i|w'iU  oui  él^  faits  drpuin  qu'il  avoil  eu  ronnnii- 
•kfl<e  dci  travaux    de    Wcmer  en  inincnlogie. 


I^^B^Ii^ 
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et  qu'il  faudia  |)rendrc  garde  de  lui  iâire 
jjerdre  en  voulant  lui  donner  ceux  quVUe  ne 
peut  avoir,  —  La  nature  n'a  pas  agi  au  hasard 
cl   conrime  par  caprice^  lorsqu'elle  a  formé 
et  placé  dans   leur  gissement  les  suhstaoccs 
minérales  :    elle    a    suivi     de8    règles  ei 
des   lois  dont   la  recherche    est  bien   " 
d  occuper  resprii  humain  ,  et  dont  la  o.  ....- 
verte  ne  Tera  pas  moins  d'honneur  au  génie 
de  l'homme  y  que   celle  de  ses  àuires  lois. 
—  L*ëtude    de     rhifiloire    du    règae    mi- 
néral  est    inslruciive    et  satisfaisante  pour 
celui    dont  l'esprit   éclairé    cherche  àcon- 
iioitre  les   productions  de   la   nature  »  et  à 
se  rendre  raison  de  ce  qu'il  a  contiuucllement 
sous  les  yeux.  Quel  est  le  naturaliste  pour  qui 
laconnoissance  des  substancesqui  con^r 
le  sol  qu'il  habite  sera  sans  aucun  in^.... 
Quel  est  celui ,  pour  peu  qu'il  ambitionne  le 
titre  d'homme  instruit ,  qui  y  ayant  continuel- 
Jement  sous  ses  yeux  ,  au  milieu  de  ses  ha- 
bitations ,  des  marbres  «  des  albâtres,  des 
porphyres,  etc.  ,qui ,  ayant  continuelleraeut 
clans  ses- mains  de  l'argent,  du  1er,  etc.,  «c 
voudra  pas  savoir  comment  ces  matières  se 
irouvenc  dans  la  nature  ,  n'écoulera  pas  avec 
intérêt  ce  que  l'un  a  découvert  sur  lenr  es- 
sence, suj'  leur  formation,  ne  désirera  pa» 
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inUe  IcDioyea  de  Ici^  iccv)4inoiiic?— La 
aingii-  e«(  eo  uuire  utile  duus  tous  les 
V'  uii  r«>n  s^OCtni|j*r  de  U  préparatioa  *^l  au 
vail  ae^  8T»bstr»nce$  mmérales  ;  et'e  l'est 
dAn»  la  ^éugrapliîe  |j|ivs<<|tic*  ;  ctt-e  l'est  au 
chîay«le,  elc.  elle  csl  absoluiut^ut  nécessair? 
au  luiiHnir,  au  métallih'^iete  »ttc.  VousPavcï 
a|>|  riKC' ,  parce  quii  eutnni  dans  le  plan  de 
IVmde  que  vou«  voii.^  é(iea  prupottc  ,  sur  les 
iue»  du  v«u«ce  univMâ  ,  de  connoilre  les  ma!- 
ti!ri««ix  <|Mi  composent  le  ^lubc  teiie^re  ',  je 
ue  J'«^  ciudiét?  qi^e  paice  i|u^?lle  est  io- 
A'  Mrt  d«ns   roNpIuiitalioa  dea   mines; 

d  „,:.-.    1  étudieront   drwis.  les   ixîêiues   vues 
OQ    dans  des   vues   sembhibles  :    ce  sera 
tuti;oU(^  pour  couiioitre  les  minéraux  «  leurs 
propriétés  ,  leur  composition  ^  leur  manière 
dette  dans  \a  n;Uurc  ;  cl  «  loi-sque  nous  nous 
r!';tr*;rous  de  la  leur  enseigner,  vous  diroit 
\\<.incr,  menons- les  ciirecienienï  au    bue 
(jïiMh  se  proposent  d'atteindre  ,  cl  n'allons  ni 
lr»|ierdre  dans  des  détails  accessoires  si  in- 
lirssans  qu'ils  soient  sous  d'autres  rap]>oris , 
Icï  éj^arcr  d.ins  îles  di-cnssions  oiseuses.  « 
•  Tant  qu'on  a  disputé  dans  les  écoles  sur 
r«pace^Rur  la  matière  en  général,  etc. ,  on 
p^iil  avoir  dît  ,  sur  ces  objets  ,  des  choses 
trb-h)géoîeuseSy  f ri*s-subl'des;  mais  on  n'a  l'ait 
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faire  de  vrais  progrès  à  |a  physique  qoe^Ton^ 
que  renonçant  à  savoir  si  c'étoit  la  forme  on 
rimpénétrabilité  qui  constituoit  l*essence  de 
la  matière  y  etc.  ^  et  Faisant  trêve  aux  disputes 
métaphysiques  ^  on  a  mesuré  et  comparé  les 
parties  de  l'espace  qu'on  avoit  sous  les  yeux» 
on  a  étudié  et  comparé  les  propriétés  des 
parties  matérielles  qui  tomboienc  sous  nos 
sens.  Faisbns-en  de  même  si  nous  voulons 
réellement  étendre  nos  connoissances  sur  les 
minéraux  ;  et  rappelons-nous  que  la  vraie 
philosophie  d*une  science  est  celle  qtii  coa* 
duit  au  but  de  la  manière  la  plus  directe 
et  la  plus  certaine.  >» 


k 


MÉMOIRE 

SUR    L' OUTRE  MER, 

Par  mm.  DÊ50RMES  et  Clément; 

Lu  à  la  classe  des  Sciences  Physiques  et  MAth^mati' 
que»  de  riustitut  le  27  janvier  x8o6. 


Lih  superbe  couleur  bleue,  connue  sous  le 
nom  d*outremer,  u'a  pas  encore  éié  l'objet 
des  recherches  des  chimistes  ;  on  n'a  jusqu'ici 
travai/lé  que  sur  le  lapîs  lazuli  qui  en  est  en 
quelque  sorte  la  mine,  et  qui  ne  s'est  jamais 
offerte  à  Téiat  de  cristal ,  si  ce  n'est  dans  ua 
seul  échaoïilloa  dont  M.  Guj^ton  est  posses- 
seur. 

On  emploie ,  pour  extraire  l'outremer  de 
sa  raine  ,  un  procédé  qui  ne  semble  pas  avoir 
d'analogue ,  et  dont  oti  ignore  entièrement  la 
théorie  ;  il  consiste  à  bien  mélanger  le  lazulî 
porphyrisé  avec  un  mastic  fondu,  et  composé 
de  poix  résine ,  de  cire  et  d'huile  de  lin.  Quand 
ce  mélange  est  bien  (ait ,  on  le  laisse  refroidir, 
mt  on  le  broie  ensuite  fortement  sous  un  piloa 
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on  sous  un  rouleau  dans  de  l'eau  tiède.  Celte 
êon  se  salit ,  on  la  jette  ,  on  en  met  nnc  non- 
vclje  à  laquelle  bitntùt  on  voit  prendre  une 
belle  couleur  lileiTe;  quand  elle  est  sudisam- 
menl  chargée,  on  la  Inisse  reposer,  et  çn  en 
preml  d'autre  quî  arqtucrt  aussi  une  rouleur 
bjeue,  maïs  moins  intense  qi>c  la  preDiière  ; 
ainsi  de  sniio ,  jusqu'à  te  que  l'eau  ne  prenne 
plus  qu'une  couleur  gns-terne.  Ces  eaux  lais- 
sent dejîoyer-une  poudre  d'autcint  j^Uis  belle, 
que  le  lazïilî  c'toil  ]}lus  riche,  et  qu'elles  ont 
reçu  les  premiers  prcjdiiits.  La  gangue  de 
Toutienier  reste  engagée  dans  le  mastic. 

Nou.s  avons  employé  y  dans  nos  rech^cbeSi 
de  Toutremer  de  diverses  qualiicft;  iuais  celui 
gui  a  servi  aux  ex j)cricuces ,  d'après  lesquelles 
nous  avons  conclu  les  propoitions  dp|irocbées 
de  ses  principes  conHÎ^uans,  cHoii  de  U  jjIus 
grande  beauté;  ut\  nen  jçetire  que^ik  3 1 tour 
lood'un  bccui  brzuli;  cependant  il  n'étoij  (Ml 
eocore.  absolumeiic  pur  y  maiâ  il  réioit  iau 
moins  quiuze  ou  vingt  (bis  plus  que  le  Iâ2iilt 
d'où  ou  Tavoil  retiré. 

Voici  lesVésultdls  de  notre  Iravath-i', 

i^.  La  pesanteur  spécifique  de  rouineruer 
est  à  celle  de  l'eau  ;:  i36o  :  louo  ; 

i^.  Ci'tte  subsLauce,  telle  que  le  procédé 
}a  4^i;ttfe^cuuuci\V  4^,4iaLtiérc$  buileuse^  ou 
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nsc»  qui  se  décoraposeni  au  fcn;  leur 
on  se  brûle  rum|»I<Siement  avec  le  coa- 
bct  de  Tair;  rouircraer  rouj;it,et  ,ens€  rc- 
&cûdi&:$ant ,   re])ai'ott  avec '»a  (>elle  couleur 
comme  auparavant:  dans  cette  opéiaiîon  ,  il 
fieiduo  peu  de  sa  qualité  ;^  et  ce  n'est  qu'A 
iorcc  de  porphyrisation  qu'on  le  ramène  à 
cet  élai  de  finesse  et  de  douceur  qu'il  avoît 
d  a  bord  ; 
3«.  A  un  feu  plus  violent,  qui  peut  cire 
iSoo  degrés  du  iliermomètre  centigrade, 
itrcmer  se  fond  en  uu  éraaîl  noîr,  si  ou 
pas  complètement  brûlé  le  inabtic  qui 
I  m  pagne  ,  et  en  un  verre  transparent, 
esque  incolore ,  si  on  a  eu  celle  précauiion. 
>ans  cctlc  fusion ,  il  perd  jusqu'à  "/,^  de  soa 
nds; 

4**.  Traité  au  feu  avec  du  borax,  il  donne 

-ment  un  verre  trcslransparent  ;  il  se  dé- 

ige  du  soufre  et  Un  |)eu  d'acide  carboniqtie , 

»nt  la  quantité  varie  suivant  la  qualité  de 

ouirenrter  ; 

S*'.  Exposé  à  l'action  de  la  pile  électrique, 

côté  oxigénant  le  décolore  copipiéiemeut , 

)Wx  bydrogénaut  n'occasionne  pas  de  chan- 

6*,  l^e  gaz  oxîgene  altère  la  couleur  de 
'outremer  exposé  au  feu  routée,  il  la  l'^it 
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passer  au  verC  teroe ,  il  j  a  âDgmentaiîoB 
de  poids  de  '/,«  due  probablemeni  k  de  I'*- 
cide  sulfureux  qui  se  forme  et  se  fixe; 

y^.  Le  gaz  hydrogène,  dans  les  mêmes 
circonstances  cjue  l'oxigène,  cliai)ge  com- 
plètement la  couleur  de  l'outremer,  loi  en 
donne  une  rougeâlre  et  lui  enlève  du  soufre; 
ÎJ  ne  paroît  pas  se  former  d'eau ,  cepcodam 
il  y  a  une  pcrCe  de  poids  qui  excède  uu  peu 
celui  du  soufre; 

8°.  Le  soufre  en  fusion  ne  le  décolore  paSi 
ets  après  la  volatilisation,  Toutremer  e&t  au^ 
beau  qu'auparavant  \ 

9"  L'hydrogène  sulfuré  liquide  n*asor  lai 
aucune  action  ; 

10°  L'eau  de  cliaux  de  même  ; 
11°  L'eau  de  bar>tele  di^colore  ichaOïI, 
elle  contient  ensuite  de  la  silice  et  de  Talu- 
mine  ; 

12°  Les  acides  suiftirique  ,  nilnque,  rau- 
rlaiique  et  rouriaiique  -  oxigéné  décolorent 
subitement  l'outiemer  ;  les  trois  premiers 
concentrés  forment  avec  lui  une  gelée  ithê- 
épaisse,  le  quatrième  acide  le  dissout  presque 
en  entier. 

Si  les  acides  sulfurique  et  muriatîque  sont 
étendus  d'eau,  il  j^  a  dégagement  d'hj.drogèae 

âulfuié 


DE      CHIMIE.  321 

«ulfuré;  i'acliuu  deTêiride  nitrique  produit 
au  gaz  Diiretiic  et  de  l'acide  sulii2iir|ue. 

lï*  L*acide  acétcux  se  com]x>rte  comme 
œi  acides  »  rnaib  beaucoup  plu&  ruibleinepf. 

14*  La  potasse  et  la  sonde  en  di.^boliuion , 
ciiauf}ët*s  avec  de  loutremcr,  en  dimiuMcnt 
Ir  |K}îds  ;  e]le$  coiititiineat  alors  de  rajumîne. 
U  couleur  n'est  pas  alicrée. 

Si  on  chauffe  foriemeol  de  la  potasse  pure 
Wr  Toutremer  ,  sa  couleur  se  détruit  >  le  ré- 
mltai  de  la  l'uMon  est  rougcâtre  et  ?c  com- 
|wrle  à  |)en  |>rè8  comme  si  roiitremer  etoît 
Qne  argillc  ou  une  pierre  composée  de  milice 
cl  d'aluininc, 

t5^  L*ammonia(|ue  u  a  aucune  action  sur 
cette  suUtat^ce. 

16^  En  faisant  cliaufièr  de  Tliuile  avec  de 
Foutremer,  le  |>oids  de  celui-ci  se  trouve  di- 
minué a)]tès  ë(ou  lavage  par  une  dissolutk)a 
alcftline.  , 

17*»  L'analyse  de  fouiremer  nous  a  semblé 
plus  difficile  que  celle  d'une  piene  composée 
d'une  tnâuicre  analogue ,  c|Uoiqu'il  soit  bien 
Mlaqiuible parles  acides  et  lesalcalis.  La  désq- 
vànn  de  se»  principes  n'eat  complète  <ju'après 
IftctHin  la  plu»  décidée  de  ct^acuu  d^  r<^acii^ 
vpe  I  on  emploie. 

Tome  ^.fUA  X 


ii^^^^^^^l^ 
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La  quaHtë  de  l'ohiremer  que  nous  oro 
ployions  (  qtïe  nous  ne  pouvions  regarder 
comme   absolument  pur  }  ,  et  la  variatioo 
qui  doit  se  trouver  dans  les  proporiions  de 
ses  principes  constiinans,  nous  dcU'nnina  à 
mieux  étudier  leur  nature  que  leurs  qn,inri'(c'i^ 
Nous  avons  consacré  k  la  connoissance  de 
chacun  de  ces  principes  une  portion  d'outre-, 
mer  particulière  ;  et  ce  n  est  que  de  la  réu- 
nion  de   nos   résultats   que  nous  concluons 
que  ICO  parties  d'outremer  sont  compusées 
<l'ei]viron  : 

Silice 35.8 

Ajumine 34.8 

Soude 28  a 

Sotifrc 3.1 

Chaux  carbona  tée 3 .  i 

100.0 
Nous  avons  toujours  éprouvé  des  pci*ie8 
qui  ét-oient  d'environ  5 parties  sur  100, quel- 
que (bis  plus. 

La  chaux  ca»bonatéc  que  nous  avons  trou- 
vée ,  nest  pas  essentielle  à  la  confi)y)eiiloQ 
de  roulrcmcr,  non  ]>liis  qoe  le  fer  q\ie  noot 
n'avoné  pa<i  rencontré  dans  Touti^rocr  de 
première  qualité,  provenant  de  lazulite  p^u 
chargé  de  (*er  suHuré.  Il  n'en  ei>t  |>as  de 
tuème  du  boufre  qu'on  j'  reucontrc  tuujour.s 
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comment    nous  avons   reconnu    la 
|i      nature  des  quatre  substances  qui  nous  sem- 

bleoï  essentielles  à  Toutremer» 
I  3o  grammes  (une  once)  de  bel  outremer  » 

^^chautJës  avec  de  racide  suifurîque  ,  ont  laissé 
^Bnn  résidu  pesant  14.0.  La  li(|ueur  ëvcipoiée 
^Bious  a  oilèrt  quelques  cristaux  d'alun  (0» 
PBet  beaucoup  de  sulfate  de  soude  en  lougues 
r     aiguilles. 

Tous  ces  cristaux  et  la   liqueur  restante 
,  ont  donné,  par  laramoniaque  ,  6.85  d'alu- 
lîne  sèche ,  et  9.60  de  sulfate  de  soude  Jondu 
m  feu. 

K0U8  avons   vu  par  d'autres  expériences 
lue  l'alumine  et  la  soude^ëtoicnt  ordioairc- 
lent  en  plus  grandç  quantité  que  celle  indi- 
quée par  Taction  de    l'acide  sullurique. 

Eu  faisant  passer  du  gaz  acide  muriatique 

ixîgcné  dans  de   l'eau  où  l'un  agitoit  sans 

îse  ao  grammes  d'outremer,  on  parvint  à 

a  dissoudre  18,^8.  Le  reste  de  i.5i  a  voit 


M  O)  I^  est  f>robablQ  que  TalcaU  <|ui  avoit  fait  crUtal- 
îr  ce&ulfaU;  d'aluiaîue  éu>it  delà  potas&e  provenant 
Toutremer:  cepeml.tnt,  noua  ne  l'assurons  pa«  ^ 
parce  que  nous  n'ationfi  pus  garanti  ce  sel  dfn  vapeur* 
mimoniacdles  fui  jiouSoieiil  8«  trouver  ilaris  le  labô^ 
fAt  oire«  ^^^_  *     - 

X* 


3^4  A    N    N    A    L    E   t 

tous  les  cai  actëres  de  la  silice.  On  relira  de 
-la  ilissoluiiuii  46  d'altimine  sèche,  da  mu- 
riatc  de  soude,  cuntenciac  environ  4  grammes 
d';Alcali ,  et  eulia  du  sultate  de  baryte ^  c«bore- 
naot  6  dccigi  ammee  de  soufre  ,  en  le  suppo- 
Kani  coin(>o»é  de  *^/,„,  d'acide  t»idt'uiM|ue ,  et 
celui  ci  Je  *7i«  de  aoufre.  La  milice  hii  mal 
dosée. 

Si  on  traite  par  Talcool  le  résultat  de  U  fb- 
'rion  de  itû  ^rarnines  de  poia.sHe  avec  S 
Çi'amtnes  d  outremer  ,  le  poids  de  celui-ci  dr- 
•minue  d*nn  grAinme  ,  et  l'alcool  ne  contient 
que*  irès-ppn  de  silice  et  d'alumine^  celte 
^ei'to  est  évidemment  due  à  la  soude  de 
-routremer,  qui  abandonne  les  auii-es  prînci- 
■pcs»  p^rcc  c]ue  leur  corabinaiaion  a  clé  rom- 
pue au  feu  par  la  pot<)Sde. 
-*'  ;En  traitant  l'oniremer  par  la  soude  carbo- 
rptco,  nous  «iVons  retiré  de  10  grammes 
5.3  dti  silice ,  (|ui  avoii  bien  tons  les  caractères 
qui  lnîw>iit  propres  ,â  un  de^ré  moins  équi- 
voque qu'elle  ne  lavoit  o(Tert  quelqiiefbr5 , 
quand  elle  proveiioii  d  outremer  li'aiié  par 
les  acides  on  les  alcalis  caustiques.  Noud  avons 
cm  qu'alors  elle  comenoit  quelque  substance 
étrangère  ♦  mais  nous  n  avons  pu  en  recoo- 
Doître,  Pour  bien  caractériser  cette  silice. 
aoua  avons  employé  les  môycoa  ûrdinaires;- 
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entre  AQlres  ,  la  volalilisaiîon  par  J'acido 
lluorîquef  qui  l'a  lai:isé  (l<^|x)ser  en  gelée 
danetW  l'eau  (|u'il  a  traversée. 

Ainsi  l'umi^mer  donne,  par  sa  décompo- 
sWion  ,  de  la  silice  ,  de  ralumiDe,  de  la  dutide 
el  du  «ouli-e. 

Que  Ton  se  rappelle  que  celte  B(il3«(aace 
précieuse  ,  telle  que  la  fournit  le  procédé  de 
Son  extraction  ,  contient  des  parliez  grasses; 
que  la  soude  est  tm  de  ses  élémens  ,  et  qu'on 
iijoote  que  les  premières  eaux  qui  ont  servi  à 
enlever  routrenier  au  mastic  auquel  on  avoît 
incorporé  la  mine,  sont  dcuces  au  toucher 
comme  une  lessive  alcaline  ;  qu'elles  laissent 
par  levaporation  un  résidu  alcalin,  et  Toa 
enrlédciira  aisément  la  théorie  suivante  : 

Le  mastic  aucpiel  on  mêle  le  laziill  est 
(Iwiioé  à  combiner  de  Thuile  avec  Toutrcmer, 
|Kmr  fnrmer  une  espèce  de  savon  que  l'eau 
tinle  enlevé  en  le  rendant  un  peu  soluble, 
Undis  que  la  gangue  reste  unie  au  mastic, 
aumilicu  duquel  elle  ne  se  mouille  pas,  à 
bcaticoup  près,  aussi  aisément  que  routre- 
nier »  puisqu'elle  manque  de  soude  >  et  elle 
iw  peut  par  conséquent  glisser  comme  lui 
«nr  1,1  matière  grasse,  résineuse,  qui  Ibrme 
pour  elle  une  espèce  de  filet.  En  un  mot ,  le 
proccUc  d'exiaaclioa  de  Toutremer  est  ua 

xz 
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véritable  s'avonaagc  ;  qu*OD  nous  passe  l'ex** 
pression  en  Faveur  de  sa  convenance  ! 

Voila,  ce  noussemble,ce  que  l'on  peut  con- 
clure de  notre  tr  avail ,  sans  se  trop  hasarder. 
Puisse  ce  premier  essai  sur  une  sobstaoce 
aussi  peu  connue  et  aussi  singulière  être 
suivi  de  sa  production  artificielle  ! 
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RAPPORT 

fDu  Mémoire  sur  l'alun  ^ 
De  mm.  Désormes   et   CLiME^^^; 

Fatl  à  l'institut ,  le  a^janTÎer  1806, 

Par  mm.  Chaptal  et  Vauquelin. 


\ss  le  mémoire  sur  Talunde  Rome,  que 
Désormes  et  Clément  ont  lu  à  Tlnsliiut 
dont  vous  avez  chargé  M.   Vatujuelin  el 
de  vous  faire  le  rapport,  ces  deux  chi- 
nes se  sont  ])roposé  de  détruire  un    pré- 
établi  dans  le  commerce  en  faveur  de 
JDn  de  Rome, 

Is  observent  d'abord  que  I  analyse  des  di- 
aluDS  du  comnoerce  avoit  déjà  convaincu 
chimistes  qu'il  exisioit  trop  peu  de  dilîe- 
rcncc entre  ces  aluns,  pour  qu'où  dût  établir 
hn&  le  cotnmerce  une  distinction  aussi  grande 
*)iic  celle  qui  avoit  lieu;  que  I  avantage  de 
falunde  Rome  étok  moins  réel  qu'on  le 
fm^oit  ordinairement ,  et  que  tous  les  aliiD6 
bctt  pré{>aré&  ^louvoient  lui  être  assimilés 
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âous  le  rapport  de  la  nature  ei  des  p 
lions  des  principes  constituaas  et  sous  I 
port  des  usagt's.  Mais  MM.  Cléoieot 
SOI  raes  lie  se  dissimulent  pas  qu'il  resK 
cure  à  convaincre  le  consommateur  ;  eC 
pour  y  parvenir  bien  sûrement  »  il 
donber  à  Talun  tVançaîs  ou  à  l'alun étn 
touteg  les  a|>parences  de  ialiin  de  R 
c'est  ce  tju'ilb  ont  fait  eux-mêmes; 
dix-huit  mois  de  temps,  on  a  répanda 
le  commerce  iâ3,Quo  livres  de  Icuralu 
paré  y  qu'on  a  vendu  et  employé  sous  k 
d'alun  de  Rome. 

Postérieurement  à  cet  eï^sai ,  ils  oi 
connu  que  la  poussière  blanche  ou  ruuj 
qui  se  trouve  sur  les  criâtaux  d  aluu  de  R 
et  qui  en  fait  un  des  signes  dt^t!nctifi 
contient  pas  seulement  de  la  silice 
loxide  de  ter ,  mais  du  sulfate  d*alum 
de  potasse  saturé  ;  de  sorte  que,  pour  {) 
plus  exactement  »  il  convient  d*y  ajuutei 
troisième  substance. 

MM.  Désormes  et  Clément  croiem 
près  rexpërience  de  l'un  de  nous  ,  cou 
dans  les  Annales  de  Cbimie  et  vérifii 
eux  ,  que ,  pendant  le  lessivage  et  1* 
ration  des  lessives  d'alun  de  la  Tolla , 
ikit  à  une  basbe  température ,  l'alun  d 
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plus  grande  quantité  de  base  <|U*il  ne  peut 

oiiscrver,  et  il  se  forme  alors  un  précipité 

i  reste  en  ])aiiie  *.ur  les  cnstaux. 

MM.   Desormes  et  Clément  conviennent 

eux-mêmes  qu'ils  n'ont  pas  beaucoup  ajoiné 

i  na«  connoissances  sur  l'alun,  mais  on  ne 

peut  leur  lefuser  le  mérite  d'avoir  appuyé 

Nirune  grande  expérience  de  commerce  lé 
pilrac  de  nos  connoissanccs  chimiques  sur 
pel ,  et  nops  pensons  que  ,  sous  ce  rapport , 
(méritent  l'approbation  de  la  classe. 


Après  avoir  présenté  nos  conclusions  sw 
le  mémoire  de  MM.  Désormc»  et  Clément, 
nous  nous  permettrons  qucicpies  observations 
(ur  la  question  qui  en  fait  le  sujet. 

On  connoJl  aujourd'hui  dans  le  commerctî 
deux  sortes  d'aluns:  Va/un  de  mïney  et  Valun 
éc  fabrique, 

Lan  s'extrait  par  tme  suite  d'opérations 
qti'on  exécute  sur  les  minerais  qui  eu  cdu- 
tieonent  le^  principes;  l'autre  est  fabrique 
de  toutes  pièces  dans  nos  ateliers. 

L'alua  de  mine  étoit  le    seul  connu  d.ins 
le  commerce  il  y  a  peu  d'années  :  l'alun  de 
*ique  est  un  des  résultats  heureux  du  pro- 
des  connoisî^ances  chimiques  et  de  kur 
:ioD  aux  ans. 
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Let;  minerais  qui  fournissent  l*âluo  sont  de 
la  nc^ure  des  schi&iefi  pyriceux;  les  scliii 
sont  quelquefois  imprégnés  de  biuime. 

Dans  le  premier  ca»  ,  il  sunit  de  calciner 
zninerai  sur  une  couche  ilc  combustible  poi 
former  l'alun. 

Daos  le  second  cas,  rinflammation  du  bi* 
tume  supplée  an  combustible  ,  et  opère  U 
formation  de  l'acide  et  la  coiabùiai2>on  de» 
principes. 

Daps  l'un  et  dans  l'autre  cas  ,  le  mioerai 
abandonné  à  Tair  se  décompose  ,  et  il  *c  p 
duii  de  l'alun  ;  mais  TopérHiion  est  pltts  le 
que  lorsqu'on  a  de  à  relllorescence  par 
citaient   modérée. 

La  présence  de  IVatï  peut  suppléer  an  coor 
tact  de  l'air  :  e» ,  dans  ce  ras ,  outre  que  sf 
décomposition  concourt  à  la  formation 
l'acide  ,  il  be  produit  encore  du  ^«z  hj 
gône ,  dont  ta  formation  et  le  dégagrm 
servent  à  expliquer  bien  des  pliénouiénes 
accompagnent  la  déc:;mpobitioa  de«  p 
dans  le  sein  de  \a  icrre. 

C'est  à  une  cause  semblable  qiïe  bous  jxyiK 
vons  ra|>portcr  la  U»rmacion  de  Talon  que 
nous  trouvons  dans  plusieurs  mine.s  ,  h  la 
Tolfa  ,  à  Pjombino,  à  Cransac  (déparleoifi 
derAvejron),  etc.. 


crai  i 
treP 
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Dans  lou$  les  cas  où  Talun  est  tout  déve- 
^féy  il  suffît  (le  lessiver  le  miaerai  pour 
Hhraire.Mais  lorsque ,  par  des  circonstances 
pSnicutîères  que  M.  Go^-Lussac  a  cherché  à 
nous  taire  conoottre  dans  son  mémoire  sur 
les  mines  de  la  Tolfa,  le  minerai  préseule 
boe  telle<]urcté  qu'il  résiste  au  lessivage  j  et 
quon  a  besoin  de  le  calciner  pour  pouvoir 
ca  opérer  la  lessive,  comme  on  le  fait  à 
la  Tolfa;  alors  le  minerai  éprouve  deux  fois 
Faction  du  feu  ',  d*où  il  s'ensuit  que  le  peu 
<ie  sulfate  de  fer  qui  pourroit  j  exister  se  dé- 
compose ,  et  que  le  fer  est  porté  à  un  tel  état 
d  oxid&tioD  ,  qu'il  ne  se  dissout  plus  dans 
Talun.  En  second  lieu,  l'acide  sulfurique  se 
sature  compl(5lemenL  de  sa  base ,  l'acide  libre 
011  excédant  se  volatilise  ;  de  telle  sorte  que  , 
parles  deux  calciaations  ou  torréfactions  suc- 
cessives >  TaluD  de  la  Tolfa  ,  ou  alun  de 
Eoroc,  se  irouye  dégagé  de  tout  principe 
k'tr.ini.rf-r  et  de  tout  acide  surabondant.  L'alua 
ubîno»  Talun  de  Cransac  ^  sont  abso- 
intneot  daa&  le  même  cas. 

Si  nous  comparons  les  opérations  exécutées 
sur  le  minerai  de  Talun  de  Bome  à  ce  qui  se 
pratique  sur  les  minerais  qui  fournissent  les 
autres  aluns  du  commerce  ,  nous  sentirons 

tout  de  suite  la  différence  qui  doit  se  trouver 
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dans  le  produit  :  à  Liège,  par  exemple ,  on 
extrait  le  minerai  du  sein  de  la  terre;  on  ea 
élève  des  couches  considérables  Rtîr  des  cou- 
ches de  combustible  ,et  la  calcination  s*ojHTe 
par  la  chaleur  que  produit  la  combustion.  On 
laisse  plus  ou  moins  de  temps  ce  minerai  à 
Pair,  après  quoi  on  le  lessive  ;  il  esf  évident 
qu'une  première  calcination,  suffisante  peut* 
être  pour  faciliter  le  jeu  de  la  pyrite  et  la 
formation  de  Tacide  sulfuriqne,  ne  peut  rieo 
sirr  les  sels  qui  se  développent  après  par  Tel- 
position  du  minerai  à  Tair  ;  et  (|u*alors  Tacide 
reste  en  excès  sur  sa  base ,  ce  qui  r^ît  que  crt 
alun  est  rejeté  de  toutes  les  opérations  déli- 
cates de  la  teinture,  attendu  qu*il  y  altère, 
rongpe  ou  nuance  les  couleurs,   el  altaqne 
même  quelquefois   l'étoffe.  Ainsi ,  il    n'y  a 
pas  de  doute  qu'en  comparant  Talun  de  Rome 
à  ce  dernier  alun,  Talun  de  Rome  doit  avoir 
l'avantage,  et  nous  sommes  loin  de  blâmer 
la  "préférence  que  le  commerce  lui  a  donnée; 
nous   concevons  même  pourquoi  le  prix  en 
est  resté  toujours  très-élevé  et  ait-de5$tis  de 
son  mérite  comparé  ;  car  le  manufacturier, 
jaloux  d'obtenir  des  produits  de  qualité  supé- 
rieure et  constante ,  n'a  pas  dû   balaticcr  à 
rechercher  et  empleyer  ialun  qui  seul  loi 
produisoii  ces  eiTets. 
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Maïs,  du  moment  ([ne  les  connnoissanccs 
hiinicnies  oui  eu  cclaii  é  ce  pointde  doclrîne  ; 
In  moment  qw*on  ^  vu  qu'il  suffisoit  de  cal- 
ôoer  el  de  redissoiidre  Taluii  réputé  de  qua- 
lité raé(lioci*e  ,  pour  lui  donner  les  propriétés 
fodstaoles  de  l'alun  de  Rome  ,  le  commerce 
lui  même  a  feit  enrrer  dans  ses  spéculations 
japarificationdes  aluns;  et,  depuis  plusieurs 
ADoées,  la  presque  totalité  de  l'alun  employé 
Sous  le  nom  iVa/u/i  de  Rome  est  fabriquée 
cû  France. 

On  petït  même  avancer  que  dans  j)eu  il 
ler»  iouiile  de  masquer  sous  un  nom  étranger 
la  bonne  quantité  d'alun  qu'on  forme  dans  nos 
fabriques,  on  qTi'on  prépare  avec  les  mau- 
vais aluns  du  commerce.  Déjà  les  grandes  fa- 
briques où  les  lumières  ont  dcirônc  les  pré- 
jttgéSf  reçoivent  et  emploient  ces  alnnssous 
leur  vrai  autn:  et  ce  seroit  concourir  à  per- 
p^ïieruue  erreur  et  à  propager  un  préjugé, 
d'annoncer  un  de  ces  aluns  sous  le 
iïalun  de  Romc^  puis(|ue  tous  les  aluns 
b*cn  faits  ,  quel  que  soit  le  procédé  ,  sont  de 

botiuc  qualité. 
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de  ]Dlusicurs  expériences  faites  avec  la  lailç 
des  carpes >  dans  Tinlenlion  d*en  connoilre 
les  propriétés  principales.  Dans  le  deiixièoie, 
troisième  cl  quatrième,  ils  examinent  suc- 
cînclenient,  i».  les  phénomènes  qui  se 
passent  quand  o(i  Imile  la  laite  k  feu  ouveit; 
x°,  les  produits  qu'elle  donne  à  la  disliU 
lation  ,  et  la  propriété  du  charbon  qui  resie 
dans  la  cornue;  3*^.  la  manière  dont  elle  S8 
comporte  avec  l'eau  froide  et  Teau  bouil- 
lante, et  enfin  avec  l'alcool.  Le  cinquième 
paragraphe  est  consacré  à  un  résumé  des 
expériences  précédentes,  et  h  quelques  ap- 
plications qu'on  en  peut  faire  a  plusieui^ 
points  de  plijsique  animale, 

S- 1- 

Expériences  préliminaires, 

1.  La  laite  se  distingue  des  autres  or» 
ganesdespoissous,  par  sa  consistance  molle, 
par  5on  tissu  un  peu  gras  et  doux  au  tou- 
cher, cl  principalement  par  son  odeur  <l6 
poisson. 

2.  Elle  n^est  ni  acide ,  ni  alcaline. 

3.  Ouand  on  la  irituce  avec  une  lessif 
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concentrée  de  potasse  ,  elle  n^exhale  pas 
d*odeur  ammoniacale  ;  elle  forme  un  magma 
épais  par  l'additioa  d'une  nouvelle  quan- 
tité d'alcali. 

4.  Trente  grammes  dé  laite  séchée  à  TaFr 
à  une  douce  chaleur .,  mêlés  avec  6  gr, 
de  potasse ,  et  ensuite  délayés  dans  l'eau , 
n^ont  donné  à  la  distillation  que  des  traces 
d'alcali  volatil,  lequel  provenoit  manifes- 
tement d'une  petite  quanûté  de  muriate 
d'ammoniaque ,  qui  existe  naturellement 
dans  la  laite. 

Ces  deux  expériences  prouvent  que  la 
laite  ne  contient  pas  une  quantité  notable 
d*alcali  volatil. 

5.  La  laite  séchée  par  une  chaleur  douce 
et  lente  avec  le  contact  de  Tair,  perd  les 
ïde  son  poids.  Elle  jaunit  un  peu  et  de- 
vient friable. 

6.  Chauffée  dans  un  creuset  de  platine, 
elle  se  durcit  d'abord ,  se  ramollit  ensmte, 
fit  finit  par  se  fondre  en  grande  partie.  Il 
K  dégnge  des  vapeurs  jaunes  qui  ont  l'odeur 
acre  des  graisses  animales. 

7.  Le  charbon  de  la  lalle  lavé  à  l'eau 
chaude,  communique  à  celle-ci  une  aci- 
dite  irèS'7narqut!c\  ce  liquide  précipite  par 

A  4 
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les  alcalîs;  lorsqu'on  Tévapore  i  sîccit* 
qu'on  traite  le  résidu  par  Yean  ,  on  en 
pare  une  malière  blanche,  composa 
phosphates  de  chaux  et  de  magnésie  ;  quand 
on  y  ajoute  de  rammoniaque ,  on  obtient 
du  phosphate  amtnoniaco-magpéslen ,  et  du 
phosphate  d'ammoniaque. 

L'eau  enlève  donc  lu  charbon  de  lai 
de  Vacide  phosphoriifue  libre  ,  et  un  peu 
de  phosphates  de  chaux  ei  de  magrtésic^ 
L'acide  phosphorique  que  l'on  obtient , 
n'est  certainement  pas  tout  formé  daiu 
la  laite,  car  celle-ci  n'est  pas  acide  ;  d'uu 
autre  cùié  ,  elle  ne  contient  pas  sensiblement 
d'alcali  volatil; or^commeil  n'jaque  lephos* 
phate  d'ammoniaque  qui  puisse  donner 
de  Tacide  phosphorique  par  la  chaleur, od 
en  doit  conclure  gue  celui-ci  s^esi  formé 
pendant  la  combustion  de  la  laite;  ce 
qui  est  un  fait  tout  nouveau  el  très- 
fiable. 

Combustion  et  calcînation  de  la  laiu 
à  feu  ouvert. 


1.   178  grammes    de    ^îte    fraie! 
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ioiuié  7  ^~  grain  mes  de  charbou^  Ce  der-» 
fii^r  calcioé  iortement  dans  un  creuset  de- 
plaline,  a  rougi  et  peicé  le  vaisseau;  1q 
métal  est  devenu  fragile. 

a.  La  lessive  aqueuse  du  charbon  ^toJt 
ac!de  ;  elle  a  laissé  ^déposer  45  centigram,. 
de  pbûspbate  de  chaux  par  révaporatiou. 
Le  charbon  lessivé  ne  p.esoii  plu;s  que  5» 
grammes. 

3.  La  liqueur  prîvoe  de  pliosphala  do* 
cbaux,  et  saturée  d'alcali  volatil,  ^  donné- 
5  grammes  de  phosphate  d'ammoniaque- 
s«c. 

4.  Ce  phospha'e  d^hnxmoniaque  contenoit 
uo  peu  de  phospliare  de  raaj*nésîe  ;  car 
étant  chauffé  au  chalumeau  ,  il  a  donné 
une  perle  tr^insparente»  qui  est  devenue 
opaque  en  relroldissant ,  et  qui  ne  s'est  pas- 
dissoute  en  totalité  don»  Teau. 

5.  5  7*0  grammes  de  ce  phosphate  d'am- 
xcoivaque  distillés  avec  r  graranie  de  chai*- 
l?on  de  liège  dans  une  corime  de  verre* 
Lutéc  ,  ont  donné  26  centigrammes  de  phos- 
phore. Le  résidu  de  la.  dis^illatioiï  peiwt 
4e  r^  grammes;.  îl  contenait  encore  beau- 
coup dfdcide  phosphorique.  L'acide  inuuia- 
li<jue ,.  avec  Iccjjiel  ou   le  lava,,  a  don;u6» 
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avec  l'eau  de  chaux  ,  4  gram.  5  décîgr.  de 
phosphate.  II   conteuolt  un  peu  de  phc 
phate  de  magnésie. 

6.  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont  fou* 
jours  remarqué  que  le  charbon  de  la  lalle' 
calciné  quelque  tems,  et  ensuite  lessivé  une 
fois  à  Teau  »  donnoit  une  liqueur  acide 
contenant  un  peu  de  chaux  et  beaucoup 
de  magnésie.  On  sépare  facilement  ces  deux 
phosphates  en  évaporant  à  sîccité,  et  en 
iippliquant  Teau  au  résidu,  le  phosphate 
de  chaux  reste ,  et  celui  de  magnésie  se  , 
dissout.  L'ammoniaque  n^en  sépare  de  saB 
dissolution  qu'une  très  -  petite  quantité, 
parce  qu'il  forme  un  sel  triple  soluble  avec 
le  phosphate  d*amraoniaque,  ainsi  que  ces 
messieurs  l'ont  prouvé  par  rexpérience« 

§.  III. 

Distiilalion  de  la  laite  ^  et  examen 
de  son  charbon. 


I.  I/appareil  quia  servi  Ma  distillation dej 
la  laite,  consi>toit  dans  une  cornue  de 
bien  éprouvée,   communiquant,  au  mot 
d'une  clonge,  à  un  ballon,  de  la  tubuKi 
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duquel  partoît  un  tube  tecourbé  qui  alloîl 
plonger  dans  un  flacon  plein  d'acide  mu- 
rîalique  oiigéné.  Ce  dernier  étoît  destiné 
à  reconnoitre  s'il  y  avoit  du  pbospboie  dans 
lesgarquise  dégafreoient.  La  chaleur  a  été 
conduite  avecbeaucoup  de  précaution,  on  l'a 

tmenloe  graduellement  jusqu'à  faire  rou- 
à  blanc  le  fond  de    la   cornue. 
123  grammes  de   laite  fraicbe  out  donné 
les  produits  suivans; 

(à)  Beaucoup  d'eau  sans  couleur  ; 

(Z*)  De  l'huile  blanche  ou  légèrement  cl- 
trine  'y  * 

(à)  Une  huile  rouge  de  sang  et  assex 
fluide  ; 

(d)  Une  huile  brune  noirâtre  et  épaisse  ; 

(r)  Eu   même   tenis    que    cette  dernière 

liuile  9  des  sels  qui    se  sont    condensés  en 

^btaux  aiguillés  sur  les  parois  de  l'alonge; 

(y)  Une  croûte  d'un  blanc  nuancé  de 
jaune  et  de  rouge  qui  étoIt  attachée  à  la 
partie  supérieure  de  l'alonge; 

(^)  Il  ne  s'est  dégagé  que  peu  do  gaz 
^MÎdc  carbonique  et  h}'drogène  carburé. 

^^  Examinons  maintenant  la  nature  de 
ce»  produits. 
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^  -L'eau  (a)  contenoit  du  carbonate,  beau*^ 
coup  de  prussîate  j  e{  des  traces  de  mudato 
d'ammoniaque. 

Les  cristaux  (c)  qui  s'étoîent  cojidensés 
dans  Talonge  ,  éloient  ua  mélange  de 
prussiate  et  de  carbonate  d'ammoniaque. 
La  croûte  (  /  )  étoU  du  phosphore  tout 
puTf  car  elle  furaoit  par  le  contact  de  l'air  ; 
elle  répandok  l'odeur  de  phosphore;  elle 
étoît  lumineuse  dans  Tobscurîté ,  et  s^en^ 
flammoit  rapidement  quand  on  élevoit  sa  , 
température.  ^H 

Les  huiles  (  A,  c  )  chaufTéPS  avec  o^ 
l'acide  nilrique  à  3o*>,  ont  répandu  des 
fumées  blanches,  ayant  lodeur  du  phos- 
phore modifiée  par  celle  de  l'huile:  La 
capsule  dans  laquelle  on  faisoit  cetfe  opé- 
ration éioit  lumineuse  dans  l'obscurité-  Afin 
de  recueillir  le  phosphore  qui  se  dégageoit, 
on  vexsa  la  liqueur  daiî*;  une  cornue  de 
verre ,  et  on  poussa  la  distillation  jusqu  à 
ce  que  la  plus  grande  partie  de  l'huile  fût 
détruite  par  l  action  de  l'acide  nitrique.  11 
passa  dans  le  récipient  de  l'eau  tenant  de 
l'acide  carbonique,  de  Vacide  prussique  et 
de  l'acide  rourialique;  il  passa  aussi  une 
huile  légère.  Ces  produits  ne  contenorent 
pas   de  phosphore.  L'huile  restée  daçs  la 
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cornue  étoh  convertie  parlle  en  matière 
rouge  amère  ,  partie  en  une  espèce  de  cire 
qui  se  figea  par  le  refroidissement  à  la  sur- 
face delà  liqueur. 

La  dissolution  nitrique  évaporée  en  sirop , 
donna  du  nitrate  d'ammoniacfue  cristallisé; 
Teau  mère  contenoil  de  Facide  phospho** 
rique,  provenant  du  phosphore  acidifié  par 
Tacide  nitrique* 

Le  charbon»  résidu  de  la  laite  distillée, 
pesoil  7  {  grammes.  Il  n'étoit  pas  acide; 
il  ne  l'est  pas  devenu  par  la  calcînatîon , 
et  lie  s*est  pas  enflammé  pendant  cette  opé- 
ration. 

Cette  expérience  fait  voir  i^.  que  le  char- 
bon de  la  laite  distillée  n'est  pas  phosphuré, 
comme  celui  de  la  laite  calcinée  à  un  feu 
doux  et  avec  le  contact  de  l'air;  a",  que 
le  phosphore  est  un  élément  essentiel  de 
la  laite  :  fait  qui  n'avoit  jamais  été  an- 
noncé,  ni  même  soupçonné  dans  aucune 
matière  animale. 

3.  Lorsqu'on  ne  pousse  pas  la  chaleur 
aussi  loin  que  dans  la  distillation  précé- 
dante,  on  n'obtient  pas  de  phosphore;  il 
fcrte  combiné  au  charbon  .t  l'état  de  car- 
bure phosphuré.  Ce  charbon  est  le  plus 
dur  de  tous  ceux  que  donnent  les  corps  orga-; 
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nisés  ;  il  raye  le  verre.  Lorsqu'on  le  chai 
doucemeiU  dans  un  creuset  de  platine,  iT 
se  prûduil    une  flamme  d'un   jaune    v«r* 
dâtrc,  quand  la  température  est  élevée  au 
rouge  obscur  ;  cette  flamme  est  inIci'mîtIeiite'J 
Aprà.'i  cette  calcinalion ,  le   phosphore 
acide  et  peut  être  alors  di'isous  par  Teau. 

Les  auteurs  voulant  détruire  Us  doule^J 
que  Ton  pourroît  élever  sur  Télat  du  phos^ 
phore  daus  le  charbon  de  la  laite  ,  ont 
lessivé  ce  charbon  avec  Tacide  muriatique. 
Celui-ci  a  dissous  les  phosphates  de  chaux 
et  de  magnésie  :  le  résidu  ,  calciné  de  nou- 
veau, a  présenté  les  ra«raes  phénomènes 
qu'il  préstntoit  avant  d*avoir  souHerl  ce 
Iraitement  :  donc  le  phosphore  du  charbon 
de  /aile  fiesi  pas  dû  à  la  décomposition 
des  phosphates,  H 

L'affinité  du  carbone  pour  le  pho<;phore 
paroît  très-forte;  car  le  mêuie  charijon  cal- 
ciné à  quatre  reprises,  a  donné  à  chaqui 
fois  de  l'acide  phosphorique. 

Outre   les  phosphates  de   chaux   ci 
magnésie  que  retient  le  charbon  de  laite, 
on  y  trouve  encore  des  phosphates  de  soude 
et  de  potasse  qu'on  peut  enlever  par  1  eau. 
Il  contient  aussi  de  Tazole  ;  car  lorsqu'on 
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le  calcine  avec  de  la  potasse  ^  on  obtient 
du  prussiate. 

4.  Le  charbon  delà  fibrine,  soumis  aux 

mêmes  expériences  que  celui  de  la  laite, 

'  n*a  pas  présenté  les  mêmes  phcnomèues. 

^_Xe  lavage  aqueux  de  ce  charbon   étoit 

^Bi&îbleaient  alcalin»  ce  qui  prouve  que  la 

^Bvpari^té  aciditiable  qui  a  été  reconnue  dans 

\  le  charbon  de  laite  calciné ,  n  appartient  pas 

à  tous  les  charbons  animaux;  il  y  a  même 

lieu  de  croire  qu'elle  est  particulière  à  la 

^latièie  fécondante  des  poissons. 

Zajùc  traitée  par  Veau  et  par  l'alcool. 


I 


ï.  La  laite  hrpyée  avec  de  l*eau  distillée 
réduite  en  bouillie  ,  ne  donne  h  ce  li- 

vàt^e  aucun  caractère  d'acidité  ou  d'alco- 
ité;  sa  partie  molle  et  blanche  se  délaye 

ns  Teay ,  et  lui  donne  l'apparence  d'une 
Lulàton  ;  cependant  on  appercoît  la  ma- 
•e  membraneuse  sans  qu'on  puisse  la 
elle  fibre  toujours  trouble. 

2.  Si  Ton  fait  bouillir  Teau  dans  laquelle 
a  délayé  la  laite,  il  y  en  a  une  partie 
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qut  se  coagule  à  la  manière  de  i'aibumi 
l'eau  relient  en  dissoluliou  une  matière  a 
logue  a  la  gëlatlite,  car  elle  se  prend 
gelt^e  par  l'évaporatîon. 

3.  Cette  gelée  étant  brûlée  et  calculée  n 
présenté  ni  phosphorescence,  ni  acide  phos- 
phorique;  seulement  Tacide  sulfurique  a 
extrait  du  charbau  des  phusphalas  de  chaux 
et  de  magnifie. 

4.  La  partie  soluble  de  la  loile  est 
cipitée  par  ia  noix  do  galle  et  par  plus! 
dissolutions  métalliques. 

5.  Ueau  bouillie  pendant  longtems  stir 
la  laite,  n'a  pas  extrait  un  atome  de  phos- 
phate d'ammoniaque,  ce  qui  conHrme  bien 
ce  que  Pon  a  dit  plus  haut  sur  TexistenC^ 
du  phosphore  à  léiat  de  pureté  dans  la  ma- 
tière animale   qui  fait  l'objet   de   ce   Mé 


mojre. 


6.  La  portion  de  la  laite  insoluble  dans 
Teau  chaude,  étant  carbonée,  n'a  pas  donné 
de  phosphate  d'ammoniaque  à  l'eau; 
s'est  ensuite  comportée  comme  le  char 
de  la  laite  entière.  Le  phosphore  reste  d 
avec  l'albumine, 

7.  L'alcool  enlève  à  la  laite  une  maiit 
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^cmrue  savonneuse,  qui  lui  communique 
Ouc  saveur  et  une  odeur  désagréables. 

Quand  on  distille  cet  alcool,  la  liqueur 
devient  d'un  jaune  verdâtre;  et  quand  elle 
est  à  siccitéy  il  reste  une  matière  analogue 
au  savon,  par  son  odeur  et  sa  saveur.  Ce 
savon  tient  des  atomes  de  phosphate  al- 
calin. 

La  laite  traitée  par  l'alcool  n*est  plus 
onctueuse  au  toucher  ;  elle  est  devenue 
sèche  et  aride.  II  paroît  donc  qu'elle  doit 
Koa  onctuosité  au  savon  animal. 

§.  V. 


I.  La  découverte  du  phosphore  à  Télat 
de  combustible  dans  les  corps  organisés  ap- 
partient   toute  entière    à    MM.    Fourcroy 
et  Vauquelin  ;  car  si  Ton  consulte  les  chi- 
ites qui  se  sont  occupé;»  de  Tanalyse  de 
cet  ordre  de  composés,  on  ne  trouve  que 
largraff  qui  ait  dit  avoir  retiré  du  phos- 
(hore  en  distillant  une  matière  végétale.  La 
graine   de   sinapi»  avec  laquelle   il  a  fait 
son  expérience ,  soumise  à  un  nouvel  exa- 
men, n'a  pas  fourni  la   plus  légère  trac« 
de  ce  combustible.  Il  paroît  donc  probabla 

Tome  LXIF.  » 
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d'après  cela  que  le  phosphore  oblenu  par 
le  chimiste  prussien,  n'étolt  qu'un  produit 
accidentel  de  ^opération. 

2.  Les  auteurs  de  ce  Mémoire  se  prO' 
posent  de  rechercher  si  ce  mixte  animal 
phosphuré,  qui  fait  Tobjet  de  leur  travail, 
appartient  k  Forganisation  deft  poissons,  ou 
bien  s'il  est  particulier  à  leur  laite.  Ils  se 
proposent  en  même  tems  d'examiner  les 
anajogios  qu'il  peut  y  avoir  entre  la  ma- 
tière fécondante  de  divers  animaux  et  celle 
des  poissons. 

Ils  présument,  avec  beaucoup  de  fonde- 
ment ,  que  le  phosphore  trouvé  dans  un 
organe  aussi  essentiel  que  la  laite  ,  doit 
avoir  quelqu'influence  sur  la  phosphores- 
cence des  poîssons,  et  que  peut-être  l'oB 
trouvera  un  jour  que  cette  siugulière  pro' 
priété  est  due  à  la  même  cause  ^  non^seule* 
ment  dans  plusieurs  animaux  marins,  nfiais 
encore  dans  plusieurs  insectes  terrestres. 
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EXPERIENCES 


r  ta  combinaison  du  phosphore 
açec  les  métaux  et  leurs  oxides 
pat  la  voie  humide  ;  suivies  de 
£  examen  duaga:^  provenant  d'une 
décomposition  par  ticuUère  de  C al- 
cool i 


Far  m.  Théodore  de  Grottbuss. 


I. 


sail  que  la  surface  de  IVau  devîeiU 
mineuse  dans  l'obM^uriic  lorsqu'on  verse 
sus  de  resprit-de-vfn  qu'on  a  tenu  en 
digeslion  avec  du  phosphore.  On  peut  se 
procurer  un  autre  spectacle  curieux  »  en 
rempiissatit  un  pelit  flacon,  jusqu'à  moîïJé  , 
^  de  cet  alcool,  et  en  le  plaçant  ensuite  dans 
^k  Un  milieu  obscur  dont  la  température  soit 
B*  B 
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d'environ  64"  B,  ;  avant  même  que  Téb 
litîon  commence,  on  voit  paroître  à  l'orifice 
du  flacon  une  flamme  qui  s'étend  quelque- 
iois  jusqu'à  cinq  ou  six  pouces  de  hauteur. 
mais  qui  est  incapable  d'échauffer  ou  d'em- 
braser les  corps  qu'on  lui  présente,  Op 
peut  y  porter  hardiment  la  main  el  l'y  le 
longteras  sans  éprouver  de  chaleur.  Cet 
flamme  nous  ofTre  un  état  iniermédiûi 
entre  une  vapeur  simplement  lumineu 
(telle  que  celle  de  l'azole  phosphore)  et 
une  vapeur  flambante  ,  laquelle  n'en  diffère 
effectivement  que  par  la  rapidité  de  la  dé* 
coLijpobition  du  gaz  oxfgène  de  l'air. 


II. 


L'alcool  phosphore,  versé  dans  les  disso* 
lutions  d'or,  d'argent,  de  mercure  et  de 
cuivre  f  réduit  subitement  ces  quatre  nié* 
taux  et   les  précipite  en  véritables    phos- 
phui-es.  Deux  gouttes  de  nitrate  d'ai^ent 
de  mercure  qu'on  introduit  dans  un   veri 
à  boire,  rempli  d'eau  distillée  ,  peuveiDt  éti 
rendues  trè.s  sersibles  parraddition  de  quel- 
ques gouttes  d'alcool  phosphore  qui  y  oc- 
casionnent aussitôt  un  précipité  de  coulei^H 
foncée.  Le  phosphure  d'or  ain«  obtenu  ^^ 


ïinH 
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îemWe  assez  au  pourpre  de  Ca<;siuSy 
noaîs  il  en  diffère  par  une  leinte  plus  fonci  e, 
semblable  à  celle  de  l'indigo.  Appliqué  sur 
de  la  porcelaine,  celle-ci  be  irouve  joliment 
dorée  dès  qu'on  Tcxpose  à  la  flamme  du 
chalumeau,  et  il  s'en  exhaleune  odeur  de 
phosphore.  Les  caraclcres  génériques  les 
plus  essentiels  des  autres  phosphores  sont  : 
I".  de  se  dissoudre  dans  l*acide  nitrique  , 
avec  dégagement  de  gaz  nîlreux  ,  après 
quoi  il  reste  du  phosphore  insoluble.  2^  De 
répandre  une  fort  belle  ^phosphorescence 
dans  Tobscurîté ,  lorsqu'on  les  jette  suc  un 
fer  chaud ,  et  de  laisser  pour  résidu  une 
peilicule  de  métal. 

Peurs  caraftèies  spécifiques  sont  Irès- 
tes  à  déterminer  ;  d'abord  par  le  métal 
reste  après  Taction  du  feu ,  et  puis  par 
celui  qu^on  retrouve  en  dissolution  dans 
Tacide  nitrique. 

Leur  formation  peut  être  envisagée  de 
la  manière  suivante  :  l'csprit-de-vin  impré- 
gné de  phospliore  abandonne  celui-ci,  dès 
qu'on  le  mêle  à  la  dissolution  de  l'un  ou 
de  l'autre  des  quatre  métaux  nommés,  et 
s'unit  lui  -  même  à  l'acide  ,  ce  qui  donne 
U«u  à  la  production  de  Téther.  L'oxide  mé* 
devenu    libre  cède   son   oxigène , 


ique 
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soil  à  rhydiogène  de  l'alcool,  soit  à  ui 
petite  portion  de  phosphore    dout    la    pi 
grande   partie   s'empare  du  métal  à  VéM 
parfait.  Cette  explication  résulte  de»  pi 
duils  du  mélange  des  deux  liquides,  u( 
tammenl  le  phosphure  qui  se  prëcipiie, 
Tëlher  qui  reste  dans  la  liqueur ,  et 
l'odeur  aromatique  se  fait  sentir  un   mo- 
ment après  que  Topération  s'est  effecloi 


III. 


Un  phénomène  bien  singulier  qu'on 
perçoit    dans  cette  expérience ,  c'est  l*J 
tation   dont    les    particiile^i    métalliques  se 
trouvent  animées-  Si,  par  exemple,  on  feii 
tomber  quelques  gouttes  d'alcool  phoKphorti 
dans  une  dissolution  d'or  contenue  dans  un 
vase  légèrement    plat  ,  on  voit  aussitôt  sV 
lablir  des  courans  dans  toute  la  masse  li- 
quide «  et  les  particules  du  métal  revivifia 
se  trouvent  entraînées  en  tous  sens;  tantôt 
elles  sont  lancées  avec   împétuo^'té  vers  ks 
parois  du  vase,  tantôt  une  force  centrifuge 
semble  les  solliciter   h   se    tourner   auloui' 
'd'un  centre  commun  ,  et  ces  periurbalioû* 
Refont  toujours  avec  une  vélocité  si  grande 
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ue  Poeil  a  de  la  peîne  à  les  suivre.  Ce 
ui  augmente  souvent  l'intérêt  de  ce  spec- 
Lcle  agréable  »  ce  sont  les  belles  couleurs 
B  rarc-en-cîel  é'alées  sur  les  particules 
rillantPâ  qui  se  meuvent.  Sans  doute  cette 
composition  de  la  lumière  doit  être  a(- 
ibués  à  une  couche  très-roince  de  quelque 

Setance  hétérogène  adhérente  au  métal  , 
à  résultent  ces  anneaux  colorés  que 
[ewton  apperçut  en  pressant  un  objectif 
iconvncr  contre  la  surface  plane  d'un  autre 
bjectif  plan  convexe.  (  Voy .  Optice  swe  de 
efracli  ei  iucia  ;  Londini ,  liber  21^  pars  1, 
fbseiv,  4*  )  Je  me  suis  assuré  d'une  ma- 
lière  fort  simple,  que  les  mouveraens  dé- 
tendent de  l'évaporation  de  l'alcool  ;  car 
U  ccsjièreot  toutes  les  fois  que  je  plaçois 
e  vase  devant  la  fenêtre  y  la  température 
Slant  ce  jour  k  zéro;  et  au  moment  que 
je  r«n  relirais  pour  l'approcher  d'un  poêle 
légèrement  chauffé ,  les  perturbations  re- 
commencèrent avec  une  rapidité  extrême. 


Il 


IV. 


?s  précipités  qu'occasionne  l'alcool  phos- 
phore dans  les  dissolutions  d*étain,  de  plombj 

«4 
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de  bismuth,  d'antîmoîne  et  de  platine,  ne 
diffèrent  de  ceux  qu'on  en  obtient  au  moyen 
des  alcalis ,  et  dans  quelques  -  unes  même 
par  Talcool ,  qu'en  ce  que  les  premiers  se 
trouvent  mêlés  avec  un  peu  de  phosphore 
dont  la  séparation  hâte  celle  de  l'oxide. 
Le  phosphore  n'y  existe  qu'à  l'état  de  simple 
mélange ,  puisque  la  couleur  du  précipité 
n'en  est  point  altérée  ;  aussi  verrons  -  nous 
tout-à-l'heure  qu'elle  change  prodigieus 
ment  dès  qu'on  parvient  à  l'unir  chimiqu 
ment  à  l'oxide.  Pour  y  parvenir ,  j'ai  fait 
bouillir  deux  parties  de  phosphore  contre 
une  de  potasse  caustique  ^  dans  environ  six 
parties  d'alcool  rectifié ,  le  tout  renfermé 
dans  une  petite  fiole  de  verre  (i).  La  ma- 
jeure partie  du  phosphore  ne  fut  point  at- 
taquée, et  pouvoit  être  employée  dans  des 
expériences  subséquentes.  Après  le  refroi- 
dissement y  le  liquide  a  déposé  un  oxide 
de  phosphore  d'un  très-beau  rouge ,  et  la 
liqueur  surnageante  devint  parfaitement 
claire     c'est    elle   qui    fut  employée  dans 

(i)   Quant   au    ^ét   qui  se    développe    duis   cett^^ 
#peralioa,  on  tn   trouvera  l'examen   à  la   lin  de  c«_ 
Mcntoire. 
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les  essais  suîvans.  Une  porrion  de  ce  phos- 
phate de  potasse  dans  Taicool,  versée  dans 
une  solution  de  cristaux  de  nitrate  de  plomb 
dans  l'eau,  en  prénpita  une  matière  d'une 
suprrbe  couleur  orangée.  Des  agitations  se 
manifestèrent  dans  toute  la  liqueur,  et  quel- 
ques momens  après  des  grains  noirs,  bril- 
Uns  et  cristallins  s'en  séparoient  et  se  com- 
portoient  à  Texamen  comme  du  plomb  mé- 
talliques, retenant  un  peu  de  phosphore.  La 
même  solution  de  nitrate  de  plomb*  dont 
je  traîtois  à  part  une  portion  par  Tcsprit- 
de-vîn  simplement  chargé  de  pliosphore, 
et  une  autre  par  l'alcali  caustique  ,  Ibur- 
nîssoit,  dans  l'un  ei  l'autre  cas,  un  pré- 
cipité blanc  ,  tandis  r]ue  ralcool  chargé 
du  phosphure  de  potasse  y  développa  su- 
bitement le  plus  vif  orangé.  J*ai  ensuite 
essayé  de  faire  prendre  celle  belle  couleur 
à  Toxide  blauc  séparé  par  lalcall  ,  en  le 
îraitanl  à  part  avec  respiil-de-vin  phos- 
phore ,  mais  ce  fut  en  vain  ;  et  cela  prouve 
que  U  marière  orangée  ne  se  forme  qu'au 
moment  où  le  phosphore  et  l'oxide  s^i'en- 
contrcnt  dans  un  état  de  grande  division 
bvorable  à  leur  union  intime. 


^kSi 
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Ce  précipité  orange  perd   facilement 
coxileur;  tantôt    elle  se   Tonce  ,  tantôt  elle 
blancliil  singulièrement.  Pour  éviter  ce  der- 
nier acxidenl  qui  ebt  dû  à  la  volatilisalioa 
et  à  la  combustion  du  phosphore  ,  on  doit 
le  laver  et  le  dessécher  à  froid-  Il  conserve 
alors  sa   teinte  rouge  brune,  et  jouit  des 
caractères  que   voiri  :    i)   Frotté  entre  le$ 
doigts ,  il  .s'en  exhale  une  odeur  d'ail  ;  2)  jeté 
sur  un  fer  chauffe  ,  même  odeur  ,  accom- 
pagnée d'une  fort  belle  phosphorescence. 
et  bissant  un  résidu  de  phosphate  de  plomb, 
fusible  au  chalumeau ,  et  mêlé  à  de  Toxide 
blanc  ;  3)  les  acides  n'en  dégagent  poini 
de  bulles  aériformes ,  mais  en  développent 
une  odeur  nauséabonde  et  non  équivoque 
d*hydrogène  phosphuré;  4)  l'acide  nitrique 
le  dissout   en    grande    partie,    et  smis  U 
moindre  déi^eloppement  niireuM;  le  mHIIL 
n*est  que  du  phosphore. 


Je  conclus  de  toutes  ces  propriétés  (JO* 
celle  matière  est  composée  d'oxide  de  plomh 
de  phosphore,  et   d'un  peu  d*liydrogèn«t 


D  s      C   H   I   M   1   î. 


27 


bien  que  c'est  uu  phosphure  hydrogéné 
ixide  de  plomb  (1). 


VL 


L'eau ,  les  uicc'ilis  et  resprll-de*vin  qu'on 
a  fail  digérer  sur  du  phosphore ,  préci- 
pilenlie  nilro-muriare  d'antimoine  en  blanc» 
(«ndis  que  l'alcool  chargé  de  phosphure 
de  potasse,  y  occasionne  un  précipité  d*un 
beau  brun  qui,  lavé  et  desséché  à  froid, 
rt-ste  inahéré,  et  re^isemble  assez  au  kermès 
nnnéraL  Le  mode  de  la  formaïion  de  cette 
poudre,  sa  phosphorescence  par  l'action  du 
calorique,  sn  dissolution  tranquille  et  par- 
tielle dans  l'acide  murialîque  qui  en  dé- 
veloppe Todcur  alliacée,  le  résidu  de  phos- 
)Jiore  et  toutes  ces  propriétés  jointes  à  celle 
de   ne  point  décomposer  Ta'ude   nitrique. 


(1)  Si  ce  phosphure  a  été  expcKÔ  pcxidnnl  quelque 
lems  à  l*4Îr  ,  son  oxiJo  absorbe  «le  l^'i^ide  cartio* 
•n)ii#  ,  et  l^jcide  nhn(|uc  en  développe  alors  un 
CM  ^u^on  Beroît  d'dbord  tenté  tin  prendre  pour  du 
gu  nitrciiz  I  maifi  «jui  &*en  •  ni  l'odeur  ni  lUspect 
rutilant. 
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prouvent  évidemment  que  cest  un   pho»' 

phure  hydrogéné  d'ozîde  d'antimoîne. 

vn. 


Quoique  l'alcool  chargé  du  pbosphure  de 
potasse  précipite  toutes  les  dissolutions  mé- 
talliques ,  il  n*y  forme  pas  toujours  des 
phospbures  d'oxides.  Tantôt  ces  précipiiés 
sont  des  oxides  simplement  mêlés  à  du  phos- 
phore, comme  sela  arrive  aux  dissolutions 
d'étain,  de  zinc,  de  cnhalt  et  de  manga- 
nèse; tantôt  ce  ^ont  des  phosphures  qui 
contiennent  le  métal  à  l'état  parfait ,  et  qui 
décomposent  conséquemment  l'acide  ni- 
trique ,  tels  sont  ceux  qui  se  forment  dans 
les  dissolutions  d'argent ,  de  mercure ,'  dt 
cuivre  ,  et  de  bismuth.  Je  pense  cependant 
qu'outre  les  deux  phosphures  d'oxides  qtli 
je  viens  d'indiquer,  on  pourroil  en  produit* 
d'autres  en  n^ultipliant  les  essais  i  et  sut* 
tout  CD  faisant  varier  convenablement  lei 
pi*oi^)ortjons  de  phosphore  et  d'alcali;  car 
elles  ont  même  la  plus  grande  influeact 
dans  la  préparation  des  deux  espèces  dont 
îl  vient  d'être  question.  Si,  par  exemple, 
le  précipitant  contient  trop  de  phosphor* 
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OU  trop  d'alcali,  le  précipité  est  blanc, 
soit  qu'on  ait  emploj^é  le  nitrate  de  plomb 
ou  le  nitro-muriate  d'antimoine ,  et  on  ne 
réussit  à  l'obtenir  orangé  dans  le  premier 
cas,  et  brun  dans  Faulre,  qu'en  ajoutant 
âlternalivement  à  l'alcool  celle  des  deux 
substances  qui  lui  manquent. 

L'action  du  sulfure  de  potasse  présente 
des  analogies  frappantes.  Ce  sulfure  préci- 
pite le  nitrate  de  plomb  en  rouge  ;  mais 
s'il  contient  trop  d'alcali,  le  précipité  est 
ilanc  f  et  il  est  noir  si  le  sulfure  est  assez 
tjrdrugéné.  Dans  ce  dernier  cas ,  cependant, 

précipité  }>eut  encore  être  rouge,  pourvu 
qu'où  ait  ajouté  un  excès  d'acide  à  la  dis- 
solution métallique ,  car  alors  l'hydrogènt 
sulfuré  se  dégage. 

• 
*  VIIL 

Le  mercure  en  dissolution  dans  i'acide 
nitrique  fournit  un  précipité  par  ralcool 
alcalino-phosphoré  (i)  qui  fulmine  forle- 


(i)    On   doit  employer  celui  qui   précipite  le>  dis- 
aoiuiû>u*  d«  pltfiub  au  urângé.ou  ronge  ,  et  il  eat 
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ment  lorsqu'on  lui  fait  éprouver  la  percus- 
sion. Cotnrae  on  ne  réussit  pas  toujours  à 
roblenîr  également  fulminant  par  celle 
voie,  il  m'a  paru  plus  sûr  de  le  préparer 
en  mêlant  le  phosphure  de  mercure  oblenu 
par  l'aU'ool  phosphore  (  Voy.  II.  )  avec 
de  petits  cristaux  secs  de  nitrate  de  mer- 
cure. 

IX. 

Quoique  le  plomb  dissous  dans  les  acides 
ne  soit  pas  séparé  en  état  de  métal  par- 
fait par  l'alcool  imprégné  de  phosphore  (i)i 
il  l'est  cependant  lorsque  son  oxide  est  tenu 
en  dissolution  par  les  alcalis.  On  n'a  qu'à 
verser  quelques  gouttes  dudit  précipitflni 
dans  un  plombate  alcalin  ,  et  ausisitot  If 
métal  et  le  phosphore  s'unissent  et  se  >é- 
parent  sous  la  Ibrrae  de  petits  grains  noirs, 
hrillans  et  cristallins.  La  présence  de  Val- 


«ssenliel   que  !e  précipite   ne   «oit    lavé  quUreo  ^ 
l^eau    froide. 

(i)  II   ne  faut  pas  confondre  cet  alcool  avec  c^î»' 
<|ui   contient,    outre  le  pliObpborei   encore  de  !'■'* 
«Ali 


^^jtm 
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tii  détermine  ici  la  formation  d^un  phos- 
pbite,  et  par  là  raitraction  du  phosphore 
lur  losigène  se  trouve  accrue. 

Ces  observations  indiquent  qu'on  pourroît 
!r  les  métaux  d'après  leur  manière  de 
^e  comporter  avec  l'alcool  phosphore,  peut- 
être  celte  division  systématique  seroll-elle 

loins  équivoque  que  toutes  les  autres. 


Si  Ton  écrit  sur  une  feuille  de  papier 
des  lettres  avec  les  dissolutions  d^or ,  d^ar- 
gent ,  de   mercure   et   de    cuivre,  et   qu'on 

^'introduise   dans   un    flacon    qui    contient 
^Bui  morceau  de  phosphore ,  chaque  lettre 
paroitra,  en   peu  de  minutes,  avec  l'éclat 
et  le  brillant  propres  à  chaquç  métal.  On 
peut  ensuite  en  augmenter  la  vivacité ,  en 
les  frottant  avec  un  corps  poli,  tel  que  le 
verre,  elc.  Il  suffit  même  d'avoir  laissé  le 
phosphore  pendant  quelques  minutes  dans 
le  Bacon ,  après  quoi  ou  peut  l'en  sortir. 
La  vapeur  qui  en  est  émanée  conserve  la 
faculté  reviviHante  et  rend  à  l'écriture  l*érlat 

^  ilu  métal  ,    quoiqu'elle   soit   invisible    par 

tL 
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L'alcool  imprégné  de  phosphore  es!  un 
moyen  excellent   pour  dépouiller  l'eau  du 
gaz  oxïgène  qu'elle  conlient  ordinatretnenl. 
Pour  cet  ellel,  on  n'a  qu'à  en  verser  quelques 
gouttes  dans  une  pareille  eau  ,  et  Texposer 
à  la  lumière  solaiie;  le  phosphore  s'oxide 
sans  passer   à   Tétat  d'acide,  et  le  hquide 
peut  ensuite    être   iîltré    pour    lui  donner 
toute  la  limpidité  qu  ou  veut. 

Décomposition  de  P alcool  à  une 
température  peu  élevée. 


XI 


Lorsqu'on  fait  digérer  ou  bouillir  du 
phosphore  et  de  l'alcali  fixe  caustique , 
dans  de  Tcsprit-de  vin  rectilié ,  ce  liquide 
est  décomposé  et  donne  lieu  à  la  forma- 
tion de  l'eau  et  du  gaz  hydrogène  phospho- 
carburé,  qu'on  peut  recueillir  i  l'appai 
hydro-pneumatique  ,  et  auquel  j'ai  reconnu 
les  propriétés  suivantes  : 

a)  Ce  gaz  est  invisible  et  répand  ui 
odeur  alliacée  analogue  à  celle  du  gaz  hy- 
drogène phosphuré ,  avec  lequel  on  n'est 
cependant  pas  tenté  de  le  confondre,  puit* 
qu*il  ne  s'enflamme  pas  spoutanémeut 
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à  l'air  9  nî  en  le  mêlant  au  gaz  oxSgène.  J'ai 
essayé  de  forcer  la  dose  de  phosphore  en 
diminuant  celle  d'alcool  el  d*alcali ,  et  puis 
j'ai  porté  le  gaz  dans  un  milieu  chauffé 
jusqu'à  700  R. ,  sans  qu'il  s'y  soit  enflammé 
par  le  contact  de  l'atmosphère. 

t)  Sa  combustion  à  la  flamme  d'une  chan- 
delle est  accompagnée  des  va|>eurs  du  phos- 
phore, dont  une  partie  se  précipite  sous 
forme  concrète  sur  les  parois  du  vase  qui 
le  contient. 

c)  Son  inflammation  est  suivie  d'une 
détonation ,  s'il  s'est  trouvé  mêlé  à  du  gaz 
oxigène. 

d)  Le  gaz  nitrenx  ne  Pallère  pas  ;  mais 
si  l'on  ajoute  à  un  mélange  de  ces  deux 
substances  du  gaz  oxîgène,  on  y  voit  pa- 
roître  une  lumière  éclatante  à  laquelle  suc- 
cède une  détonation  violente  et  très  dange- 
reuse. Dans  l'expérience  que  j'entrepris   à 
cet  égard  sur  la  quatrième  partie  d'un  pouce 
cubique  de  gaz  inflammable,  renfermé  dans 
un  tube  de  verre  que  j'avois  choisi  exprès 
à    cause   de    son    épaisseur  ,    ce  tube   fat 
fracassé  et  les  débris  en  furent  Idncés  vers 
le   plafond   de  Papparlement  ,  011    ils    ont 
laissé  une  empreinte  profonde. 

Tome  LXIF.  G 
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t)  Sî  l'on  introduit ,  à  diverses  reprises, 
sous  Tappareîl  hvclro-pneumaiique  ,  trois 
mesures  de  gaz  acide  niuriafique  oxigéné 
dans  une  mesure  de  ce  gaz  inflammable  « 
celui-ci  s^enflamme  à  chaque  introduction, 
et  brûle  avec  une  très-belle  lumière  verte. 
Le  mélange  se  dilate  dans  les  premiers  mo* 
mens  ,et  diminue  ensuite  prodigieusement. 
Tout  cela  se  passe  en  silence  ,  et  on  ne 
court  aucun  risque  à  faire  cette  expérience, 
pouvu  qu'on  ait  pris  la  précaution  de  se 
servir  d*un  tube  d'une  ceiMaine  longueiu*. 

y)  Il  est  nuîaJble  à  la  germination  des 
plantes,  comme  le  prouve  Tessai  qui juit*. 

Ayant  placé  trois  portions  de  semences 
de  cresson  (slsymbrium  )  humectées  d'eau, 
sous  trois  clot:hes,  dont  la  première  conte* 
noit  du  gaz  oxigène  ;  la  seconde  ,  de  l'air 
atmosphérique  ,  et  la  troisième  le  gaz  iw- 
ilammable  que  nous  examinons  ici  ,  ]t 
retirai  les  graines ,  après  les  j  avoir  laissées 
pendant  24  heures.  J'apperçus  alors  que 
la  semence  de  la  première  cloche  avoit  com* 
mencé  h  germer,  car  elle  étoit  visqueuse 
et  molle,  cet  qui  étoit  bien  moins  sensible 
dans  celle  de  la  seconde ,  et  ne  se  fit  point 
remarquer  dans  la  semence  de  la  troisième 


-  '■  " 


clochf.  Ces  graines  furent  semées  séparé- 
ment et  à-la-foîs  dans  de  la  terre  végétale  , 

'  et  1b  célérité  de  la  végétation  suivoit  le 
rapport  des  progrès  de  la  germination.  Ainsi 

I  les  graines  qui  avoient  éprouvé  Inaction 
du  gaz  oxigènc  ,  vinrent  après  trois  Jours , 

I    puis  on  vit  paroitre,  24   heures   plus  tard, 

j    les  germes  de  celles  qui  avoient   sëjouiué 

Idans  Tair  ;  et  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  du 
sixième  jour  que  se  développèrent  les  graines 
qui  avoient  demeuré  dans  le  gaz  inflam- 
mable. 


g)  Pour  connoître  la  nature  de  ce  gaz , 
j'en  ai  introduit  5o  mesures  avec  100  de 
gaz  oxigène  dans  reudiomètre  de  Volta, 
rempli  d'eau  de  chaux.  Après  Tinflammation 
de  ce  mélange  par  Télincelle  électrique  , 
l'absorption  se  trouvoit  d'abord  être  de  80; 
il  ne  s'est  pas  déposé  de  phosphore,  et  en 
lavant  le  reste,  il  y  eut  encore  6  d'absorbés. 
Le  résidu  de  64  éloit  de  l'oxigène  presque 
pur,  car  il  fut  presque  complètement  ab- 
sorbé par  de  nouvelles  inflammations  avec 
es  additions  profjorûonnelles  de  gaz  hydro- 
gène* Le  précipité  occasionné  dans  l'eau 
de  chaux,  traite  immédi<îtement  après  par 

G  s 
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racîde  nitrique,  s'j  dissolvoit  avec  dFer- 
vescence  ;  mais  une  preuve  qn'il  n'étoit  pas 
entièrement  formé  de  carbonate  de  chaux  , 
c'est  que  Tammoniaque  caustique,  versée 
dans  la  dissolution  nitrique ,  en  sépara  une 
grande  partie ,  c*est-à-dire ,  le  phosphate 
de  chaux.  On  peut  conclure  de  là  que  5o 
mesures  de  ce  gaz  exigent  36  de  gaz  oxl- 
gène  pour  être  complètement  brûlées ,  ^ 
que  les  produits  de  cette  combustion  sont 
de  Teau ,  de  l'acide  phosphorique  et  de 
l'acide  carbonique  ;  que  c'est  par  consé- 
quent du  gaz  hydrogène  phospho-carburé  (i). 


(i)  Trommsâorfr  ayant  chaufFé  fortement  de  IV 
cicle  pbospUoritjue  avec  du  charbon  ^  en  a  obtentt 
un  gaz  qu'il  a  reconnu  pour  être  une  combinaisoa 
triple  d'hytlrogène ,  Je  photpKore  el  de  carboDfl* 
(  Voy.  Journal  de  Chimie,  parYan  Mons  |  tom.  Ilf 
pag.  3i3eta7.6.)  Il  y  a  toute  apparence  que  c^cft 
le  même  gaz  que  celui  dont  je  viens  de  faire  l'f' 
znen  ,  quoique  la  méthode  que  j'ai  emplo;fée  podr 
l'obtenir  n'ait  pas  la  moindre  analogie  avec  cellt 
de  Trûinrnsduiff. 
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liquide  qui  reste  dans  le  matras  oîi 
Ton  a  fait  bouillir  de  Talcool  avec  du  phos- 
phore et  de  Talcali  fixe  cau&llque  ,  ne  coi>* 
tient  point  de  phosphate,  comme  on  peut 
t*en  assurer  par  Peau  de  chaux  ;  mais  si 
réballilion  a  éié  continuée  longteras  ,  il 
passe  ,  vers  la  fin  ,  du  gaz  hydrogène  phos- 
phuré  dont  les  bulles  s'enflaranienl  spon- 
tanément à  Tâir  ;  et  alors  le  liquide  restant 
comîent  plus  d'eau  que  d'alcool ,  et  un  peu 
de  phosphate.  Il  paroit  donc  que  la  pré- 
sence de  Talcali  caustique^  plus  soluble 
m  ]*eau  que  dans  Tesprit-dc-vin,  et  la 
dance  du  phosphore  à  s'unir  avec  l'hy- 
e  et  le  carbone  ,  donnent  naissance 
ga2  hydrogène  phospho-carburé  >  et  à 
convet^ion  de  l'alccx)!  eu  eau»  par  la 
straclion  de  tout  son  carbone  et  de  la 
s  grande  partie  de  son  hydrogène.  Il  est 

Èrquable  que  1©  phosphore  qui  reste 
une  longue  ébullition  dans  la  lessive 
ne  ,  conserve  son  état  liquide  à  une 
^  érûture  de  lo^  et  au  dessous  ;  lu.nis 
dci  qu'on  le  jette  dans  de  IVau  ou  scir  un 
tase  quelconque,  il  sesolidllie,  et  aflecl* 

C  3 
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alors  la  couleur  et  la  transparence  du  suc- 

ciu  le  plus  pur  (i). 

XLIL 

Avant  '  de  tei^miner  ce  Mémoire ,  je  ne 
puis  passer  sous  silence  quelques  cxp 
rîences  que  j'ai  entreprises  pendant  mo: 
séjour  à  Rome ,  sur  une  espèce  de  ver 
luisant  (  Lampiris  italica.  Lin.  ) ,  qu'on 
trouve  dans  la  belle  saison  en  prodigieuse 
quantité  dans  toutes  les  provinces  de 
ritalîe. 


ne 

4 


La  lueur  de  cet  insecte  continue  pen 
dant  un  certain  tems  ,  lorsqu'otv  le  tient 
plongé  sous  1  eau  ;  elle  ne  diminue  pas 
nitiiuc  dans  le  premier  quarl-d'heure,  et 
ne  cesse  enlièrement  qu'au  bout  de  quel- 
ques heures.  Si  Ton  se  sert  d'huile  au  lieu 
d'eau  y  l'extinction  est  plus  prompte ,  et  la 
lueur  cesse  au  bout   de   i5  à  20  minutes. 


4 


P^* 


(i)  J'«î  pbfervé  ce  phénomène  avec  la  sonde 
ticulîèrcment,  et  }'avois  ajouté  «ucccssiTemeut  uns 
proportion  de  cet  alcali  plu»  grsade  que  celle  mdii^uév 
pour  la  jiotasse.    (  Voy.  IV.  ) 
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Elle  s'ëteint  égalemeni  dans  le  gaz  hydio* 
gène  ,  le  gaz  acide  carbonique  ,  et  dans 
le  gaz  nîlreux  relire  sous  Tappareil  hydro- 
pneuina(ique.  Si  Ton  relire  l'insecle  de  ces 
gaz  peu  de  tenis  après  Texlinction ,  sa  phos- 
phorescence se  ranime  par  le  seul  contact 
de  Talmosphère,  mais  lorsqu'elle  refuse  de 
reprendre  même  dans  le  gaz  oxîgène  ,  il  y  a 
encore  un  mojen  de  la  faire  renaître  avec 
un  éclat  tout  particulier.  Ce  moyen  con- 
siste à  porter  l'iusecte  ,  soit  mort ,  soit 
vivant,  dans  les  vapeurs  rulllânles  qui  se 
dégagent  de  l'oriGte  d'un  flacon  rempli 
d'acide  nitreux.  Dès  que  ces  vapeurs 
viennent  toucher  la  partie  abdominale  ^ 
celle-ci  redevient  lumineuse  et  répand  une 
phosphorescence  v;  rdâtre  qui  augmente 
promptement ,  jusqu^au  point  de  devenir 
éblouissante^  et  diminue  ensuite  paisible- 
ment, et  dans  le  rapport  de  Taugmenta- 
lion  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'évanouisse  tout-à- 
faif.  Ce  beau  phénomène  ne  dure  qu'en- 
viron une  minule  ;  et  quoique  j'aie  em- 
ployé toutes  soites  de  mo)?ens  ,  il  ne  m'a 
plus  été  possible  de  ressusciter  la  phos- 
phorescence après  son  extinction  dans  la 
vapeur  nilreuse.  On  peut  aussi  J'aire  passer 
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du  gaz  oxigène»  ou  bien  de  l'air  atmoi^ 

phérique»  dans  le  flacon  qui  contient  Fin* 

secte  et  le  gaz  nitreux,  la  lueur  ne  tardera 

pas  de  recommencer  avec  beaucoup  pins 

d'éclat   qu'elle   n'en  avoit  daos    son  élat 

nalureL 


P.  S.  Après  avoir  remis  ce  Mânwe 
aux  rédacteurs  des  Annales  dô  Chimie, 
j'ai  reconnu  une  nouvelle  propriété  au  pbos- 
phure  d'oxide  de  plomb,  qu'il  ne  m'avoit 

pas  présenté  Auparavant.  Ayant  fait  bouillir 
légèrement  cinq  parties  de  phosphore  avec 
une  de  soude  pure  dans  l'alcool  rectifié , 
je  versai  celle  liqueur  encore  chaude  dans 
une  solution  de  cristaux  de  nitrate  de  plomb 
dans  l'eau  -,  j'eus  soin  de  faire  passer  U 
précipité  d'un  papier  brouillard  sur  Uû 
autre,  pour  le  dépouiller  promptement  de 
toute  humidité  ,  sans  donner  le  tenis  À 
Toxigène  de  l'air  de  réagir  sur  cette  uia- 
tière  (i).  Dans  cet  état,  elle  avoit  une  coW 


(i)   La   lempôralure  étoit  ce   jour   de  i5*  R-  a^**^ 

dessus  de   zéro. 


»IV 
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leur  foncée,  et  jouissoii  de  toutes  les  pro-  i 
priëtés  indiquées  §.  V;  mais  elle  avoît 
en  outre  celle  de  détoner  vivement  lors- 
qu'on en  frappolty  avec  un  marleau,  la 
moindre  quantité  enveloppée  dans  un  mor- 
ceau de  papier.  Aérant  déployé  ce  papier 
après  TexpérienGC,  je  l'ai  trouvé  revêtu 
de  plomb  parfaitement  revivifié.  J'ai  aussi 
remarqué  qu^il  suffisoit  de  toucher  cettâ 
matière  avec  une  goutte  d'acide  sulfurique, 
pour  en  déterminer  TinOammation. 
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EXPÉRIENCES 

Sur  L'acide  tartareux ,  et  particw- 
tièrement  sur  C acide  quii  fournit 
par  La  distUlation  sèche  ; 

Par  mm.  Fouhcrot  et  VAUQUEtnT 
(  Extrait.  ) 


MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ayant! 
miné»  dans  Tan  6|  les  acides  pyroligneux 
et  pjrotnuqueux ,  reconnurent  qu'ils  éloienl 
formés  d*acltle    acétique  et  d'huile  empy*    i 
reuraatîque.  Ayant  ensuite  examiné  l'acide 
pyrolarlareux  ,  ils  virent  qu'il  éloit  volatil; 
qu'il  formoit,avec  la  potasse,  un  sel  cnî- 
tallisé  en  feuillets  nacrés  ,  altérant  rbuml- 
dité  de   l'air ,  ayant  une  saveur  piquante  ,, 
et  acre ,    soluble   en  totalité  dans  ralcdMl 
et  dég.igeant  une  odeur  piquante  et  acîoW 
lorsqu'on  le  méloit  avec  de  l'acide  sulfurique* 
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Is  conclurent  de  ces  expériences  que  le 
urlre  di&tîllé,  donnoit  le  même  acide  que 
1  gomme,  Tamidon,  le  bois,  etc.;  et  en 
Set ,  il  étuit  dI£QcIle  de  tirer  une  autre 
onclusion;  car,  outre  les  propriétés  du 
ijrotartnie  de  potasse  qui  sont  à  très-peu- 
irès  les  mêmes  que  celles  de  l*acétate , 
analogie  venoit  encore  à  1  appui  de  leur 
pinioD.  Mais  M.  Gchlen  ayant  dit,  dans 
ine  lettre  imprimée  dans  les  Annales  de 
himîe  du  mois  d^octobre  1806,  qu^il  ne 
K3Uvoit  croire  que  Tacide  pyrotartareux 
ùi  de  Tacide  acétique,  parce  qu'il  laissoit 
iprès  une  évapuralion  lente  ,  un  résidu 
Tistallisé  qui  n'éioit  pas  non  plus  de  l'acide 
arJareur;  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  ont 
ïxaminé  de  nouveau  l'acide  pyrotartareux  , 
:l  voici  le  résultat  de  leurs  recherches. 

KNous  avons  saturé ,  disent  ils ,  la 
ur  acide  obtenue  par  la  distillation 
lu  tartre  avec  du  carbonate  de  potasse- 
Une  partie  de  Thuile  dissoute  par  cet  acide 
l^*es^  précipitée  sous  la  forme  d'une  résine 
bmne  :  cependant  il  en  est  resté  une  grande 
iiité  en  combinaison. 

CelW  combinaison  évaporée  à  sfccilà 


■Mi 
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el  rcdissoule   plusieurs  fois  dans  Tean  ,  ff 
fourni  un  sel  d'une  couleur  brunâtre ,  d'une 
saveur    chaude    ei    piquante  ,    de    fo: 
écaîUeuse ,  comme  l'acétate  de  potasse. 

3*^.  Ce  sel  précipitoit  en  paillettes  blanches 
les  nitrates  de  mercure  et   d'argent  ;  m 
il  précipitoit  aussi   la  dissolution  d'ac^fat 
de  plomb ,  ce  que   ne    fait    pas    racétat« 
de  potasse. 

4<>.  Exposé  au  feu ,  il   s'est   bour&oufflû 
et  carbonisé. 

5^    Distillé   à    une  chaleur  douce  avec 
de  l'acide  sulfurique   affoibli ,   il  a  noirci 
et  fourni  y  vers   la   Bn  de  Topéralion,  un 
sublimé  blanc  qui  s'e»l  ailacbé  sur   louie 
la  surface  de  la  cornue,  sous  la  forme  dû 
lames.  La  liqueur  qui  a  passé   avant  qug  ^ 
le  sublimé  parût ,  avoit  une  acidité  tt4^| 
marquée  qui  n'étoit  pas  due  à  l'acide  suT^ 
furique  employé;  mais  elle  n'a  voit  qu'une 
très-légère  odeur  de   viiwîgre. 

6^»    Celte   opération   (  la  distillation  Ju 
sel  formé   par   l'acide  pyrotartareiix  el  k 
potasse)  nous  a   fourni  lo  sujet  d^une 
marque  assez  singulière.  La  liqueur  a< 
dont  noiis  venons  de    parler,  conter 
sa  partie  tuférieurei   un  gro9  global 


II 
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aulre  liquide  légèremeiil  coloré  en  jaune, 
qui  rouloit  par  le  mouvement  ,  sans  sa 
mêler  à  la  liqueur.  Il  ressembloît  h  du 
phosphore  fondu  au  fond  de  TeaU.  Comme 
il  étoit  nuit ,  on  boucha  exac;emsnt  le  vase 
pour  reiamîner  plus  parfailemenj  le  len- 
demain ;  mais  douze  heures  après ,  on 
n*appercut  plus  rien  :  le  globule  pesant 
s*ëtoît  mêlé  avec  Tautre  pendant  la  nuit. 

j°*  Après  avoir  coupé  la  cornue  ,  nous 
en  avons  détaché  les  crislaux  le  plus  exac- 
tement possible  ;  ils  nous  ont  présenté  lea 
propriétés  suivantes  : 


a.  Leur  saveur  est  extrêmement  acide. 

è.  Ils  se  fondent  et  se  volatilisent  très- 
promptement  en  fumée  blanche  ,  sans 
laisser  de  résidu  ,  quand  on  les  met  sur 
un  corps  chaud. 

c.  ILs  se  dissolvent  en  grande  quantité 
dans  Teau,  et  celle-ci  cristallise  de  nouveau 
par  une  évaporalion  spontanée. 

d.  Leur  dissolution  ne  précipite  pas  celle 
d^acétate  de  plomb  ,  ni  celle  de  nitrate 
d'argent,  maïs  elle  précipite  le  nitrate  de 
mercure.  Cependant  quelque  tcms  après 
qu'on  a  mêlé  cet  acide  avec  la  dissolution 
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conduits  comme  de  l'adde  acétique  te&fini 

de  rhuile  empjreumatique  en  dissolution. 

Les  auteurs  ont  examiné  de  nouveatt 
l'acide  des  fourmis  ,  que  M.  Gehlen  a  dit 
être  différent  du  vinaigre;  ils  ont  coufinné 
ridentité  de  ces  deux  composés ,  et  ont  fait 
voir  en  même  lems  que  le  premier  cont^ 
noit  un  peu  d'acide  phosphorique  corn* 
biné  à  une  matière  animale. 

Ils  terminent  leur  Mémoire  en  donnant 
Tanaljse  de  l'acidulé  tartareux  ;  ils  ont 
trouvé  que  looo  parties  de  ce  sel  de  la 
plus  belle  qualité ,  fournissent  par  la  dis- 
tillation sans  compter  le  produit  acide  ni 
le  charbon, 

35o  parties  de  carbonate  de  potasse  pur  et  kc> 

G  de  tarlrite  de  chaux, 

j^  a  de  silice. 

o^25  d^aUimine, 

0,76  de  fer  niclé  de  manganèse. 
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SUPPLEMENT 

examen  du  système  de  Wi'^r^-RLy 
latij  à  la  préparation  de  l'jindro" 


Par  m.  C.  F.  BucHOtz. 

et  traduir  de  l'allemand  (1) 
par  M.  VÔGEL. 


monde  sait  que»  depuis  quelques 
PS,  M-  Winierl  et  ses  partisans  oal 
îcs  elTorls  pour  faire  coiinollre  leurs 
particulières  sur  la  chimie  aux  pbjr-? 
u  de  l'Europe.  Ils  n'avoient  d'autre 
]ue  de  perlectionner  le  système  de 
lorlel  Lavoisier,  de  le  rectifier,  et 
t  d0l«  r«averser  en  quelque  sorte  )  ils 


Voyez  le  Journal  d«  Chimie  et  de  Physîqua 
lixnwte» allemand»,  tom.  III  ,  caliier  a|})dg.  336. 
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préirndoîent  enfin  porter  la  science  à  cfl 
degré  de  perfection  duquel  elle  n'éroit  point 
parvenue  jusqu'ici. 

Il  parpît,  'cependanï  /[uc  ces  messieurs 
u'ont  pas  encore  rëussî  suivant  leurs  désirs; 
la  cause  n'e.st  pas  difllcîle  à  trouver. 

Un  svslêrr^e  fondé  t*n  partie  sur  udc  njul- 
tîltide  dé  faiis  non  constates  ou  mal  prou- 
vés, élaWisurdes  principes  problérnatîques, 
ne  peut  être  accueilli,  quoique  ses  auteurs 
cherelicnt  à  profiler  forcément  ou  d^tme 
manière  dénaturée  de  quelques  faits  pour 
atteindre  leur  but  ,  et  qu'ils  emploient  un 
langage  particulier  et  Inusité  jusqu'à  pré- 
sent. Et  en  elTet,  conuneut  un  tel  sjskcme 
peut-il  inspirer  de  la  confiance,  et  comment 
ses  fondateurs  peuvent-ils  s'attendre  à  un 
accueil  favorable  pariïiî  Tes  savans? 

Qui  ne  penseroit  pas  d'abord  à  la  mira- 
culeuse Andronîe  et  à  la  rbeljrke ,  dont  la 
première  est  regardée  comme  principe  cons- 
tituant parfaîtpuûent  démontré,  et  citée  dans 
le  système  de  Winteil  pour  expliquer  beau- 
coup de  phénomènes  qui  ,  d'après  no^  vues 
ordinaires  de  la  chimie  ,  étoieut  înexpli- 
quablcs  pour  nous  ? 

M.  Winterl  a-til  réellement  obtenu  l'An- 
dronie   (qui   d'après  se^^  assertions    csi  li 
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abondamment  répandue  dans  la  nalurfe  or- 
ganique 1  ,  pour  pouvoir  faire  foules  les 
expériences  qu'il  nous  cile  dans  ses  écrîls? 
Pourquoi  n'a-l-il  pas  envoyé  ceUe  bubalance 
remarquable  à  quelques  ohtitiîstes  amis  de. 
la  vérité,  tels  qu'à  MM,  Eose,  Klaprolb» 
VauqueKu  et  autres  ?  Dç  la  sagpssé  et  de 
rimpartîalité  de  ces  savans  ,  on  auroit  pu 
attendre  la  ironfumation  ou  le  rejt;!  de  ses 
axiomes;  et  dans  le  premier  cas,  M.  Win- 
lerl  auroit  pu  espérer  que  ses  opinions  se 
seroteut  répandues  d'une  manière  très* 
rapide.  . 

M.  Winterl  n'a  pat  seulement  négligé 
cela;  luais  aucun  de  ses  disciples  (i)  n'a 
rcu.ssj  ju.squ'à  ce  moment ,  malgré  toute 
la  peine  quiU  se  sont  sans  doute  donnée 
pour  obtenir  la  moindre  portion d'Andronie. 

Supposons  maintenant  que  les  vues  de 
Winterl  pussent  être  réelles  avec  la  non 
existence  de  l'Andronie,  comme  quelques* 
uns  de  ses  disciples  le  pensent ,  on  ne  peut 
pas  ajouter  plus  cie  confiance  ,  selon  moi , 


(i)  Il  faut  en  excepter  M.  JArobson.  Vtiy.  le  Journal 
géucrai  de  chiBiie»  tom..VIy  pftg.  6o5. 
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aux  autres  faits,  d*autant  plus  qu'ils  por' 
lent   rempreinie  de  Textraordinaire  et  de 
J'invraiserablance. 

M,  Winltil  luî-méme  paroît  être  p^^tré 
de  celte  vérité  ;  car  dans  une  lettre  adressée 
à  M.  Gehlen ,  que  ce  chiniîsle  a  eu  la 
bonté  de  uie  communiquer,  il  $*exprtme 
dans  les  terme»  ^uivans  :  «  Personne  ne  sait 
«t  mieux  que  vous  combien  le  sort  de  ma 
•t  ihéorie  dépend  d  un  procédé  sûr  de  j»re- 
«  parer  TAndronie.  » 

Dans  cette  même  lettre ,  ef  dans  uni 
autre  ultérieure ,  il  prétend  avoir  réussi  â 
obtenir  l'Andronie;  il  prie  M.  Gehleo  de 
répéter  ses  expériences  ,  ou  d*en  charger 
M.  Rose  ou  moi. 

D'après  l'assurance  de  M.  Wînterl  sur 
l'existence  de  l'Andronie,  et  la  description 
exacte  de  son  procédé,  j*aî  cru  devoir  salis- 
faire  ses  désirs,  ainsi  queceux  de  M.  Gehlen. 
J*avoue  que,  dans  toute  autre  circonstance, 
je  n'aurois  pas  été  disposé  k  entreprendre 
ce  travail. 

Comme  M.  Wînterl  prescrit  un  ci 
d'argile  jxîur  la    détonation  du    nitrifie  dô_ 
potasse  avec  le  charbon  ,  M.  Gehlen  tn*^ 
icrvoii  dans  sa  lettre  que  Winterl  oe 
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|Mks  mît  à  Tabn  de  tout  reproche  »  par  rap- 
port h  l'âCtion  de  la  potasse  sur  la  masse 
^  creuset,  parce  que,  d*après  son  propre 
«fis  ,  il  s'est  déposé  de  la  silice  ,  qui  ne 
pou  voit  pas  venir  du  nitrate,  maïs  bien 
du  charbon,  qui  pouvoit  en  donner  une 
très->p«ïl[te  quantité*  C'est  par  celle  raison 
que  M.  Gehlen  a  proposé  un  vase  d'argent, 
ou  un  morceau  de  craie  creusé  dans  son 
milieu. 

A  IVpoquc  où  je  reçus  c«lte  lettre  ,  le 
tems  étolt  froid  et  à  la  neige;  j'ai  proGté 
de  ce  moment  luvorable  pour  commencer 
mes  recherches. 

J'ai  d'abord  purifié  quatre  livres  de  nilre 
déjà  rafliné  pour  l'usage  médicinal  ,  en  le 
faisant  dissoudre  et  cristalliser  :  la  solution 
de  ces  nouveaux  cristaux  ue  changa 
ai  le  œuriate  de  barite  ni  le  oitraie  d'ar? 
gent. 

J'en  ai  mêlé  une  livre  avec  quatre  onces 
de  charbon  de  hêtre,  bien  carbonisé  et 
pulvérisé  ,  que  j'ai  introduit  successivement 
dans  une  b.issine  d'argent  fin  chauffée  au 
rouge, 

I^*optraûoa  achevée,   la  bassine,  pesée 
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d'avance ,  avoir  augmenté  de  8  onces 
loids.  La  masse  fut  ilissoulc  dans  trois  Ini 
l'eau  distillée,  et  la  liqueur  fut  filtrée 
restoit  un  résidu  qui,  étant  bien  \a\< 
^^éAiéy  consîsloil  eji  deux  gros  de  charbon  et 
Lde  cendre.  La  liqueur  fiflrée  ne  conienojt 
lipoÎQt  d'argent  ;  mais  lorsqu^on  en  neutra- 
^Hsoit  une  partie  par  Tacide  murîaliquei  il 
s*en  dégageoit  du  gaz  nitreux. 

Cette  solution  alcaline  fut  saturée  par 
l'acide  carbonique,  comme  M.  Wiolcil 
ravoit  indiqué.  Pour  ctt  eflel,  je  mis  dan? 
un  flacon  convenable  ,  muni  d*un  lubete- 
^courbé  qui  plongeoîl  dans  la  liqueur  alca- 
line, une  livre  de  carbonate  de  chaux  en 
poudre  grossière  ,  délayée  dans  une  égal* 
quantité  d^eau  ;  et  dans  ce  mélange,  je 
versai  successivement  32  onces  d*acide  tnu- 
rialique,  d'une  pesanteur  spécifique  de  r,ii5. 
"Après  jz  heures ,  le  gaz  acide  carboniqoe 
'passoit  à  travers  la  solution  alcaline,  sQità 
que  les  bulles  s'y  arrêtassent ,  et  le  liquide 
^  parut  être  $aluré.  Pendant  celle  saUiratioUf 
il  se  sépaia  de  la  LIquçur  une  sabsiance 
blanche  qui  se  déposa  $ur  les  p«nns  i^ 
vase. 

Le  vaisseau  contenant  la  lessive  fut  n* 
posé   à  la  congélation  de  la  inaaière  a 
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ranle*  Un  baquet  de  boîs  fuf  rempli  de 
neîge  à  zéro,  dans  laquelle  on  plaça  uno 
bassine  d'érain  contenant  le  flacon  avec  |a 
liqueur  saline ,  entouré  d'un  mélange  tie 
3  livres  de  nitre ,  d*une  livre  de  mumte 
d'ammoniaque,  de  3  livres  de  muriate  de 
soude  desséché,  et  de  6  livres  de  neige. 
Le  thermomèfi*e  descendît  en  deux  minutes  ^ 
dans  ce  mélange,  jusqu'à  24"*  de  Réaumur'f 
température  à  laquelle  Télher  sulfuriqu* 
crîstaliisoit  ;  et  le  liquide,  pendant  un  qunrl- 
d'heure,  fut  gelé  aux  parois  du  vase  à 
3  lignes  d*épaisseur.  Après  une  heure , 
presque  le  tout  étoit  pris  en  une  masse  de 
glace;  il  y  avoit  un  dégagement  continuel 
de  bulles. 

La  liqueur  claire  surnagetinla  qui  ée 
refusoit  à  la  congélation  ,  pesoit  10  onces, 
^fe  la  décantai  et  la  saturai  soigneusement 
avec  de  l'acide  nitrique ,  qui  ne  produisît 
aucun  précipité  :  à  la  fin  de  la  saturation  , 
il  se  dégagea  tin  peu  de  gaz  nitreux.  La 
masse  gelée ,  d'un  blanc  laireux  ,  resla  pen- 
dant iz  heures  h  3  degrés  au-dessous  de 
zéro  eu  masse  solide.  Lorsqu'elle  fut  dé- 
gelée, je  fis  passer  la  liqueur  laiteuse  h 
travers  un  linge  blanc.  Le  résidu  non  dis- 
fut  lavé  :  après  la  dessication ,  il^  na 
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pesoit  que  4  grains  et  demi;  il  fut  dissous 
evec  effervescence  dans  l'acide  muriatique. 
Celle  liqueur  a^'ant  é\é  sursaturée  par  Tam- 
moniaque  ;  il  sVn  précipita  une  quantité 
înnpprt  fiable  de  petits  flocons ,  qui  n'é-  ] 
toient  prubableuienl  rieu  autre  chose  quei 
Taluinine.  ^| 

L'oialatc  de  soude  y  foruioit  un  préci- 
pité, lequel,  bien  lavé  et  calciné  «  laissoit 
jde  la  chaux  vive  pour  r^cidu.  Voilà  donc 
Ja  présence  d'un  peu  d'alumine  et  de  chaux, 
principes  qui  proviennent  sans  doute  du 
charbon  »  mais  pas  une  trace  de  celte  An' 
dronie  problématique.  JÊÊ 

Tous  tes  résultais  prouvent  donc  la  non 
existence  de  1  Andronîf  ;  et  il  nVst  pas  dou- 
teux que  Winlerl  n'a  obtenu,  au  lieu  des 
précipités  qu^l  annonce,  qu'un  mélan(;e 
de  silice,  d'alumine  et  de  chaux, qui  pro- 
venoil  de  son  creuset  d'argile. 

SI  l'Andionie  rend  en  cfTel  l'acide  sulfu- 
rique  propre  à  dissoudre  l'or  et  le  plaline, 
et  si  cette  propriété  nVst  pas  gratuîtemeut 
inventée  et  totalement  c-himér^qqe^  elle  doit 
indubitablement  reposer  sur  une  illusion. 

Peut-être  il  s'étoit  formé ,  avec  les  terres 
et  le  c^c'z  nilreux  ,  une  combina  son  qui 
tnœuiuuique  à  l'acide  sulfuriq^uc  ij,uelqu.es 
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irîétës  que  Winterl  a  reconnues  ;  [îcut- 
é!re  aussi  que  rimaginatlun  lui  a  fait  voir 
beaucoup  d'aulres  propriétés  qui  n'ont  ja- 
mais existé  :  car  il  est  bien  prouvé  par 
Texpéncnce  que  la  fureur  des  systèmes  con- 
duit à  une  .'uile  d'erreurs,  entraîne  et  trompe 
les  hommes  les  plus  éclairés,  qui  sont  flallés 
et  aveuglés  par  l'aspect  de   la  nouveauté. 

Le  meilleur  et  Tunique  moyen  qui  reste 
à  M,  Winterl  ,  pour  évîfer  tout  soupçon 
et  foule  espèce  de  reproche ,  est  ,  ce  me 
semble ,  d'envoyer  le  plus  promptement 
possible  de  son  Andronie  à  quelques  chi- 
mistes sans  préjugé,  pour  qu'ils  répètent 
ses  dernières  expérienc«s.  Sans  celte  démar- 
che, les  savans  seroient  exposés  de  nouveau 
à  perdre  leur  tenis  et  à  sacrifier  leurs  ma- 
Ériaiix  à  la  recherche  d'un  êire  idéal. 


m 


n  publiant  mes  expériences  sur  l'An- 
dronie ,  je  désire  que  Teslimable  Société 
des  sciences  de  Copenhague  regarde  ce  Mé- 
moire comme  écrit  pour  concourir  pour  le 
prix  qu'el/e  a  proposé  à  cet  égard. 

Moi-même  Je  l*.nurois  envoyé  à  la  Société  > 
mais  cela  auroil  dîHiîré  encore  Uc.s-Ioilg- 
tems  la  publication  de  njes  recherches;  et 
il  importait  à  tout  naturaliste  d'à  voir  >  le 
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plus  proniplement  possible,  quelque 

tude  dans  une  chose  douteuse. 

Au  reste,  je  ne  crois  pas  nécessaire  dft 
répéUr  la  détonation  du  nitrate  de  potasse 
dans  un  creuset  d'argile;  la  théorie  et  Ici- 
périetice  portent  trop  clairement  pour  iei 
résultats  qui  arrîveroient  en  pareil  cas. 

Mais  S!  M.  Winterl  nous  envoie  de  l'An- 
droiiie,  afin  que  mes  jeux  et  mes  sens 
puissent  voir  et  sentir  ce  principe ,  alars 
je  ne  balancerai  pas  un  moment  de  re- 
prendre les  expériences,  et  de  me  servir 
d'un  creuset  d'argile  blanche  (i). 


(t)  Nous  avons  donné,  Jnns  le  cahîer  de  nos 
Annales  de  messidor  an  1 1  (  juin  i8o3  }  un  prt'cii 
de  la  doctrine  dv  M.  Wîmerl  ^  d^aprûs  l'aurnigt) 
qu'il  avoit  adressé  t\  la  Classe  des  &cienc«ft  p^f* 
'viques  et  mal ht^'ina tiques  de  Hnsiitut.  Oq  y  verra 
que  M.  Guyton  qui  avoil  été  charge  dt  Itu  en 
X«ndre  compte,  ne  iut  pat  plus  lieureux  qae  M 
f  ucholz^  en  répétant  »  dan-s  des  vaisteau^  de  plAtinc  , 
tes  principales  exp^iences  de  M,  Winteil  pour  ob- 
tenir celle  merveilleuse  ^4ndronië  ;  il  jti^e*  ûè»- 
lors  que  M.  Wintexl  s'en  àlûit  laÎMé  imposer  par 
}et  matières  fouraîtis  par   les   creusets  d'argUe  <|u*^ 

iployoit  :  comment,  depuis  ce  tcms,  n*l-îl   pu 
'aîster  dans  une  erreur  Buwi  Facile  à  dcwuvrir  !  (.^ 
4»t  RidacUurê,  ) 
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OBSERVATIONS 


Sur  ChydrosuLfart  de  soude  y  et  sur 
le  perfectionne  nient  à  apporter 
dans  La  préparation  de  La  soudé 
dUf  commerce; 


Par  m.  Figuier  ^ 


TtofesMor  do  cHimîe  A  TEcole  de  pharmacia 
de  Montpellier. 


Le  quarante-unième  volume  des  Annales 
de  chimie  contîeni  une  note  de  M.  Vau- 
quellu  sur  l'hydrosulfurc  de  soude  que  le 
hazard  lui  présenta  dans  des  eaux  mères, 
provenant  d'une  lessive  de  soude  que  lui 
avoient  fournie  des  cristaux  de  carbonate 
de  soude. 

La  soude  que  ce  savant  a  volt  lessivée, 
étant   de   la    fabrique    de  MM«  Payeu  et; 
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Bourlier,  il  pense  que  ces  (ùbriquaDS  n*« 
ploient  pasasseede  carbonate  de  chiiux 
saturer  tout  le  soufre  qui   provient    de 
décomposition  du  sulfate,  de  soude  par 
charbon  ;  et  que  c'est  ce  qui  donne  lieu  ai 
formation  de  l'h^ydrosuliure.  Cette  5upj 
tiôii  est   trèA-vraisemblâble  ,  et  sans  doul 
l'ces    fabriquants  auront  mis  à   proUt  cette" 
découverte  faite  par  M.   Vauquelîn, 
Les  observations  suivantes  prouvent 
rhjdrosult'ure  de  soude  existe  aussi  dans  la 
soude  qu'on  obtient  par  la  combustion  de^ 
plantes  qui  fournissent  cet  alcali. 

En  saturant. une  lessive  de  soude  d'Ali- 
tante avec  Toxidule  tarlareux  pour  préparer 
le  lartrile  de  soude  et  de  potasse  ,  pendant 
que  l'efTervcscGnce  avoit  lieu,  je  sentis  ui 
odeur  Irès-sen^ible  de  gaz  h^'drogénc  si 
uré.  Bônéchibsaut  sur  ce  phénomène» 
^résumai  que  le  dégagement  de  ce 
ftoil  dvî  à  la  décomposition  de  queli 
[jliydrosuirure  que  la  lessive  alcaline  col 
tenoit.  Je  résolus  de  hive  quelques  ei\ 
TixitnctH  pour  m'en  assixrer. 

Je  pris  une  certaine  quantité  de 
LSfeivje;  j0  Ja  (îs.évqporer  pour  en  5é{â; 
\h  pluâ  gronde  jmrtie  de  carbonate  de  si 
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par  la  crîslallî^atîon;  après  quelques  fours 
de  r^^pos ,  je  ilécanrai  la  liqueur  ,  et  en  hiis 
environ  deux  litr**s  dans  un   vase  de  verrô 
que  je   poîîaî  sur   un  ra^bn  'dt»  mon   labo- 
ratoire. Un    mois    après    Je  IVxalrîua!;  et 
ro'apperçu^  que  le  fond  du   vase  éloit  ta- 
pissé de  cristaux  d'un  sel  incolore  et  irans» 
parent  ,   prés»Milaal   des   prismes    léïraèdres 
reclangles,  lerminés  par  des  pyramides  à 
quatre  facei  ;  î'y  observai  aussi  des  crîslaux 
oclnèdre^  à  bases  de  rnombes.  La  liqueur 
qiri    suniageoîl    ce  sel  ,    décantée  et  éva- 
porée, fournît  encore  une  nouvelle  quan^- 
lilé  de  même  sel,  à  la  différence  près  qu'îl 
étoil  un  peu  coloré  et  que  les  cristaux  oc- 
taèdres y  éloient  moins  abondans.  Lés  formes 
géomëtriques  de  ces  cristaux  me  firent  pré* 
sumer  que  c'étoit   un  mélange  d'Iiydrosuf- 
fure  et  de  carbonaîe  de  soude,  innis  que  ce 
dernier   y  éloit  en  moindre  quanlilé.  Les 
cnst;xux  pvismaiiquf*s  séparés   présenloicnt 
les  caractères  chimique»  de  l'hydrosulfure 
de  >oude ,  ils  avoient  un  goût  acre  et  causf 
tiqiie,  suivi  d'une  amerlunie  considérable; 
ils    répândoient    une  odeur  foible   dé   gaz 
hydrogène  sulfurt».  Les  acides  vergés  dans 
leur  dissolution  en.  dc;;agcoicnt  ce  dernier 
gaz  en  quantité-  Non  fondus >  ces  cristaux 
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éuu^\  dues  à  la  forte  calcinatton  qu^on  faû 
éprouver  aux  cendres  qui  fournissent  ce! 
alcali ,  on  en  doît  inférer  que  le  procédé 
suivi  pour  la  prépai-ation  de  la  soude  est 
défeclueux  ;  il  esi  évident  qu'une  partie  de 
ce  sel  alcalin  entre  dans  la  constitution  des 
sulfures  et  des  hydrosulfures  qui  y  sont 
contenus;  ces  derniers  sels  repleut  en  dis- 
solution  dans  les  eaux  mères  qui  onl  fourni 
du  carbonate  de  soude.  Lorsqu'on  fait  usage 
de  la  soude  pour  la  confection  des  savons, 
on  éprouve  la  même  perle;  la  lessive  caus- 
tique des  savonniers  contient  des  suUurts 
et  des  hydrosulfures  qui  diminuent  la  caus- 
ticité, vu  que  leur  affinité  est  moii^s  grande 
pour  la  chju'c  que  pour  la  soude.  La  con^ 
sommation  qu'on  fait  de  cette  substance 
alcaline  dans  la  pharmacie,  einotamnîenl 
dans  les  fabriques  desavoii ,  est  assez  grande 
jK)ur  fixer  l'attention  des  chîniîsles  et  des 
fabrirjuans  pour  leur  faire  désirer  qu^it  soit 
porté  inie  amélioration  dans  Ui  préparation 
de  cet  alcali  dont  on  fait  aussi  un  grand 
usage  dans  la  teinture  du  coton  cr  dans 
les  buanderies  :  dans  ces  derniers  arls ,  Us 
sulfures  et  les  hydrosulfuies  contenu^dans 
la  soude  pierre  renchérisseul  celte  laar- 
chandise  j  mais  encoie  leur  pré^euce  e&t 

uuisible 
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nuisible   au  blanchissage   des  toiles  et  du 
colon  en  altérant  leur  blancheur  (i). 

Ce  ne  sont  pas  là  les  seuls  inconvénîens 
qui  rësullent  du  fort  degré  de  chaleur 
qu'on  i'ah  subir  à  la  soude  dans  sa  fabri- 
cation ;  il  en  est  un  autre  jilus  grand 
eucore  :  c'est  qu'une  partie  de  Talcali  entre 


(i)  Les  sulfures  que  la  soude  brute  contient  ,  pro- 
Joisent  souvent  des  accidcns  fâcheux  dans  les  fa- 
brique* <1q  tAvoni.  Dans  ces  étabtisseuicas  on  est  dans 
TuMge  de  conserver  les  lessives  caustiques  dans  do 
grandes  cuves  de  pierre  couvertes;  les  sulfures  d6- 
coiDp<^*«eat  i'etu  ^  l'iiydrugoue  ejcccdant  à  la  cons- 
titution tlei  suliures  hydrogénés  qui  se  forment  dans 
cet'e  circonstance,  occupe  la  partie  vide  de  la  cuve. 
Lors<|ue  les  ouvriers  ûlënt  le  couverole  pour  puiser 
le«  Iruives  y  et  qu'ils  tiennent  à  la  main  une  lampo 
|u3ur  éclairer  t'iutcricur  des  cnves  ,  IMiydrogcqe  s'cn- 
fiunme,  et  an  court  ri&que  de  mettre  le  feu  â  la. 
làbrique.  Dins  un  roj'age  que  je  viens  de  laixo  à 
Marseille  ,  j'ai  vu  une  dû  ces  fabriques  qui  avoit 
M  détruite  pAr  l'cifcl  d'une  forte  explosion  qui  lient 
à  e#U«  cause  ^  rhydrogùae  étant  mè\é  avec  de  l'air 
8tni^pb<^nque  9  il  s'opL-ra  une  telle  détonation  qUo  la 
nw4-jii  faillit  s'écrouler;  le  propriétaire  croyant  que 
U  Cibffiqusnt  avoît  méclianiinent  cherché  à  détruire 
.ison  ,  le  cîia  en  jusiicc.  Dans  ce  moment  le 
;  est  pe.  dant  ou    tribunal  de  première  instonca 

étt  drp«ri«/nen(  des  Boucbes-du»Rh6iie. 
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en  combinaison  avec  la  substance 
relise  contenue  dans  la  cendre  ,  et  foi 
une  espèce  de  fritte  indécomposable 
l'action  de  Teau  et  des  acides ,  et  cellç. 
quantité  d'alcalî  employée  à  former  ce  cei 
deml-vilreux  ,  est  plus  considérable  qtîF 
celle  qui  sert  à  former  les  sulfures  et  les 
hydrosuif urcs.  Voilà  ,  certes  ,  une  grande 
perte  d*alcali  qui  a  pour  cause  la  dcmi-vi- 
IriHcalion  qu'on  fait  subir  aux  cendres  des 
plantes  qui  fournissent  la  soude,  et  quon 
éviteroit  en  fculvanl  le  même  mode  qu'on 
suit  pour  la  préparation  de  la  potasse  ;  lesr 
siver  les  cendres ,  évaporer  la  lessive  jusqu'à 
siccité  ,  et  répandre  le  sel  alcalin  ainsi  pr(> 
paré  dans  le  commerce.  Le  consommateur 
.y  trouveroil  d'autant  plus  d'avantage  qu'il 
lui  seroit  facile  de  s'assurer  de  la  pureté 
de  cet  alcali  ;  connoissance  si  nécessaire 
pour  la  réussite  des  opérations  pharma- 
ceutiques et  celles  des  arts.  ^^H 
Mais  quelles  sont  les  raisons  qiï^Br 
porté  les  fdbriquans  de  soude  à  lui  donner 
cette  consistance  solide?  Sei*oit  -  ce  parce 
que  dans  cet  étal  elle  présente  plus  de  £a- 
[cïlîté  dans  le  transport  »  ou  que  dans 
ïrcmîers  tems  ,  celle  sui)stance  saline  é[ 
V.  oins    employée   pour   la   fabrication 
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ons   que  pour  celle    du    verre  ?   Il    est 
rai  que  dans  Tari  de  la  verrerie  ,  la  soude, 
ins   son  emploi  ,   i\e  prëscnle  pas  autant 
l'Inconvéniens  que  dans  les  opérations  cliî- 
mîques  et  dans  celles  df-s  autres  arts.  Lors- 
qu'on  lait  entrer  cet  alcali    brut   dans   la 
confection  du.  verre,  non-seulement  les  hj'- 
drafsuilures  ,    les    sulfures  ,  ainsi     que    les 
autres    sels  qu'elle  contient,  sont  dt*com- 
(iO!ïës   par   le  fort    degré  de  chaleur   qu^on 
donne  dans  ceïle    opération,   et   leur  alcali 
sert  de  fondant  ;  mais  la  fi  itie  elle  -  même 
entre  en  vîlrificaiiou  et  augmente  par  là  la 
maftse  du  verre.  Ci  la,  néanmoins,  ne  peut 
£tre  considéré  comme  un  avantage,  car  il 
est  de   fait    que    la  soude   en   pierre  con- 
tient près  des  j  de  son  poids  de  sulj^lauces 
hétérogènes,  substances  qui  augraenleni  les 
'  frais  de  transport  dans   los  projiortîous  de 
leur  poids.  Cette    considération   doit    fuec 
f.Hlention  du   consomnialeur.    Le  pieinier 
prolit  dans  les  fabriques  est  IVconoraie  que 
l'on  porte  dans  les  matitsies  premières 
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EXTRAIT 

D^un  ouçrage  aUeniand  de  M.  J. 
W.  RiTTER  (i) ,  intitulé  :  Das 
electrisclie  systeui  der  Koerper; 
Le- système  électrique  des  Corps  i 

Par  m.  C.  S.  Weiss, 


Le  principal  objet  de  ce  livre  est  doiïrîr, 
autant  qu'il  se  peut  dans  l'état  aciufil  de 
nos  connoissances  sur  l'éleclriché,  le  rap- 
port général  des  corps  de  la  nature  consi- 
dérés comme  électromoteurs,  et  de  déier* 
rainer  ce  que  c'est  que  la  première  et  la 
seconde  classe  des  électromoteurs  ^  ircs- 
heureusement    établies    et    distinguées  par 


(i)  Alors  à  JtuBj  maiotcoant  membre  de  l'Acte 
demie  royale  des  sciences  de  Munich.  A  l^ipntti 
l8o5  ,   4i3  pag.  in-8". 
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Voha;  d*en  développer  la  vraîe  diff»'- 
ce  ,  et  d'en  faire  coniioître  les  lois. 
\L  Ritter  en  donnant  Ja  ihéorie  de  ces 
ieux  classes  d'électromoteurs ,  répand  de 
aouvellcs  lumières  sur  celle  de  la  chaîne 
galvanique  e!  de  la  pile  de  Voltâ  ,  et  drs. 
ine  cet  ouvrage  à  précéder  et  annoncer 
n  Systems  du  ga/i^arrismc  auquel  il  ira- 
ail  ie. 

«  La  dîslinction  qu'à  faite  Voila  ,  diï-il , 
ijage  6i,  62  ,  par  rapport  à  tous  les  corps; 
ils    conducleurs  de   rélectricité ,  est    un^ 
es  vues  les  plus  heureuses  qu'un  physi- 
îen  moderne  puisse  avoir  conçues.  C'est  à 
lie  que  nous  devons,  non-seulement  tout 
ice  que   nous  avons    dans    ce   momctit    de 
lhe'one,soîlsurla  chaîne  galvanique  simple» 
5oit  sur  la   pile  de  Volta  ,  mais  nous  lui 
devons  rexistence  nûême  de  cetre  pile.  Ce- 
pendant  Voha    na    jamais   donné  aucune 
fihéorie  de  ces  deux  classes  de  conducleurs, 
ni  ne  semble  même   l'avoir  jamais  voulu. 
Il  n'appeloil  d'abord  classe   seconde  que 
tout  ce  qui  formoîl  des  chaînes  efficaces 
3vec  les  corps  de  la  première  classe  qui  élolt 
constituée  noiamment  par  les  mélaux.  En^ 
suite  il  trouva  que  la  raison  en  éloit  «jue 

1^* 
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]es  tensions  électriques  produites  par 
contacis  de  ces  corps  avec  ceux  de  la  pre- 
mière classe,  ne  répondoient  point  à  la  II 
de  la  série  des  tensions  électriques  qu^ob- 
servoîent  ceux-ci  entre  eux,  et  que  par 
conséquent  Tune  ou  Taulre  de  ces  lc»*;/ons 
devenant  prépondéranle,  occasionnoit  toute 
L'action  de  la  chaîne  galvanique.  Volta 
semble  ne  pas  avoir  pensé  que  les  corp 
de  la  seconde  classe  forment  entre  eux  une 
série  parlîfuHère  de  tensions  électriques; 
il  n'a  pas  attribué  à  cette  seconde  classe 
uns' importance  semblable  h  la  première; 
il  n'a  pas  ï\Ti.é  précisément  son  opinion  sur 
elle  ;  la  cause  qui  fait  que  ces  corps  s'é- 
cartent de  la  loi  de  la  série  des  tensions, 
écart  sur  lequel  est  fondée  Taction  des 
chaînes  galvaniques  et  des  piles  de  Voila, 
lui  a  totalement  échappé,  » 


Voilà  un  des  objets  princijiaux  auAqueb 
M^  Rilter  va  suppléer  par  cet  ouvrage. 
Nous  commencerons  par  en  développer  les 
principes  avant  d  entrer  dans  les  déiaibdcs 
objets  qui  y  sont  traites.  Voici  donc  fei 
principes. 


D  £      CHIMIE. 
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Une  même  classe  délccLromoteurs  est 
raclërisce  par  Tégaliié  de  b  tension  élec- 
que  enire  deux  corps  procluîle  par  leui" 
ntdci  iicmédiat,  et  de  la  bomme  des  tei.- 
ïus  produites  par  leurs  contacts  avec  des 
■s  intermédiaires;  ou  bien, 
lorsque  la  somme  des  tensions  ëloctrîques 
BBuiles  par  les  difTcrens  contacts  d'une 
rie  de  corps  hétérogènes,  est  égale  à  la 
LiMon  qui  résulteruit  du  contact  immé- 
■  des  deux  extrêmes  de  cette  bérie ,  tous 
i  corps  qui  j?  sont  compris  forment  une 
Sme  classe  cTéleetromoteurs, 
M  contraire  ,  quand  la  somme  des  dif- 
iles  tensions  de  la  série  u\'kt  pas  égale  à 
ksion  du  contact  immédiat  des  extrêmes, 
»rps  de  cette  série  sont  de  diQ^érente» 
res  d*éleciromoieurs> 
principe  éUmt  déjà  reconnu,  nous 
ions  nous  dispenser  de  le  poser  da- 
mage, si  ce  n'étoil  pour  fixer  l'altention 
p  les  séries  qui,  dans  une  même  classe 

Kectrornoleurs,    expriment,  par    la  suc- 
tion    de    leurs  membres ,    l'ordre    et    le 
ttes  les  tensigns  qui  peuvent  $m 
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faire  clans  cetre  classe  en  indiquant  p< 
chaque  corps  lous  ceux  dont  le  contact  S 
rendra  positif  oa  négaiif,  ou  lui  donnera 
H-  E  ou  —  E  f  et  ensuite  de  chaque 
côté  ceux  qui  le  rendront  plus  ou  moins 
posilif  ou  plus  ou  moins  négatif. 

Far  exemple ,  dans  la  série 


B 

C 

D 


le  signe  ^  placé  en  haut,  et  le  signe 
placé  en  bas,  indiqueront  qu'un  corps  quel- 
conque de  celte  série  sera  rcncu  positif 
par  le  contact  d^un  corps  placé  au-dessus 
de  lui  dans  ladite  série ,  et  négatif  pr 
celui  d'un  corps  placé  au  -  dessous  de  lui. 
Puis  il  sera  rendu  plus  fortement  positif  ou 
plus  fortement  négatif  par  un  corps  doni 
est  plus  éloigné  dans  la  succession  de 
série,  qu'il  ne  le  sera  par  un  autre 
il  est  moins  éloigné  dans  le   même  s« 
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TÎe    pourm   ciie   continuée   indéfini- 


la 


protii 


tension 

contact  immédiat  de  deux  corps  quel- 
conques qu^elle  renferme,  sera  égale  à  la 
somme  de  leurs  tensions  avec  les  corps 
intermédiaires  de  l«i  série.  Eutui,  en  ajou- 
tant une  mesure  commune  de  toutes  ces 
tensions ,  on  parviendra  à  exprimer  en 
aornlires  les  degrés  ou  les  intenâités  res'* 
pectires  de  Joules  les  tensions  des  corps 
d*un*  njf  me  classe  par  une  seule  série  de 
ce  genre. 

kUon  sait  que  depuis  les  d»*couverlcs  de 
Ita  ,  nous  avens  une  espèce  de  série 
comme  la  piécétlenfe  ,  formée  par  les  corps 
conducteurs  de  la  première  classe  de  ce 

«lant.  M.  Ritter  a  examiné  celle  qui  doit 
Sfcr  entre  les  cor|)s  conducteurs  de  la 
seconde  classe  \  il  a  ensuite  examine  celle 
tics  corps  no ri'Condnc leurs  j  et  en  les  corn- 
pavant  les  mies  aux  autres»  il  ^1  a  dé- 
terminé les  rapports  réciproques,  et  il  est 
por\'emi  à   les   représenter    dans    un   seul 

Iltfême.  • 

péja  dans  la  première  époque  de  Tétude; 
Irélectriciléy  difl'érens  auteurs ,  tels  que 
jirgman  Wilke,  Prieslley,  Lichtenberg, 
érhert,  etc. ,  ont  présenté   dô  véritable» 
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sévïts  de  ce  genre  pour  les  corps  uon-con* 
duc  leurs ,  et  en  ont  1res  -  bien  connu  les 
propriétés.  M.  Bitter  les  a  aufjmeniées  par 
les  autres  observations  qui  lui  éloîent  con- 
nues comnu'  relatives  au  même  ob/el ,  ei 
il  se  plaint  que  depuis  ce  temslà  on  semble 
les  a\oir  entièrement  négligées,  jusqu'à  ce 
que  les  découvertes  de  Voila  les  ont  tirées 
de  nouveau  de  Poublî  où  elles  paroissoient 
être  tombées. 


II. 


Tous  les  corps  de  la  nature  ne  forment 
Sabord  tjuune   seule    classe   ou   quune 

seule  série  de  tensions  électriques,  Cest 
d'abord  la  première  classe  de  Voha.  Mais 
cette  classe  comprend  en  eHet,  non-seule- 
ment les  métaux,  le  charbon,  etc.,  mais 
tous  les  corps  imaginables ,  soit  couduclcm^s, 
soit  non-(^nducteurs.  Jamais  les  corps  mis 
en  contact  mutuel  ne  s'éloigneroient  delà 
loi  qui  prescrit  les  tensions  dans  celte  série 
universelle,  si  ce  n^éloit  par  une  cause  ac- 
cessoire  et  même  quand  ils  s'en  écartent, 
les  lois  de  celte  classe  ne  cessent  pourlaul 
pas  d'agir  sur  eux  continuellement. 
Le  résultat  très-inaucudu  sans  doute  qui 
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»le    anéantir    la    diFférence  des   deux 

lasses  va  s'expliquer  sui-le-champ. 

Ce   nVst    que   tant    qu'il    n'y    a    aucune 

îtîon  ou  plutôt  union  chimique  entre  les 

leciDmoteurs  qu'ils  ne  suivent  que  la  loi 

tension  de  la  classe  première  universelle. 


Lais 


m. 


Lorsque  les  électromoteurs  s^aUat/ueni 
chimiquement  fun  Vautre  ^Jl  survient  de 
I     nouvelles   tensions   électriques  qui  sont 

BttS  INVERSES    DK.S    PRIAIIEHES. 

^P    II  est  évident  que  par  cette  inversion  des 
électricités ,  celles  qui  sont  produites  d*aprcs 
la  loi  de  la  première  classe  sont  diminuées 
et  éteintes  par  les  ëlectricitt^s  opposées  ex- 
I     citées   dans   les    mêmes    corps    par    la   loi 
nouvelle., Cependant ,  la  première  loi  per- 
lant toujouis  agira  conlinuiltement  pour 
reproduire  la    même   tension  qu'elle  solli- 
iloh  d'abord  ,  mais  qui   sera  conlinuelle- 
enl  absorbée  par  la  seconde;  et  c'et  ainsi, 
exemple,  que  naît  l'action  parliculirre 
la   chtiine  galvanique  simple  et  de  la 
le  de  Volta  qui  dure  tant  que  peraisteut 
c&  mêmes  couditions. 
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On  voit  donc,   d*flprès  cela  ,  quelle  cst^ 
rorigine  et  la  nature  d'une  seconde  ciass^M 
d'eleclromoïeurs  ou  d'une  seconde  série  de 
tensions    électriques  ;  on  voit  que  ce  sont 
les  mêmes  corps  qui  constituent  la  premîèn 
et  la  seconde  classe ,  que  tous  les  corps  d( 
la  première  sont  suscepiibles  de  ce  passagt 
à  la    seconde    classe ,  qui   se   fera   dès  le 
moment  où  ils  cnheront  en  union  chimique 
avec  un  autre  éleciromoleur  ;  que  par  con- 
séquent la  seconde  classe  comprend  ausil 
tous  les  corps  de  la  nature  ,  ainsi  que  ïi 
première,  que  le  système   de  Tune  est  l| 
système  opposé  de  Pauire,  et  que  les  deux 
séries  des  deux  classes  ne  sont  qu'ww^  même 
série  en  sens  contraire. 

Il  n'est   donc  pas  exact   de  dire    qu'oi 
corps  quelconque  appartient  à  la  prcmîci 
ou  à  la  seconde  classe;  car  un  métal ,  p^l 
exemple,  étant  en   contact  avec  un  coi 
humide  ,  agît  lui-même  d'après  la  second 
classe,  tandis  qu'il  agît  d'nprès  la  preml^i 
dans  son  contact  avec  un  autre  métaL  L< 
deux  classes  ne  sont  donc  pas,  pour  aîm 
dire,  des  classes  de  corps ^  mais  ce  sonl' 
pUitAi  des  classes  des  rapporis  ou  des  actioi 
c^ans  lesquelles  entrent  deuT corps  différej 
dans  leur  cotitact  mutuel;  et  dons  ce  contai 
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ils  n'agissent  pas  l'un  d'après  Tune,  l'aulre 
d'après  Tautre, mais  ils  a':is>L'nr  ïouiouts  tous 
deux  mutuellement  d'après  la  Même  classe. 
Au   reste  les   tensions   électriques  de  la 
seconde   classe    doivent    en     effet     former 
le  série  aussi  rigoureuse  que  celles  de  la 
)Temière/La  preuve  «n   est  que  plusieurs 
corps  qui   agissent   tou.s  ensemble  ,  d'après 
la  loi  de  la    seconde    eUsse,    comme  ^   par 
exemple,   un  acide,  un  alcali  et  Teau  ,  ne 
lonnent  pas   une   chaîne   galvanique  plus 
ïflicnee  ,    que    les   corps    qui  ngi^sent   tous 

|d*apvès  la  loi  de  la  première  classe;  d'où 
l\  réâulte  que  la  somme  des  tensions  de 
rdeujc  de  ces  contacts  doit  être  égale  à  la 
leiision  produite  par  le  troisième  contact. 


m 


II  j  a   donc  ,   dans  chaque  corps ,  une 

double    disposition  h    être    chartgé  par  le 

contact    de   l'autre    dont    Tune   lui    donne 

réleclricité  opposée  à  celle  que  lui  donne 

Vautre.  M.  R  lier,  dans  un  Mc^'moire  qui 

a  été  imprimé  clans  les  3e.  cl  4«.  cahiers  du 

I       secon  volume  de  son  ouvrage  intitulé  :  «  Bei* 

B  n  tfaege  zur  naeheren  kenl/iiss  d£S  gaipa* 

B  uismus»  >'  (  Mtmuircs  pour  contribuer  à  la 
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connolssance  plus  exacte  du  galvanisme^ 
a  prouve  que  les  corps  organiques  el  leurs 
difTërenïes  parties  ont  de  même  une  douUc 
disposition  à  être  attaquée  ou  excités  d'une 
manièie  opposée  par  les  niêwes  excilateun» 
notamment  par  rélectricité.  Il  les  a  appelées 
des  irritnbiUids  opposées  \  il  a  d«mont 
qu'elles  Jormenl  le  contrasté  des  musd 
extenseurs  et  fléchisseurs,  qu'elles  se  trouven 
de  même  dans  les  muscles  involontaires, 
dans  les  orgcines  des  sens  <xtérieurst  dans 
la  totalité  d'un  corps  organique  ,  puis  d 
les  plantes,  et  enËa  dans  les  corps  que  no 
considérons  ici ,  dans  les  coips  înoi^a 
ques  aussi.  Il  trouve  que  dans  les  co 
organiques  ,  c'est  toujours  l'une  qui 
prépondérante  d'abord ,  est  épuisée  ensuite 
er  cède  eoKn  à  la  seconde  qui  reste  désor- 
mais jusqu'à  la  fin  des  expériences  et  jusqu'à 
la  mort  absolue  ;  c'est  pourquoi  II  a  appelé 
Indéjwie  {uribedingt)  celle-ci,  et   défin 

ledingt)   l'autre.  L'irritabilité  déSnic 
celle  qui  range  les  corps  d'après  la  loi 
la  première  classe,  et  Tirrirabilité  indéfinie, 
d'après  celle  de  la  seconde- 
Ces  deux  dispositions  ou  in^itabilîtés  a 
sent  toujours  simultanément;  c'est  Tune 
l'autre  toujours  qui  J'emporte,  mais  Tune 
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le  les  bornes  cl  Hxe  le  degré  de  Taction 
;  Pautre.  En  eflet,  s'il  n'y  avolt  que  la 
luse  qui  produit  la  tension  électrique,  par 
:enipie  ,  d'après  la  loi  de  la  première 
asse  ,  cette  tension  y  ainsi  que  Volta 
I  remarqué  lui-même,  devroit  être  infinie 
sans  bornes.  Voilà  un  principe  général 
ni  s'applique  à  toute  action  ou  force  dé- 
nie ou  mesurable.  Pour  qu'elle  trouve  sa 
Bure,  il  faut  qu'elle  soit  contrariée  par 
ne  cause  opposée  simultanée  qui  tend  à 
^produire  le  coniraire.  Ainsi  ,  dans  le 
P  de  la  tension  relative  à  la  première 
iasse,  c'est  la  loi  de  la  seconde  qui  cir- 
Diiscril  la  première  dans  des  bornes  lixes 

Réciproquement ,  et  ce  sera  lorsque*  la 
nde  remporte  sur  la  première  ,  que 
B'on  chimique  aura  lieu. 
.  Ritlcr  ayant  remarqué  que  les  élec- 
icités  produites  par  le  contact  de  deux 
;)rps  conducteurs  de  la  première  classe  de 
'oita  ne  s'ob  ervent  et  ne  peuvent  être 
bservés  qu'^^r^5  la  séparation  des  deux 
isques  métalliques ,  par  exemple  ,  on  après 
?ur  désunion  ,  a  con^u  l'idée  que  pendant 
tUe  union  ^  durant  le  contact  méiue  de 
PS  corps,  toute  autre  chose  peut  avoir  lieu, 
e  minière  que  IVAr/nW/^  ne  pro  vie  adroit 


lii 
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que  de  la  désunion  ou  de  la  destruction  dt 
ce  qui  avoit  lieu  pendant  le  contact  mêcne. 
Il  a  cru  ensuite  3'appcrcevoir  qu'une  aiguille 
composée,  par  exemple,  moitié   de  ziiic^ 
moitié  d'ar^^enr,  et  mobile  sur  son  pivot, 
pr-  noit  sa  direction  dans  le  Méridien  ma- 
gnélique ,  le  zinc    tourné   vers  le  nord  et 
Taqrent  vers  le  sud ,  et  que  ces  deuxeitrémî» 
tés  étoient  foiblemeni  attirées  et  repouaséei 
par  le.^  deux  pules  d*un    aimant.  II  en  a 
conclu,  que  pendant  le  conlacl  des  élec- 
Iromoleurs  de  la  première  classe,  ou  pen- 
dant l'excitation   relative  à    elle,  les  corps 
ëloîenl  magnétiques  ,  et  qu'ils  ne  devenoient 
éleciritfues  qu'api  es  être  détachés  Tun  de 
I\iutre,  ou  pnr  la  destruction  de  leur  magné- 
tisme. Dearêmeilacrus'appercevoir  qu'une 
aiguille  métallique  ayant  été  exposée  pen- 
dant quel(|ue   lems  à  Taction  de  la  pile  de 
Voila,  où  elle  éloit  diuis  Tétat  de  l'excila* 
tîon    relative   à    la   seconde  classe  ,    avoit 
acquis   la   propriété  de  se    placer  dans 
autre  raéridi»  nqui  alloilà-peupièsdunor 
est  au  sud-ouest ,  ce  qui  lui  semblait  it)dî- 
in  électricisme  ou  u 
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trique,  du    globe   analogue   à  *on  inagn^-  | 


tisme. 
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fîsnie  n*ayant  pas  été  vérîKé  par  d'autres 
savans  qui  ont  répété  cette  expérience,  Ton 
ne  peut  rien  assurer;  cependant  M,  Biller 
continuant  à  en  être  persuadé  ,  il  faut  at- 
tendte  ,  et  on  le  regardera  comme  un  fait> 
s'il  réussît  à  le  continuer. 

Outre  les  objets  dont  nous  venons  de 
donner  un  appercu  général,  il  se  trouve 
dans  ce  livre  plusieurs  recherches  détaillées 

^Bie  Von  y  cheroheroil  moins  à  cause  du 
rapport  d'abord  moins  évident  ,  mais  qui 
existe  réellement  entre  elles  et  l'objet  prin- 
cipal de  ce  livre.  Telle  est  la  suite  d'expé- 
riences par  lesquelles  M.  Ritier  prouve  que 

H|b  congélation  rie  l'eau  est  accompagnée 
d*uue  décomposition  partielle  d,^  l'eau  #  ^t 
qufe  la  glace  est  un  peu  hydrogénée,  tandis 
que  l'eau  rebte  liquide  et  oxigénéc.  Nous  en 
pourrons  donner  un  extrait  particulier  dans 
la  suile.  Ce  résultat  a  rapport  à  une  autre 

BH  intéressante  qui.  d après  M*  Ritter^dé* 
termine  le  rang  qu'occupent  les  dilFérens 
corps  non-conducteurs  dans  la  série  univer^ 
selle  de  la  première  classe.  On  sait  que  pour 
les  corps  conducteurs  métalliques  il  existe 
cette  loi  que,  plus  le  métal  est  disposé  à 
s'oxider  ou  oxldable  ,  plus  il  est  rendu  po^ 
silif  on  H-E  par  le  contact  d'un  autre.  La 
Tome  LXIV.  F 
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Un  ajiiJirmée  par  un  nrand  nombre  d*ol 
servalions  cl  qui  fr'oliserve  |»nur  les  cor] 
non-comlucleurs  est  que,  plus  un  de 
corps  esi  dur  y  plus  il  est  rendu  positif  ^t 
le  conlBct  d'un  autre.  Cette  loi  établie  déjà 
par //^7/Af?«,  se  confirme  très-bien  par  lap- 
plicalion  qui  s'en  l'ait  aux  minéraux ,  au 
point  n?ême  d'expliquer  la  double  électri- 
cité qu'acquiert  le  disthène  ou  la  ryanite 
par  Trot lemcnl ,  laquelle  substance  jouit  de 
différentes  duretés  dans  les  différens  sens  de 
sa  sirutture. 

Nous  allons  donner  maintenant  la  Ai 
cripiîon  de  quelques  expériences  relative 
aux  pliéimmènes  chimiques  qui  oni  lii 
dans  les  chaînes  galvaniques  simples ,  expt 
riences  par  lesquelles  M.  Ritler  commerK 
Bon  ouvrage, et  qui  concernent  le  rai 
qui  existe  entre  loxidation  qui  se  passedans 
la  chaîne  i^dlvanîque  et  raclivilé  même  de 
cette  chaîne. 

.    «  Qu'on  mette  au  fond  d'un  verre  rensph' 
de  quelques   onces   décide  muriatique  se 
trouvant  aii  de<;ré  de  concentration  ^ol 
celui  de  l'acide  amrialique  fumant  oitlinaîl 
d<»s  pharmaciens,  un^ pièce  a*or, par exenii 
un  double  louis ,  et  qu'ensuite  on  iniroduii 
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it\s  le  roômc  acide  une  lame  de  zinc  qit*oii 
(proche  peu-à-peu  de  la  pièce  d'or  jusqu'à 
quVnBn  elle  vienne  toucher  celle  pièce, 
'ant  que  le  zinc  et  Tor  ne  se  touchent  pas 
encore  rautuellemeni  ,  Tor  csi  louf  -  à  -  fait 
tranquille,  eî  le  zinc  lonamençant  à  sedîs- 
sûudi'e  dans  Tacide,  donne  l.i  même  quan« 
filé  de  gaz  hydrogène  qu'il  donneroii  sans 
la  présence  de  l'or.  Mais  au  moment  où  le 
rJnc  et  Tor  parviennent  au  conlact  mutuel, 
il  se  lève  de  la  pièce  d  or  une  quanliid  pro- 
dif^it'use  de  gaz  hydrogène  formant  un  cou- 
rant continuel  à  grandes  bulles,  et  Tor  n'en 
ïpTouve  aucune  altération.  Le  vif  dégage- 
ment du  gaz  hydro<!,ène  continue  tant  que 
frcrMSlc  ce  triple  roniacl  de  l'or,  du  zinc 
H  de  l'acide.  La  dissolution  du  zinc  dans 
l'acide  est  bien  plus  rapide  pendant  ce  tems, 
et  le  xinc  y  disparoit  bien  plus  vite  que 
sans  son  coniact  avec  For.  Cependant  lo 
zinc  ,  au  lieu  de  s'oxider  uniquement,  con- 
tinue encore  à  donner  des  bulles  de  gaa 
hydrogène,sensiblementddnsla«iÔmequan-. 
lîté  qu'auparavant  (ï). 


(i;   C'-.'a   iniHiiue  que  rucllou  qu'cxi-rcis  r^tiJe  sur 
h  liac   dans  les  points  de  conttct  avec  lui  VemporU 

F  a 
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dent  que  Taction  de  la  choîiie  d^pendoll  de 
celte  coiidiiion  qu\in  des  cor]>s  rondurteu 
dits  de  [a  première  classe  devoît  élre  aU 
quable  ou  pouvoii  être  oxidé  par  le  c 
conducteur  dît  de  la  seconde  classe  enl\ 
même  et  déjà  hofs  de  la  chaîne.  C'est  ce 
qui  fait  établir  M.  Riiter  coirnue  princi 
gênerai  :  c[uc  toute  action  de  la  chaîne  ga 
•vanique  ou  de  la  pile  de  Voira  n'a  lieu 
lorsqu'un  drs  corps  conducteurs  dits  de 
première  classe,  î>'il  j  en  a  deux,  ou  ce  co 
xnêoie ,  s'il  n'^  a  que  lui  dans  la  chain 
est  atCaifuabh  chimiquement ,  savoir  ox 
dab/e  y  hors  mcme  de  la  chaîne  ou  de 
pile  y  par  le  corps  ronduclfur  dit  de  la 
conde  classe  ou  pnr  un  de  ces  corps  8u 
moins,  s'il  y  en  a  deux  dans  la  constitution 
de  celle  cliaîne  ou  de  celte  pile  ;  eî  que 
l'action  est  d'autant  plus  forte  que  celle  ai 
toque  est  plus  énergique  (i). 


I 


(i)  Il  (nul  reinuiqiur  i  ppenitent  que^  lor»/]oe  ^tii^H 
iiup  cliaine  j!alv»niijue  <. ojjj jio&iie  de  deux  cOrp»  COn^H 
ductcurs,  <iits  do  la  prrmiêre  t\  d\iu  »fial  d«  I4 
gccoi  de  cliiMie  ,  loMS  Ie5  dtnx  premiers  sont  a1(«qni 
pAc  c^lui-ci  (ce  qui  s  lieu  en  câ>;t  plus  ou  moi 
centibicaiejU);  du  Icf&ijuc  datii  ane  clinlne  c^Qpi 
âr    dçux  corps  coodoctcttnï  de  la  stfcontli*  cl»» 
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M.  Rîtler  n'îgnore  pas  que  MM,  Davy, 
Bîot  ^  LÎ2€aii  et  HaulF  éluient  de  l'avis  con- 
traire, comme  il  Tétoft  autrefois  luî-ruême; 
xn^js  il  croit  que  leurs  argumens  ne  sau* 
xoicnt,  non  plus  que  les  siens  d'autre^- 
fois,  se  soutenir  contre  ces  expériences  dans 
lesquelles  la  bonté  du  corps  choisi  pour 
conducteur  humide,  supplée  à  TefFet  des  dif»' 
irenles  couches  de  la  pile  ordinaire ,  pour 
m  présenter  les  effets  chimiques  dans  une 
ïhaine  galvanique  simple  de  la  manière 
lia  plus  frappante  et  dans  un  degré  didicile 
i  attein  We  par  la  pile  elle-raêirie ,  et  où  en 
tême  tems  la  simplicité  de  rexpérience 
,rrnd  plus  évidentes  les  conséquences  qu  on 
it  obligé  d^en  lirer.  On  voit  généralement 
[u'Jl  n'y  avoit  nulle  action  de  la  chaîne 
où  aucun  desdeux  métaux  n'étoit  attaquable 
en  lui-même  par  Tacide  ou  le  conducteur 
dit  de  la  seconda  classe ,  qu'au  contraire 
celle    aciioji  se   Irouvoîf    toujours   lorsque 


Â\iR  seulrmcnt  de  la  première  y  ce  drmier  ettmtiâè 
pur  les  deux  autrea  ;  c'^isn  propoanuxil  le  déféré 
4e  Uifftrvr^t;  «Aire  U»  iitUX  {>:«i'liiliojiS  ()Ui  ont  l't^u 
daiu    uno   mcjoc  chaîne ,  J'oû  dépend  le  dcji^  ti  *ic- 
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Tattaque   avok  lieu  ,   ef  quVnfïn    Paclii 
ati^rnentolt  à  nu-sure  que  Tailaque,  ou 
différence  de  l'attaque» s'il  y  en  avoitcttuX] 
éloit  plus  grande. 

M.    Ritler    trouve    en    général  lea  phé-^ 
comènes  plus   énergiques  dans  les  cas 
Ton  emploie  l'acide  nitrique  que  dansa 
où  Ton  euiploie  l'acide  sulfurique,  eï  il 
irouve  plus  énergiques  encore  dans  le 
de    Tocide   niuria tique  que  dans    celui  «le 
l'acide     nllrique.    Cependant   il    na  dculc 
point  que  la  valeur  réelle  de  l'aclion  ne  soifl 
plus  grande  dans  le  cas  de  l'acide  nitrique 
que  dans  celui  de  l'acide  niuriutique;  mai 
le  gaz    qui  se   dégage   étant    aloi*s    le  gai 
nîtreux  au  lieu  de  gaz  hycirogcno,  et  cegt 
ayant  un    volume  beaucoup    moindre  que 
ce  dernier,  l'appai-ence extérieure  de  l'aclio] 
£e  fait  avec  moins  d'éclat. 

Il  n'est  pas  iiioin^  évident  que  rinfluencè^ 
de  l'oxidation  î^ur   les  tensions    électriques 
qui  ont  lieu  dans  la  chaîne  galvanique, e( 
riufluence   de  ces    tensions  électriques  si 
roxidalion  soDt   réciproques.    Nous  bvoi 
vu    qu'il   faut   une    oxitlalion    préalable 
in4épendan!e   de    Irf  chaîne    pour    ^ 
l'aclion  ,1  celle  ci, c'est-à-dire,  pour  i 
la  tension   éleclriquc  qui  résulte  du  contai 
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î  deux  corps  conducteurs  dils  de  la  pre- 
lière  classe  par  une  tension  électrique 
jposëe,  conformément  au  principe  N'.  III 
ue  nous  avons  cité  plus  haut  ;  celte  pre- 
lîère  tension  se  renouvelant  toujours  par 
9  mêmes  forces  qui  la  soUicitoient  d*abord 
/qui  ue  cessent  pas  de  la  solliciter,  et 
tant  absorbée  continuellement  par  l'effet 
e  la  nouvelle  tension  qui  continue  à  se 
iroduire  en  vertu  du  procédé  chimique, 
^action  de  la  chaîne  a  lieu  telle  que  nous 
B  coimoissons  ;  car  sa  condition  essentielle 
ït  immédiate  est  ,  que  ses  tensions  élec- 
riques  soient  continuellement  alisorbées  ou 
iiminuées  par  des  tensions  électriques  con- 
traires qui  ne  se  font  que  d'après  les  lois 
ri^une  autre  classe. 

Quant  à  rinlluence  qu*onl  réciproque- 
ment les  tensions  électriques  qui  existent 
dans  les  expériences  galvaniques  sur  l'oxî- 
dation  ,  elle  e>t  évidente  non  -  seulement 
dons  les  effets  de  la  pile  de  Voila,  maïs  aussi 
dans  CCS  sortes  de  chaînes  galvaniques 
simples  telles  que  nous  les  avons  décrites 
dans  I3  première  expérience  citée  plus  haut. 
Rîtter  en  a  ajoulé  plusieurs  autres.  Si, 
éxftnple  ,  on  met  en  contact  Tétaîii 
dans  àf*  l*'*io!<îo  toni-îatî^iie  avec  dti 


1)0  Jl  V  a  A  h  T  s 

plcîtîiie  plongé  dans  le  mCme  acide,  Tétaîa 
cesse  de  donner  du  gaz ,  ce  qu'il  faL<ioit 
d'abord  ,  et  il  ne  fait  plus  que  s'oxider^ 
tondis  que  le  platine,  sans  se  dissoudre, 
Gonne  beaucoup  de  gaz.  Mais  loi'squ^au  lieu 
du  platine  on  met  Télain  eu  contact  avC'C 
du  zinc,rétain  cesse  de  s'oxider  en  donnant 
seulement  du  gaz  ^  tandis  que  k  sine 
s'oxide  plus  forlement. 

Ou  bien  qu'on  plonge  séparément  dans 
une  dissoluiion  de  carbonate  de  potasse  faite 
avec  partie  égale  d'eau ,  du  :;iuc  ou  du 
platine,  ils  n'eu  seront  pas  altérés  d'une 
manière  sensible  au  bout  de  quelques  mi- 
nutes. Mais  qu^on  mette  les  deux  métaux 
en  contact  l'un  avec  l'aulre  dans  ce  liquide, 
le  zinc  s*oxidera  visiblement ,  et  le  platine 
se  couvrira  tout  de  bulles  de  gaz,  sans  ce- 
pendant en  former  un  courant  coulinuel 
comme  dans  l'acide  muriatique. 

En  modiHani  la  première  expérience  que 
nous  avons  décrite  ,  savoir  celle  de  lactiou 
de  Tor  ,  du  zinc  et  de  l'acide  muriaiique» 
M.  Bitler  a  vu  des  cilets  analogues.  X^ors- 
que,  par  exemple,  ou  verse  de  Tacide  muiîa- 
llqueétenuu  d'une  plus  grande  quanlitédVau 
dans  deux  verres,  et  qu'on  introduit  le  zinc 
îJS^.  Vi?  ^^  ^Çi'ÏPS çl Ipr  dans  un  aulic  ,dc 
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manière  que  les  deux  métaux  ne  se  louchent 
luiuellemenl  qu'îm  dehors  de  Tacide  (i)  ; 
)rsqu'ensulte ,  pour  achever  le  cercle  de 
I  chaîne  ,  on  distribue  dans  les  luéoies 
erres  une  seconde  couple  de  pièces  de  zînc 
^  d'or,  en  sorte  que  dans  chaque  verre 
1^  trouve  une  pièce  de  zinc  vis-à-vis  une 
lîèce  d  or ,  on  aura  une  petite  pile  dont 
'action  sera  sensiblement  le  double  de 
'action  d'une  chaîne  simple  de  la  raêmo 
jompasîrion.Si  au  contraire  la  seconde  couple 
les  métaux  est  disposée  de  manière  que  dans 
îhaque  verre  il  y  ait  deux  pièces  du  même 
)[létal,  soit  du  zinc ,  soit  de  l'or,  raciîon 
le  cet  ensemble  est  nulle  et  \l  ne  reste 
que  Faction  d'acide  sur  le  zinc ,  telle  qu'elle 
Buroit  lieu  par  elle-même.  E^fin  qu'on 
prenne  Tacide  étendu  au  degré  convenable 
pour  que  le  fer  n'y  soit  plus  attaqué  visi- 
blement en  peu  de  tems  ou  qu'au  moins 
U  ne  s'en  dégage  plus. de  gaz  ;  mais  au  lieu 


(0  Si  l'on  opère  U  roatact  de  l'ôr  tt  liu  zinc 
■n  dehors  Ae  l'aride  ,  vt  qn'nn  plonge  1rs  di>ux  mé- 
taux pnr  celles  de  leurs  «xtréniités  qui  ne  Aont  pas 
tn  contact  entre  eux  dans  un  môme  verre  conte- 
nnt  l'acide  ,  Taction  est  plus  foihle  que  lorsque  ces 
^Uux  se  touchent  dans  l'acide  lui-mcoie,  quelque 
(cidc  qu'on  pui&s«  y  avoir  employé. 
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de  la  seconde  couple  des  pièces  de  zînc  H 
d'or, on  établisse  la  seconde commuiiicatiou 
entre  les  deux  verres  par  le  moyen  d*un 
morceau  de  fer,  Tacûon  aura  lieu,  non- 
seulement  à  Tendroil  de  l'or  et  du  zinc, 
mais  en  outre  aux  deux  extrémités  an 
ier  savoir  :  celle  de  ses  extrémités  quî 
se  trouve  vis-à-vis  le  zîncj  dégagera 
du  gaz  hydrogène  ,  ne  s'ûxidera  pas; 
Taulre  quî  est  vis-à-vîs  dn  l*or  ,  s*oxidera 
sans  donner  de  gaz.  Lorsque  pour  cet  eflet 
on  emploiera  de  l'argent  ou  de  Tor  au  lieu 
du  fer,  Taclion  diminuera  et  sera  presque 
nulle  dans  le  cas  de  Tor;  lorsqu'au  con- 
traire on  emploiera  de  Tétain  ou  du  zinc  au 
Heu  du  fer,  Taclion  sera  plus  forte,  sur- 
tout dans  le  dernier  cas;  mais  la  polarité 
qui  s*observoît  dans  le  fer,  ne  s'observera 
plus  aussi  dîslînciement  à  cause  de  la  grande 
action  que  Tacide  exerce  sur  le  zinc  par 
lui-même. 

L'oxide  de  manganèse  nnlurel  crfsfaliis^, 
mis  en  contact  avec  du  zinc  dans  de  Fanide 
sulfarique  ou  raurîatiquc  ,  perd  son  éclat 
métallique  et  diminue  de  poids.  Au  lieu 
de  donnei'  du  gaz  hydrogène,  U  se  trouve 
désoxidé  en  partie.  Lorsqirenstute  on  l'ex- 
^oie  dans  cet  étal  à  Taction  de  ces  m^me^. 
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Pes  sans  le  contact  du  zinc ,  on  te  volt 
livrer  son   éclat  méiaUH|ue.   M.  Bitter 
rve  que  ce  sonr  des  tïciions  galvaniques 
lesquelles  les  dUsolulîuns  de  Toxide  de 
tiiangatiè>e  dans  les  aticies  sont  alff-rées  par 
les  métaux,  le  rharbon,  la  plombagine,  etc. 
Toutes  les  i-xpérienies  dont  nous  venons 
de  parler  éianl  relatives  aux  chaînes  gal- 
vanique* d*uii   même  gt^nre ,  c'est-à-dire, 
à   celles  qui  sont  composées  de  deux  élec- 
Iromoleui-s  Hits  de    la    piemièie  classe  de 
Volt  a ,   çt  d*un  seulera*»nl  de  la  seconde, 
M»  Rîlier  en  a  construit  (Tautres  dans  les- 
({ueUes  entroîent  deux  élecrrotnoteurs  de  la 
seconde  classe  de  VoUa  avec  un  seulement 
de  la  première  et  qui  montroirnt  des  effels 
analogues  sur  l'oxidation.  Les  Ueux  électro- 
moteurs de  la  seconde  classe  étant  liquides, 
il  en  vei'sa  dans  un  vasi;  d'abord  c^lui  dont 
la  pesanteur  spécifique  étoit  plus  grande  que 
Pauire  ,  puis   il  y  introduisis   Pauire   avec 
tout  le  soin  possible  pour  éviter  le  mélange 
des  liquides  ;  ensuite  il  plongea  avec  pré- 
caution le  métal  qui  étoit  en  forme  de  barre, 
à  travers  le  liquide  plus  léger  jus(|ue  dans 
celui  qui  occupoit   le  fond  du  viisc.  _\vtUU 
pri5  de  Tacide  rauriatique  pas  trop  concenï  ré, 
de  feau  et  de  lutain,  celui-ci  se  couvrit  de 
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gaz  hydrogène  dens  Tacide  et  s'oxîdoîl  dani 
l'eau  nu  voisinage  de  l'acide.  Lorsque  racîcfe 
avoil  le  degré  de  Cjncentraiirn)  convenable 
pour  produire  par  lui-mcme  un  d^agè* 
ment  de  gaz  quand  oivy  introduîsoîf  l'étaîn, 
cedégagementéfoil  cependant  beaucoup  plus 
fort  dans  la  chaîne.  Lor^qu'au  contraire  l'a- 
cide n'agissoil  pas  surTélain  pu*  lui-même 
d'une  manière  sensible  au  bout  de  quelques 
minutes,  on  cioii  pourtant  sûr  de  voir  pa- 
ïoître  le  g.iz  dans  cette  chaîne,  ainsi  que 
nous  l'avons  décrit. 

Si,  fTisuîte,  en  remuant  les  liquides  on 
les  méloit  par- tour,  l'action  susdite  dispa- 
roissoità  l'instant.  En  iniroiluisant  de  nou- 
veau et  avec  le  même  soin  une  nouvelle 
portion  d'eau  au  dessus  du  mélange,  l'aclioû 
do  la  chaîne  reparoissoît. 

Eu  employant  une  dissolution  alcaline 
soîl  de  polasse  pure,  soil  de  carbonate  de 
polasse,  puis  de  Vghu  et  du  zinc,  celui-ci 
se  trouvoit  oxidé  dans  l'alcali  el  couvert  de 
bulles  de  gaz  dans  l'eau.  Les  deux  liquides 
ayant  été  mélangés  par  le  remuement  l'ac- 
tion disparut;  une  nouvelle  portion  d'eau 
introduite  au-dessus  du  mélange  lit  aussi  rc- 
paroîlie  celte  action. 

Nous  laisserons  de  cùlé  les  expérience» 


qui   regardent    uniquement    la   théorie   de 
rélectriuîlé  et  les  tensions  électriques  pro- 
duites dans  les  diSerens  corps,  soit  d'après 
la  loi  de  la   première   classe  ,  soit  d'après 
celle  de  la  seconde»  Il  sera  bon  cependant 
de  remarquer    que    l'aclion    de    la   chaîne 
composée  de  deux  corps  conducteurs  dits 
de  la  première,  et  d'un  corps  conducteur 
de  la  seconde  classe,  n'est  pas  proportion- 
nelle aux  tensions  électriques  de  ces  deux 
premiers  corps,  quand  même  un  de  ces  corps 
est  attaquable  par  le   conducteur  humide. 
Cest  pourquoi,  par  exemple,  les  amalgames 
composés  de  mercure,  d'étain,  de  plomb  et 
de  2inc,  produisent  avec  de  l'or  ou  du  pla-  . 
tîne   avec    lesquels    on  les    combine  dans 
Tacide  muriatiqne,  une  action  de  chaîne 
plus  foible ,  tandis  que  le  zinc  avec  les  mêmes 
métaux  et  le  même  acide  en  produit  une  > 
qui  est  plus  forte.    Néanmoins   ces    amal- . 
games  ont  une  tension   électrique  posîtire 
plus  forte  que  le  zinc,  lorsqu'on  les  met  en 
contact  avec  l'or  ou  le  platine;  mais  ils  sont 
en  môme  tems  beaucoup  moins  attaquables 
par  les  acides  que  celui-ci  ;  ce  n'est  que  lors- 
qu'ils ont  été  exposés  pendant  quelque  tems 
à  l'action  des  acides   qu'il»  corainencent  à 
être  attaqués  plus  fort  ;  mais  alorisiU  agissent 
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aus&i  avec  plu$  d'énergie  dans  la  chdiu0 
galvanique  étant  combinés  avec  Vov  ou  le 
platine.  C'est  par  la  même  raison  que  Télain 
agît  plus  fort  que  le  plomb  ,  quoique  celui- 
ci  aitune  tension  électrique  plus  grande  que 
Paulre,  Toujours  Taclion  est  en  raison  com- 
posée de  la  tension  électrique,  et  de  la  dif- 
férence d'oxidabilité  des  deux  métaux. 

L'opinion  générale  porte  que,  par  exemple^ 
le  zinc  est  rendu  plus  oxidable  par  le  con- 
tact de  l'argent,  et  celui  ci  moins  oxidable 
par  le  contact  du  zinc.  Cependant  ce  n'est 
pas  vrai,  et  c'est  le  contraire  plutôt  qui  est 
vrai ,  lorsqu'on  ne  parle  pas  de  ce  contact 
subsistant  dans  la  chaîne  elle-même.  Qu'on 
premie  deux  morceaux  de  zînc  égaux  l'uQ 
a  l'autre^  qu'on  en  isole  l'un  et  qu'on  le 
frappe,  dans  l'état  isolé,  une  ou  plusieurs 
fois  contre  un  morceau  d'argent  également 
isolé,  ou  bien  qu'on  le  laisse  pendajit  quel* 
que  tems  en  contact  avec  l'argent.  Qu'on 
compose  ensuite  une  chaîne  galvanique  de 
ce  morceau  de  zinc  qui  vient  d'être  en  cou- 
tact  avec  l'argent,  puis  de  l'autre  morceau 
de  zinc  qui  ne  l'éloit  pas ,  et  d'un  conduc- 
teur humide  quelconque;  le  premier  mor- 
ceau de  zinc  jouera  le  rôle  d'un  métal 
moins  oxidable  par  rapport  à  l'auti^;  de 

même 


DB     C&IHIZ. 

:ent  qui  a  é\é 


97 


lême  l'argent  qui  a  élé  en  contact 
le  zinc  ,  jouera  celui  d'un  métal  plus  oxi^^ 
dablc  par  rapport  à  un  autre  morceau  d'ar- 
gent qui  ne  difTère  de  ce    premier  qu'en 
ce  qu'il  n*a  pas  élé  en  contact  avec  du  zinc. 
Lorsqu'au  contraire  un  morceau  d'élain  , 
par  exemple ,  a  été  exposé  pendant  quelque 
tcms  à  l'action   de   l'acide  murîatîque  ou 
d'un   autre  acide  quelconque  étendu  d'un 
peu   d'eau,  et   qu'ensuite,  dans  le  même 
acide,  on  le  combine  avec  un  autre  mor- 
ceau  d'étain     sur    lequel    cet     acîde    n'ar 
pas  encore  ogi,  il  en  résulte   une   chaîne 
galvanique  dans  laquelle  le  premier  morceau 
d'élain,  savoir ,  celui  qui  a  été  en  contact 
avec  raeide,  devenant  positif  ^  jouera  le  rôle 
d-'un  métal  plus  oxidable^  tandis  que  Pautre 
deviendra  we^'t;///* et  jouera  celui  d'un  métal 
moins  oxidabie»    Mais  quand  l'acide   est 
trop    concentré    pour   pouvoir  attaquer  le 
métal ,  TefTet   contraire  a  lieu.  MM.  Keir 
t  Winterl  ont  \u  que  le  plomb  ayant  élé 
contact  avec  l'acide  nitrique  concentré 
éloit  tellement  altéré  qu'il  résîstoit  après 
tout -à- fait  à   l'action  de   l'acide  nitrique 
élenda  d'eau.  Aussi  M*  Ritter  a-t-il  trouvé 
que  les  acides,  ainsi  que  les  alcalis  ^  donnent 
uz  métaux  des  teusious  électriques  oppo- 
;romc  LXIV,  G 
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sées  suivant  qne  ces  liquides  ëlotent  Iris- 
concentrés  ou  étendus  d'eau.  Dans  ie  prt- 
tnier  cas  ils  agissent  sur  les  métaux  d'après 
la  lui  de  la  pieniière  classa  ,  et  dans  le  der** 
nier  d'après  celle  de  la  seconde. 

Dans  un  mémoire  plus  nouveau  .  inséré 
au  troisième  cahier  du  premier  volumedu 
Journal:  de  Chimie  et  de  Physique  de 
Mp  Gehleu,  M,  Ritier  observe  que  toute 
pxidation  qui  se  fait  par  la  voie  humide 
aya-at  en  elle-même  toutes  les  conditions 
de  la  chaîne  g.ilvanique,  doit  être  en  effet 
un  procédé  galvanique.  C'est  alors  Viné' 
galiié  inévitable  de  la  surface  du  corps  à 
oiider  ,  s'il  est  ^lide ,  ou  ce  sont  les  cour^ 
dures  de  la  surface  difféi'entes  de  celle  d*un 
globe  et  jointeB  au  mouvement  intéi'îeuret 
h  l'ondulation  qui  ne  cesse  jamais  d'avoir 
lieu  non  plus  ,  si  le  corps  à  ôrider  est  un 
liquide^  ce  ne  sont  en  un  mot  que  ces  dffTé- 
rentes  positions  des  difiérentes  parties  datis 
un  même  corps  à  oxider,  qui  suppléent  i 
rhétéro^néilé  de  deux  corps  entièrement 
difïérens  pour  former  avec  Wrt  C30nducleur 
humide  les  (rois  parties  essentielles  à  chaque 
«^haine  galvanique.  Les  inégalités  de  la  sur- 
face reçoivent  des  pôles  électriques  opposéî; 
les  convexités  reçoivent  le  pule  négatif  et 
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concavités  ,  le  |xj1o  positir.    M.  Riitei: 
s'oppuyant  d'abord  sur  les  expériences  de 
M-  Jdeger,  qui   prouvent  que   ces  oxida- 
titans    se   trouvent   loujours   accompagnées 
d'une  difFérence  d^aclion  ^u^•  les   diflérens 
droits   du  méiue.  métal ,  sur  lesquels  la 
ujdc  agit ,  y   ajoute  ses   propres   expé-*. 
['    rîences  qui  lui  ont  démontré  une  successioa 
de  pôles  distincte  daivs  les  endroits  convexes 
et  les  endroits  concaves  du   métal  qui  ve- 
Loit  dette  ciltaquéf  lesquels  );ôles  duioieut 
tcore  et  prQduisoient  des  contractions  dans 
muscles  de  la  grenouille  dont  les  nerfs 
loient  placés  sur  deux  de  ces  endroits  dif-r 
térens  ;  contractiotis    pnr  lesquelles   il   est 
innu  que  M.  Bitier  suit  distinguer  le  pôle 
tsiû£  du  pôle  nég(iti[\  a  mesure  que  ces 
Jilxactions  ont  lieu  d^un  côté  ou  de  l'autre» 
[ti  fermant  la  chaîne  gt^lvaniqge  ou  en  la 
luvrant  ,   Tëtat  de  rirritabilllé  de  la  gre- 
touille  étant  donne. 
Il  est   Irès-piobable  en  ellel ,  et  il    peut 
lêuie  paroitte  nécessaire  que  toute  inéga- 
ilé  de  la  surface  des  corps  produisant  une 
lanière  d'ctre  et  de  conlriliuer  à  l'ensemblâ 
lilTêrenle  entre   les  difrért-ntcs   p.irlies  qui 
constituent  la  suiface,  produisent  «*iu^si  dans 
Ultimes  parties,  unéiAt  électrique  diOTé- 
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rent ,  ce  que  peut-êlre  nous  pourrions  ren 
plus  évident  eucore  s'il  nous  éloil  permis 
d'entrer  îcî  dans  l'exposition  de  nos  idée* 
sur  la  naiure  de  réleclriciié.  Maïs  cela  posé, 
il  est  clair  que  l'influence  des  formes  ou 
figures  exiérleures  des  corps  sur  dîHeren^ 
phénouiènes  électriques  cesseroit  aus^^ 
d'êlre  un  mystère.  -^H 

Nous  terminerons  cet  article  en  fixant 
l'atteution  de  nos  lecteurs  sur  un  aulre  fait 
irajxîrlanl  poui-  le  rapport  qui  existe  entre 
ro?udaiion  et  l'action  de  la  chaîne  galva- 
nique et  pour  lathéoriede  celle-ci, dont  il  est 
aussi  failmenlion  dans  le  même  mémoire  de* 
M.Ritter,  inséré  au  Journal  de  M.GehIen  » 
que  nous  venons  de  citer ,  ainsi  que  dans 
un  autre  mémoire  du  même  auteur,  inséré 
au  (juatrième  volume  du  Neues  aligemeinesi 
Journal  der  Chemie  de  M.  Gehlen  ,  et  quf 
concerne  les  chaînes  galvaniques  appelées* 
par  M.  Riuer  chaînes  de  Bucholz  ,  d'après 
leur  célèbre  auteur.  Ce  sont  des  chaînes  gal- 
vaniques formées  par  Tétain  et  par  deu^ 
solutions  de  murîate  d*étain  plus  ou  raoinA* 
saïui'ées  de  métal  et  plus  ou  moins  étendue!^ 
d'eau.  Ces  trois  corps,  savoir:  Télain  et  deux' 
différentes  dissolutions  de  ce  métal  dans 
Tacide  muriatique,  donnent  en  géuéral  par 
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concoui'sdes  chaînes  galvaniques  actives 
qui  moulrent  des  phénomènes  d'oxîdalions 
et  de  précipitations  de  Tétaiii  assez  remar- 
quables. Mais  ce  qui  nous  en  intéresse  lé 
plus  ici ,  c'est  que  l'action  de  efis  chaînes 
est  nulle  dans  les  cas  où   U  entre  dans  la 
cboine  des  dissolutions,  du  muriate  oxigéné 
iTétain»  L*oxidaiion  qui  est  très-fotle  dans 
.ce  cas  ne  produit  cependant  aucune  action 
de  la  chaîne  ,  tandis  que  celle  qui  est  occa- 
sionnée par  les  tnuriates  ordinaires  en  pro- 
duit toujours.  Il  suit  d'abord  de  ce  fait  que 
dans  le  cas  du  muriate  oxigéné  d'étain, 
tous   les  trois   corps  n'agissent  dans   leut 
contact    mutuel    que    d'après   la  loi  A^urte 
même  classe  (  parce  qu'autrement  il  y  au- 
roit    nécessairement    de    l'action  de    celle 
chaîne)  laquelle  classe  est  évidemment  la 
seconde f  au  lieu  qu'il  reste  dans  Tauti^ecas 
rélcctroniolion  d'après  la  première  classé. 
M.  Ritler  conclut  que  ces  deux  oxidalîons 
dont,  sious  des  circonstances  semblables  y  Tune 
occasionne  une  action  galvanique  tres-mar- 
quée  et   l'autre  aucune  ,    doivent  être  des 
procédés  tout  difflérens.  Mais  en  quoi  con- 
siste donc  cette  différence  si  ce  n'est  en  ce 
que  Tune  est  une  oxidaiion  simple  qui  a  lieu 
sans  décomposition  de  feau,ei  que  l'autre  est 
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une  oxldalion  par  le  moyen  de  Ixz  dvcom' 
fosiiionde  teau? 

La   conséquence  qui   semble  s'en    lîrer 
naturellement  >  est  que  réleclromolion  d'a- 
près  la    seconde   classe  ,   telle    qu'elle  est 
nécessaire  pour  rendre  active  la  chaîne  gal- 
vanique cian»    laquelle  existe  réleclronio- 
tion  de  la  première  classe,  est   opérée  non 
simplement  par  l'oKidalion  soit  toute  seule  » 
soit  prédominante  entre  deux  corps  de  celte 
cba^'ne ,  ijnais  par  le  double  efirt  de    l'oxi- 
dalion    4'im    coté    et    de  Ja   désoxidalion 
ou  hydrogénation  de  l'autre  qui  sont  réunies 
toutes  deux  dans  la  décomposition  de  l'eau. 
Il  est  probable  qu'on  a  ne(^li^é,  plus  qu'il 
^*éioit    juste,  ce  second    effet  dans  les  re- 
cherches dirigées    vers  la  théorie  de  l'ao- 
,lion  galvanique  j  eï   il  est  à  désirer  qu*on 
cherche    d'abord   à   connoître  par  la  voie 
des  expériences ,  l'influence  de  Tacide  uiu- 
xiatique  oxîgéné  qui  opère  l'oxidai ion  sans 
décomposition  de  Feau  sur  les  phénomèneOt 
galvaniques  dans  toute  son  étendue. 
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(  Suite  de  l'Extrait.  ) 

On  trouve  ensuite  deux  Mémoires  sur  la 
Biie  ,  par  M,  'fhenard^  que  nous  réunirons 
dans  un  seul  extroiu 

Mémoires  sur  la  Bile ,  par  M.  Thenard- 

M.  Thenard  s'est  proporf,  i».  de  faire 


•rmm'^^ 
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(i)  Parii^  chcx  Befnard.  ¥r\x  5  ir. 
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Tanaljse  de  la  bile  de  toutes  les  classes  d^ 
maux;  t^.  de  rechercher  la  nature  des  cal- 
culs qu'on  trouve  dans  la  vésicule  de  plu- 
sieurs d'enire  eux  ;  3**.  d'expliquer  la  forma* 
tion  de  ces  calculs,  et  de  faire  voir  pourquoi 
ceux  de  Thomme  sont  très-difTérens  ëe  ceux 
des  autres  animaux;  4^.  de  faire  entrevoies 
la  composition  des  calculs  qu'on  pourra  dëfl 
couvrir  par  la  suite  dans  la  vésicule  d'âni^f 
xnauxoù  jusqu'à  présent  on  n*ena  point  eni^ 
core  observé;  5°.  enfin,  de  déterminer  ce 
[u'il  y  a  de  vrai  dans  ce  qu'on  a  dit  de  la 
dissolution  des  calculs,  dans  la  vésicule ,  soit 
de  rhomme,  soit  du  bœuf,  par  divers  agens. 

FR£UIER£     PÀRTIZ.  ■ 

M.  Tbenard  a  prouvé,  1^.,  V| 

.t  .Que  la  bile  d'homme  est  composée,  sur 
Xioo  parties,  da  *  ^H 

Eau.. 1000 

Albumine ■ 4a 

Bésiue 41 

D'iuie   matière   qu'il  a    ap-  ^j 

pelée,  à  cause  de  sa  cou-  ^M 

leur,  matière  jaune a  à  10 

(Par  conséquent  quantité 
variable,  ) 
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Soude ; 5^6 

Phosphate,  sulfate,  murîate 

de    soude ,   phosphate   de 

chaux  et  oxide  de  fer,  en 

Ç ' 

Que  celle  de  bœuf  contient  environ,  sur 
800  parties , 


Ile. 


Eau  .  .' 

Rosine 

Matière  jaune,  quantitë  va- 
riable, le  plus  souvent. . . 

Substance  particulière,  qu'à 
cause  de  sa  saveur  acre  , 
amère  et  sucrée ,  Tauteur 
a  appelée  picromel 

Soude 

Phosphate  de  soude   

Muriate  de  soude 

Sulfate    de  soude  .    •  7.  •  • 

Phosphate  de    chaux  *   •    . 

Ozide  de  fer^  quelques  traces. 


700 
24 


60,3 

4 

a 

800 


veau,  ressemble  à  cell 
celle  de  poix  n'est  f(,^ 
de  soude. 


Que,  quoique  Ja  bile 
grande  analogie  avec  1, 
P*des,  cependant  elle  .B 
>°ent  sous  les  rapports 
con/.ent  une  grande  qu 
aliiummcuse;  ^o.l*  pf^c 
«f  ape.nesucré.etau 

rfe  soude.  Outre  ces  iroi,, 
t^em  encore  de  Ja  résine. 
"Iles  proportions  de  ces  n 
«"^  des  sels  qu'elle  ,en[< 
au  moins  leg  biles  de  dm 
çfc^popetriftftinfi—       a 
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Que  la  blJe  de  raie  et  de  saumon  nVst 
presque  iormée  que  d'une  substance  légère- 
ment acre  et  très  sucrée,  qui  est  probable- 
ment du  picromel  ;  et  que  celle  de  carpe  et 
d'anguille  contient  non-seulement  cette  subs* 
lance,inaisdelasoudeetdeIarésine.Aure>ste, 
cette  partie  des  recbercbes  de  l'auteur,  n'élanl 
point  achevée ,  nous  ne  pouvons  en  dire 
davantage  à  cet  égard;  il  espère  pouvoir  la 
terminer  bientôt ,  et  y  joindre  quelques  ana- 
lyses de  bile  de  reptile  ,  pour  remplir  le 
cadre  qu'il  sV^t  tracé. 

Aîttsi,  la  bile  de  plusieurs  animaux  con- 
tient donc  deux  substances  particulières , 
savoir;  le  picromel  et  la  matière  jaune, 
ooire  beaucoup  d'autres  connues  depuis 
longtemps.  Voici  les  propriétés  de  Tune  et 
de  l'autre. 

Le  picromel  est  amer,  acre  en  même  tems 
et  le  plus  souvent  sucré;  il  est  trèa-soluble 
dans  l'eau  ;  ainsi  dissous  ,  par  Tévaporation 
il  se  prend  en  ma'^se  sirupeuse  j  on  n'en  re* 
tire  point,  ou  piesque  point,  de  carbouale 
4^ommoulcu^ue>  pac  la  disiilla^oiu  II  a'esl 
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point  décomposé  par  le  ferment  ;  Il  est  so* 
lubie  dans  ralcool  ;  il  précipite  les  dissolu- 
lions  de  nitrate  de  mercure,  celles  de  fer  cl 
d*acétate  avec  excès  d'oxîde  de  plomb;  il 
ne  précipite  pas  Tacétate  de  plomb  du  com- 
inerce  ni  la  noix  de  galle  ;  cniin ,  il  dissout 
la  résine  de  1^  bile,  et  forme  avec  celle-ci 
et  la  soude  une  combinaison  triple  indé- 
composable par  les  acides ,  par  les  sels  alca- 
lins et  terreux,  et  par  beaucoup  d'autres  corps. 
J'La  matière  jaune  est  insoluble  dans  Teaa^ 
dans  les  huiles  et  dans  l'alcool;  elle  est  so- 
luble  dans  les  alcalis  dont  elle  est  précipitée 
en  Socons  bruns  verdâtres  par  les  acides. 
L'acide  muriatique  ne  l'attaque  qu'avec 
peine;  il  ne  la  dissout  point  ou  en  dissout 
très-peu ,  mais  il  la  rend  brunt  verte.  Ces 
propriétés  y  jointes  à  sa  couleur,  su£seDt 
pour  la  distinguer» 


II*.  Partie. 


L'analyse  de  la  bile  de  la  plupart  des  ani 
maift  étant  faite,  M.  Thenard  a  recherché 
la  nature  des  calculs  de  l'homme  et  dn  bceuf, 
et  a  vu  que  ceux-ci  ctoient  constamment 
formés  de  matière  jaune  »  et  non  point  da 
bile,  comme  on  l'a  dit  jusqu'à  présent;  et 


I 
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que  ceux-là  Vétoieiu  quelquefois  d'adîpocire 
pure,  mais  le  plus  souvent  de  beaucoup 
d'adîpoQÎre  et  d'un  peu  de  matière  jaune, 
tantôt  pure,  tantôt  altérée,  d'où  résulloit  la 
variété  de  couleurs  que  nous  offrent  ce» 
sortes  de  calculs. 

nie.  PaRTII. 

De  là  il  a  naturellement  expliqué  la  for- 
mation de  ces  différens  calculs,  et  la  raison 
pour  laquelle  il  n'y  a  point  d'adipocire  dans 
ceux  du  bœuf.  En  effet ,  i".  ceux  du  bœuf 
se  forment  évidemment  par  le  dépit  de  la 
matière  jaune ,  puisqu'ils  ne  contiennent  rien 
autre  chose  que  cette  matière;  et  ceux  de 
rhommene  se  forment  probablement  que  par 
le  déptU  de  la  résine  altérée,  et  par  celui  d'une 
plus  ou  moins  grande  quantité  de  matière 
jaune  ;  2«,  les  calculs  du  bœuf  ne  contiennent 
jamais  d'adipocire  ou  matière  grasse,  parce 
que  la  résina,  dans  la  bile  de  bœuf,  est  re- 
tenue en  dissolution  par  beaucoup  de  picro- 
mel  ;  mais  comme  il  n*j  ^  point  de  picromel 
dans  celle  de  l'homme,  et  qu'il  n'y  a  que  peu 
de  soude,  on  conc^oit  que  la  résine  puisse 
i'eu    déposer,    et   lonner  des    concnkions. 


à 


Qu'on  ajoute  du  picrorael  à  la  bile  crhoramé, 
et  dès-lors,  les  calculs  qui  s'y  formeront ,  se* 
roiu  probablement  de  la  nature  de  ceuxda 
bœuf. 

IV*.  Partik. 

C'est  par  des  consïdéralîons  analogues  l 
celle-ci,  que  M.  Thenard  fait  enli-evoli  en- 
suilc  la  nalure  des  çali^uls  qui  peuvent  se 
former  dans  la  vésicuied'animaux  oùon  nen 
a  point  encore  observé.  Partout  où  il  y  aura 
beaucoup  de  picroniel ,  il  ne  se  formera 
point  de  calculs  de  matière  grasse.  Lorsque 
ce  corps  ne  se  trouvera  point  dans  la  bile, 
alors  les  calculs  qui  s'y  déposeront  pourront 
se  rapprocbor  plus  ou  moins  de  ceux  de 
l'homme. 


V».  Partie. 


Enfin,  considérant  combien  il  esl  difficile 
de  dissoudre  la  œaiière  jaune  qui  forme  !cs 
calculs  de  la  vésicule  i\rs  bœufs,  if  révoque 
en  doute  que,  lorsqu'au  printems  ,  ces  ani- 
maux se  nour^l^sent.  d'herbe  fraiehe  ,  leurs 
calculs  se  fondent  ,  comme  le  prétendent 
difléi entes  pei»onnes.  D'ailleurs,  c'est  qu'eu- 
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tore  bien  qu  on  ail  dît  le  contraire ,  oa 
trouve  quelquefois  des  calcuts  en  élé  dans  la 
vésicule  des  bœu  is. 

Il  révoque  de  même  en  doute  qu'un  mé- 
lange d'huile  essentielle  et  d'éther,  puisse 
fondre  1*5  caiculi.  de  la  vésicule  de  l'homme; 
il  ne  nîe  pourtant  pas  relHc;acilé  dâ  ce  mckli- 
camenf ,  si  bien  c*on^taté  à  Dijon  :  mais  il  en 
explique  les  effets  en  disani  que  cp  médica- 
ment favorise  le  transport  de  la  pierre  dans. 
les  intestins  ;  et  ce  qui  fend  à  le  faire  croire  , 
c*esl  que  M^  Guyion  a  remarqué  que  deux 
malades  avoîeni  rendu  de  véritables  calculs 
par  le  bas,  quelque  tems  après  en  avoir  fait 
usage.   M.   Gujton  pos&fde    même  encore 
aujourd'hui  ces  dt'ux  calculs.  V 

Les  quatre  articles  suivans  sont  déjà 
connus  par  des  extraits  ou  des  rapports  im- 
primésdansles  Annales;  nous  nous  conten- 
terons par  celïe  raison  dy  renvoyer  les 
lecteui*s ,  en  indiquant  les  titres  de  ces 
écrîis. 

Mémoires  sur  tes  Elhers ,  pir  M.  Th*'- 
nard.  Voy,  lom.  6i,  pag.  282  ,  le  rajipoct 
fait  à  riustilut. 
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"  Deuxième  Mémoire  sur  les  Êihers,  par 
M.  Theuard.  (Elher  muriatique). 

Voy.  Texlraît  de  ce  mémoire,  tom.  6i, 
pag.  291. 

Noie  sur  la  découiferf^  de  Véiher  murîa' 
tique  ,  par  M.  Tbenard. 

C*est  la  note  relalîve  au  travail  de 
M.  Gehlen,  et  qui  se  trouve  tom.  61, 
pag.  3o3. 

Troisième  Mémoire  sur  les  Ethers  ^  par 
M.  Thenard  {des produits  (ju on  obtient  en 
traitant  f  alcool  par  les  muriates  métal' 
ligues  ,  t acide  muriatigue  oxigéné  €t 
t acide  acétique*  ) 

yoy^  l'extrait  tom.  61,  pag.  3o8. 
£a  suite  au  numéro  procliain. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  vices  de  construction  des 
Cheminées  ,  les  Incowénieas  et 
Us  dangers  qui  en  résultent ,  et 
les  moyens  d'j/  remédier  {i)  ; 

Par  m.  Goytok. 


On  n'a  jamais  mis  en  doute  que  la  police 
des  cheminées  ne  fût  un  des  poinis  les 
plus  importa ns  à  la  sûreté  publique.  C'est 


(i)  Lu  k  la  sÂnnce  do  la  Clasike  des  iciences  phy- 
sique» et   inatbêinalîqueA  d«   t'Ioëtitttt  y  du   i".   juin 

Tome  LXiy.  H 
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ce  qui  a  en  différens  tems  déterminé  des 
règleraens  auxquels  les  consirucleurs  éloienl 
obligés  de  se  conformer;  mais  sMl  est  re- 
connu que  ces  règlemens  sont  ,  non  pas 
seulement  insuf&sans ,  mais  une  des  prin- 
cipales causes  des  vices  de  leur  construc- 
tion ;  it  suiSra  sans  doute  d'en  mettre  les 
preuves  sous  les  yeux  des  magistrats,  à  qui 
celte  partie  de  l'administration  est  confiée, 
pour  les  décider  à  prendre  cet  obj«l  en 
considération  ,  et  à  préparer  une  réforme 
devenue  indispensable ,  par  les  mesures  que 
leur  sagesse  leur  suggérera.   * 

Avant  d'exposer  les  vices  de  construc- 
tion des  cheminées,  suivant  l'usage  le  plus 
généralement  suivi  à  Paris,  il  est  bon  de 
rappeler  les  règlemens  acluelleoienl  exîs- 
tans  sur  cette  matière/ 


§  I. 


Tous  les  tujraux  de  cheminée  dolveut 
avoir  trois  pieds  de  long^  et  dix  pouces 
de  large   dans  œuvre. ,  . .  Les   tuyaux  de 

cheminée  de  cuisine  des  holels  garnis  et 
grandes  maisons,  quatre  pieds  et  demi  à 
cinq  pieds  de  long  ,  et  dix  pouces  àt 
large. , . .  Elles  doivent  être  construites  àt 


Jm^ 
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briques  »  avec  des  fantous  de  fer  de  dis- 
tance en  dislance.,  ••  Il  est  fait  défense 
den  approcher  aucun  bols^  sans  qt^il  y 
ait  au  moins  six  pouces  de  charge  y  etc. 
Telles  sont  les  dispositions  des  i-èglemens 
de  juillet  1712  et  mars  1723. 

Si  Ton  demande  quels  ont  pu  être  les 
motifs  pour  fixer  de  pareilles  dimensions 
<le  longueur,  il  est  impossible  d'en  trouver 
qui  puiisenl  se  concilier  avec  les  principes, 
et  le»  résultats  constans  de  rexpdrience. 
Les  inconvéniens  qui  naissent  de  ces  dis- 
j  proportions,  ont  pu  être  moins  sensibles 
dans  un  tems  où  les  cheminées  ne  se  cous- 

kxuisoient  rëellemenl  qu'en  briques,  oii  Ton 
?occupoit  peu  de  leconomie  du  combus- 
!ble,  où  les  appartemens  étoient  distribués 
pour  y  entretenir  de  grands  foyers  et  moins 
de  feux  séparés  ;  011  la  nécessité  de  cher- 
cher des  remèdes  contre  rincoramodité 
moins  fréquente  de  la  fumée,  n'avoir  pas 
ncore  fait  naître  la  profession  de  /'uniisu*, 
ont  le  nom  ne  se  trouve  pour  la  pre- 
mière fois  que  dans  la  4*.  édition  du  Dio- 
tionnairs  de  l'Académie,  en  176a  (i).  Maïs 


Il  tCtn  tii    pa&  taèmo  encore   (ût  nienii»n 
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aujourd'hui  que  la  plupart  des  cheminées 
sont  construites  en  plaire ,  que  leur  ados- 
sement  les  unes  aux  autres ,  les  matériaux 
qu'on  j  emploie ,  les  ouvrages  même  que 
l'on  y  ajoute  pour  corriger  le  vice  de  leurs 
dimensions  ,  eu  hâlent  la  ruine,  et  exposent 
à  de  grands  accidens  ;  n*esl-il  pas  tems 
de  soumettre  cette  matière  à  un  nouvel 
examen  ? 

C'est  pour  en  prouver  la   nécessité  que 
je  vais  indiquer  ces  vices  et  ces  dangers. 


§11. 

10.  Les  cheminées  construites  en  plâtre 
ne  donnent  point  de  solidité  ;  20,  elles  ne 


daas  l*£ncyclop^Jie  ;  cependant  les  auteurs  observent 
déU;  à  l'article  Cheminée  ,  qu'anciennement  on  lu 
Caisoit  fort  grandes  j  quo  l'on  commençoir^  avec 
plus  (le  raison  ,  à  les  proportionner  au  diamètre  Jei 
pièces....;  que  leur  mullipLication  et  la  forme  da 
leur  construction  avoient  un  inconvénient  très- 
commun  I  celui  de  la  fumée*.  >. s  que  pour  y  re« 
médier,  on  employoit  d*ordinaire  des  ouvriers  qui 
n'avoient  qii*une  routine  a\eugle|  et  qu«  cet  tfl 
seroit  uniquement  du  ressort  d'architectes  éclairés 
par  les  lumières  de  la  physique* 
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donnent  point  de  sûreté  ;  S»,  elles  sont,  à 
raison  de  ces  dimensions  ,  très-sujettes  a  la 
fumée  ;  4".  les  moyens  pratiqués  pour  s'en 
garantir  sont  des  infractions  aux  règlemens; 
ils  achèvent  d'en  détruire  la  solidité; 
^»  enlin ,  ils  occasionnent  de  fréquens  ac- 
cidens. 


L 


^^  Point  de  solidité',  les  meilleurs  ouvriers 
conviennent  qu'il  faut  les  reconstruire  tous 
leff  vingt  ,  ou  vingt  -  cinq  ans  au  plus  ; 
^■c'est-à-dire,  qu'après  une  aussi  courte  durée, 
^ril  faut  démolir  au  moins  tout  ce  qui  s'é- 
lève hors  du  toit ,  découvrir  une  partie  des 
combles  pour  placer  les  échaffauds ,  et  ex- 
poser les  plafonds ,  les  boiseries ,  etc. ,  à  être 
dégradés  par  les  pluies.  Le  plus  souvent , 
sans  attendre  ce  terme,  on  est  obligé  de 
les  réparer  ,  de  remailler  les  écaries  qui 
6e  détachent ,  de  boucher  les  crevasses  qui 
s*j  forment.  II  sufiBt  de  lever  les  yeux  pour 

Nppercevoir  de  toute  part  ces  replâtrages, 
*esl-à-dîre ,  des  lignes  de  plâtre  nouvelle- 
ment posé  en  tous  sens  sur   ces  sortes  de 
j     lujraux.  Est-ce  là  ce  qu'on  peut  appeler  une 

construction  solide? 

H  3 
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n. 


Ces   cheminées   ne  donnent   point   de 
sûretés  Ce^n'esl  pas  seulement  dans  la  parrie 
qui  s'élève  hors  des   toîls ,  qu'il  se  forme 
des   crevasses    dans  leurs  parois  ,  presque 
toujours   recouvertes    de  lanihris  ,  de  pa- 
piers  de    tenture  ,  etc.  ,   de    sorte  qu'on 
n'en  est  averti  que  quand  la  fumée  com- 
mence à  prendre   ceite  route ,  et   par  les 
traces  qu'elle   laisse  de  son   passage.  Ces 
dégradations   sourdes    sont  si   communes, 
même  dans  des   cheminées  conslruîles  ou 
refaites  depuis  peu  d'années,  que  l*on 
peut  trop  admirer  que  les  incendies  qu'ell 
peuvent    occasionner    ne    soient    pas    pi 
fréquens.    Mais  seroît-il  prudent  de   sVn- 
dormir  sur  les  chances  du  passé,  tant  qu'il 
reste  de   justes    craintes  d'élre  éveillé  par 
un  événement    dont   les    suites   pourroient 
Être   si  désastreuses  ?  Si  les  aïkcienâ  règle- 
meus  défendent  expressément  d'approcher 
des  cheminées  aucun  bois  sans  qiiil  y  ait 
au  moins  six  pouces  (  i6  centimètres) 
de  charge  y  ne  seroît-ee  pas  sur- tout    aux 
cheminées  él  evées  tout  en  plâtre,  que 
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devroît  faire  une  sévère  application  de  cette 
disposition  ?  Il  est  notoire  cependant  que 
l'on  y  contrevient  journellement;  et  il  faut 
convenir  qu'en  en  maintenant  rigoureuse- 
ment Texécuiion  ,  ce  seroil  interdire  abso- 
lument cette  espèce  de  construclîon. 

Le  plâtre,  celte  matière  d'un  usage  d'ail- 
leurs si  précieux ,  est  la  moins  propre  à 
construire  des  cheminées,  quand  elle  n'est 
pas  simplement  employée  à  assembler  et 
revêtir  des  matériaux  d'une  plus  grande 
ténacité  :  l'eau  des  pluies  et  celle  qui  s'é- 
lève avec  la  fumée  l'attaquent  três-promp- 
lenf^nt  ;  la  chaleur  de  Pinlérieur  lui  fait 
éprouver  une  dessicalîon  ,  ou  pour  mieux 
dire  un  commencement  de  cftlcinaii^n  qui 
détruit   insensiblement    la  liaison   de   ses 

arties. 


PT 


Ce  n^est  pas  tant  parce  que  les  ttiyaux 
en  plâtre  coûtent  moins  que  ceux  en  bri- 
ques y  que  l'on  adopte  ce  genre  de  cons- 
truction i  car  ce  seroit  une  économie  bien 
mal  eniendue  que  celle  qui  pour  une  lé- 
gère diminution  dans  la  dépense  première  , 
se  soumetiroit  à  la  renouveller  périodique- 
ment, souvent  même  dans  des  espaces  de 

H4 
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tems  très-rapproch^s.  C'est  donc  principa- 
lement la  commodité  qu'il  présente  pour 
construire  avec  moins  d'épaisreur ,  pour 
placer  plusieurs  tuyaux  sur  la  même  ligne, 
pour  les  dévoyer  sans  les  soutenir  hors  de 
leur  à-plomb  ,  pour  les  adosser,  enEn  «  les 
uns  aux  autres  sans  faire  de  trop  grandes 
saillies  dans  les  appartemens  ,  qui  déter- 
mine cette  préférence.  Mais  que  l'on  rende 
aux  consti^ctéurs  la  faculté  de  consulter 
les  physiciens  ,  de  suivre  le  progrès  des  lu- 
mières ,  de  réduire  enfin  les  cheminées  aux 
dimensions  qui  suffisent  largement  pour  le 
passage  du  ramoneur  ,  pour  renirelien  ha- 
biluel  du  plus  grand  feu,  pour  la  conduit 
la  pins  rapide  de  la  fumée  ;  on  verra  po 
lors  que,  même  en  les  construisant  en  brî* 
ques  dey  à  8  centim.  de  largeur  (  comme 
on  en  voit  encore  dans  les  anciens  bâtî^H 
mens),  ou  aura  toute  facilité  de  les  dis^^ 
poser  sans  gêne ,  et  sans  surcharge  des  murs. 
Dul-on  continuer  à  les  bâlir  en  plaire,  il 
est  évident  qu^elles  gagneroient  déjà  en 
solidité  ce  qu'elles  perdroient  en  étendue.  ^1 

C'est  donc  toujours  la  largeur  fixée  par 
les  anciens   règlemens  qui    s'nppose  à    un 


tt^ 

irî*    j 
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genre  de  construction  plus  solide  et  moins 
dangereux. 


W^    Les  Ci 


IIL 


Les  cheminées  construites  sur  ces  di» 
mensions  sont  très- sujettes  à  fumer.  En 
faut -il  d'autre  pieuve  que  la  mulliplicité 
et  la  variété  des  moyens  auxquels  on  est 
obligé  de  recourir  ,  le  plus  souvent  sans 
succès,  pour  s'en  garantir  ?  Il  n'^  a  vérita- 
blement qu'un  remède  qui  convient  à  toutes 
les  localités,  c'est  la  réduction  des  tuyaux 
de  conduite  à  des  dimensions  telles  qu'ils 
soient  en  proportion  de  la  masse  de  vapeurs 
fuligineuses  qu'ils  doivent  recevoir  ;  qu'ils 
ne  soient  pas  assez  resserrés  pour  donner 
lieu  dans  aucun  tems  à  la  poussée  par  la 
chaleur  ;  qu'ils  ne  soient  point  assez  grands 
pour  qu'il  puisse  s'y  établir  deux  courans, 
l'un  ascendant ,  l'auire  descundai»!  ;  pour 
que  les  vapeurs  el  les  gaz  à  denti  condensés 
ne  deviennent  pas  incapables  de  résister  à 
la  pression  de  l'atmosphère,  el  à  l'imput- 
siori  du  moindre  vent. 

Voilà  des  principes  dès  longtenis  apper- 
[s  par  tous  ceux  qui  ont  appliqué  à  ces 
pnstiUilions   les  premières  coanoissances 
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physiques  (i);  qui  ont  été  méconnus  lars 
de  la  rédaction  des  rèolemens,  et  qui  pa- 
roissent  enrore  ignorés  des  constructeurs. 
S'agît-il  d'échaufTer  ranll-chambre,  c'est-à- 
dire,  la  plus  grande  pièce  de  la  maison ,  ' 
où  le  feu  est  communément  le  premier 
«Humé  et  le  dernier  éteint  ;  on  place  un  J 
gros  poêle  dans  une  niche,  et  l'on  nedoni|^| 
d'issue  à  la  iumée  que  par  un  tuyau  de  ii  ' 
à  1  f  centimètres  (436  pouces)  de  dia- 
mètre (2) ,  tandis  que  dans  d'autres  pièces 
moins  vastes,  où  l'an  ne  consomme  pas 
souvent  la  moitié  de  bois ,  In  fumée  est 
reçue  dans  un  c^nal  de  gj  centimètres  de 


(1)  Dès  1614.  Savo!  avoît    dit,    dans  son  ArcBi 
tecture  française  :  «Bans  le    tuysru  trop  Inrge,  il  y 

ideux  colonnes Il  y  a  une  proportion  à  garder 

suivant    les    apparlcmen.s,    de.    La   rcème    règU  est 
établie  à  ratticle  cheminée  de  rEncyclopcdic 

(3)  Ce  que  l*on  dit  ici  d^une  antichambre  s'applîqoe 
k  toutes  les  salles  d'assemblées,  les  atteliers  ,  eic- > 
que  Von  échaulTo  par  des  poêles.  Pour  en  donoer 
un  seul  exemple,  le  vaisseau  de  la  bibliothèque, 
cî*devant  de  TEcoIe  polytechnique,  aujourd'hui ^e& 
Pont8-ct-C}iaus$(!'es ,  a  1^5  lîéciinètres  de  longue» 
C  60  pieds),  Qi  de  lorgaur  (  !>.ti  pied&)  ,  et  auumtda 
hauteur  ,    sous  l'arc  surbaifsé  de  son  plafond  :  tï$lf 
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leur  sur  27  de  largeur,  c'est-à-dire, 
dix*&ept  fois  plus  de  capacité.  Il  n'est 
rsonne  sans  doute  qui  ose  entreprendre 
'assigner  quelques  motifs  plausibles  d'une 
aussi  énorme  différence.  La  gêne  imposée 
par  les  règlemens  pour  les  cheminées  , 
la  liberté  que  laisse  leur  silence  sur  les 
poêles  sont  donc  les  seules  causes  d'une 
inconséquence  trop  frappante  pour  ne  pas 
hâter  de  la  faire  cesser. 


IV. 


Les  ouurages  pour  empêcher  la  fumée  y 
c*e$uà'dire ,  pour  corriger  le  vice  de 
construction  des  cheminées  y  sont  en  oppo- 
siiicn  directe  avec  les  dispositions  des 
règlemens ,  qui  en  prescrivent  les  dimen^ 
sions. 

Les  ventouses  ,  roilà  le  remède  le  plus 


launé  par  un  seul  poêle  plaçai  au  milieu  ;  la  fu- 
\e  f  reçue  d'abord  dans  une  colonne  de  a6  dé- 
lètres  de  hauteur  ^  de  ai  centimètres  (enrironS 
ices)   Bculeruent   de  dininétre   inlérieur.f  n*a  plus 

itre  isêue  qu'un  Uiysu  de  t<Me  do   la  centiraètrcs 

pouces  ;  )  <Jc  dioujctu:. 


^ 
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généralement    employé  ;  et  une   ventouse 
n'est  que  le  rétrécissement  du  tuyau  par 
une  cloison  mince  que  l'on  pratique  dans 
l'intérieur,  le  plus  souvent  jusqu'à  la  hau- 
teur du  toit,  ou  du  moins  jusqu'au  grenier. 
Le  fumiste  dit,  et  il  croit  probablement,  que 
l'effet  de  cette  construction  est  de  ramener 
dans  l'appartement  l'air  que    ce    conduit 
reçoit  d'en  haut  par  une  petite  ouverture 
latérale.  Il  est  bien  plus  dans  la  diminutioll 
de  la  capacité  du  tuyau.  On  en  a  la  preuve 
lorsque  l'on  bouche  l'orifice  inféirieur  d'une 
ventouse ,  ce  qui  arrive  fréquemment ,  soit 
en  chargeant  la  forme  des  aires,  soit  pour 
n'avoir  plus  à  supporter  l'incommodité  d'un 
torrent  continuel  d'air  froid.  Que  sert  donc 
d'exiger  une  longueur  aussi  disproportionnée 
dans  la  première  construction  de  ces  tuyaux, 
si  on  laisse  la  faculté  de  la  réduire  le  len- 
demain ;   si  l'usage  que   l'on  fait  presque 
généralement    de  celte  faculté,    démontre 
par  une  expérience  journalière,  que  malgré 
le  rétrécissement  l'on  peut  y  entretenir  un 
aussi  grand  feu  ,  que  le  service  des  ramo- 
neurs s'y  fait  tout  aussi  commodément  et 
même  plus  sûrement  ;  en  un  mot ,  que  les 
dimensions  prescrites  sont  non  -  seulement 
sans  objet I  mais  encore  vicieuses? 


^ 
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I  Ce  n'est  pas  seulement  par  la  construc- 
SoD  des  ventouses  que  ces  dispositions  de- 
viennent illusoires;  les  divers  moyens  pra- 
tiques par  les  fumistes ,  toutes  les  formes  de 
poêle,  de  cheminée  ou  de  fourneau  pro- 
|>osées  depuis  quelque  tems,  pour  obtenir 
|in  chaufFage  commode  et  écononiiqua  , 
•ont  des  infractions  plus  ou  moins  manifes- 
^s  au  règlement,  ou  du  moins  établies  sur 
des  principes  diamétralement  opposés. Lors- 
qu'on surmonte  une  cheminée  de  tujaux 
plus  ou  moins  élevés  de  poterie  ou  de  tdie, 
[de  12  à  i5  centimètres  de  diamètre  ,  qua 
[fait- on  autre  chose  que  réduire  le  conduit 
Me  la  fumée  à  des  dimensions  qui  ne  peu- 
vent plus  admettre  une  colonne  descen* 
[dante  ?  Les  cheminées  appellées  à  la 
'îlumford  (  qui  devroîent  être  bien  plus 
multipliées ,  à  raison  de  l'économie  du 
combustible  )  ,  opèrent  le  même  effet  eu 
létranglant  le  tuyau  par  le  bas.  Les  c hem i- 
i&ées  à  la  suédoise  (i)  donnent  a  la  fumée 
[un circuit  de  dix  mètres  et  plus  de  longueur, 
dans  des  canaux  qui  ont  à  peine  i5  cen- 


(i)  Voyez  la  description  ,  tom.  XLI  dei  Âimale» 
do  chiisity  pag.  79. 
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limètres  (  de  7  à  8  pouoes  )  de  côté.  Lef 
foyers  de  Désarnod  ^  les  cheminées  ,  les 
poêles  à  ëtuve  de  Curaudau  ,  les  calori- 
fères d'Olivier  ,  etc.;  toutes  ces  applications 
plus  ou  raoius  heureuses  de  la  même 
théorie,  qui  ont  obtenu  des  approbations 
motivées  des  compagnies  savantes  (i),dont 
le  plus  grand  nombi'e  a  déjà  reçu  la  sanc- 
tion d'une  longue  expérience ,  démontrent 
la  nécessité  de  mettre  enKn  d'accord  la 
raison  et  la  loi ,  en  faisant  cesser  une  pro- 
hibition dont  la  violation  continuelle  est 
un  scandale  pour  le  magistrat ,  et  dont  le 
maintien  rigoureux  deviendroit  une  op- 
pression. 

*  V. 


Les  moyens  le  plus  généralement  em- 
ployés pour  coniger  les  vices  de  la  pre- 
mière construction  ,  contribuent  à  en 
diminuer  la  solidité^  et  donnent  lieu  à  de 
graines  accidens. 


(1)  Annales  de  cbîmîey  t.  UI,  p.  278;  t.  XXXUt 
p.  271  î  t.XXXIII.  p,  173;  t.  LV,  p.  5  ;  Bullcti» 
do  la  Société  dVncouragement  d'industrie,  1'*.  année/ 
p.   10  et  78  \  2*.  anocei  p.  i34  et  164  ;  etc.  ^  etc. 
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Les  ventouses  doivent  encore  être  men- 
tionnées Ici  en  preiuîer  ordre  ;  car ,  quelle 
solidité  peul-on  donner  à  de  larges  el  minces 
carreaux   de   plâtre ,    qu'on    est    obligé  de 
placer  après   coup  dans  un    lu^au   de  37 
cenlîinèlres,  dont  il  faudroit  crever  un  côté 
pour  les  loger  dans  des  écharpemeus,  et 
qu'on   ne  fixe  que  par  léger  jointoyeraent 
sur  des  parois  à  peine  dépouillées  de  suie? 
Les  crevasses,  les  déjoints  ne  tardent  pas  à 
s'y  former  par    l'action  de  la    chaleur  et 
des  vapeurs  aqueuses.  On  en  a  la  preuve 
dans  les  démoliiions  de  toutes  les  chemii\ées 
ainsi   cloisonnées.    Que   la  fumée  prenne 
celte  roule ,  il  s'y  dépose  à  la  longue  de  la 
suie  que  le  ramoneur  ne  peut  laire  tomber; 
et  à  la  première  étincelle ,  voilà  un  foyer 
d'autant  plus  dangereux  que  la  flamme  est 
portée  par  le  trou  de  la  ventouse  plus  près 
de  la   charpente  ,  quelquefois   mêcae  au- 
dessous  du  toit. 

Le»  longs  tuyaux  que  l'on  place  au-dessus 
des  cheminées  ne  sont  pas  eux-mêmes  sans 
danger,  par  la  néi;ligence  avec  laquelle  on 
Ls  établit ,  sans  les  assurer  suffisamment 
contre  le  vent  ;  on  en  voit  qui  ne  sont  main- 
tenus que  par  quelques  fils  de  :!onnattes. 
Mais  ce  qui  menace  incessamment  les 
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passans,  dès  que  le  vent  est  un  peu  fort, 
ce  sont  ces  mitres  formées  de  quatre  plan- 
chettes de  plâtre  ,  assemblées  en  trémie 
renversée,  que  Ton  croît  bien  scellées  par 
un  peu  de  plâtre  liquide  ^  comme  si  Tei- 
périencen'offroit  pas  tous  les  jours  la  preuve 
qu'il  ne  fait  qu'adhérer,  sans  prendre  corps 
avec  des  surfaces  sèches  et  unies.  On  n'a 
pas  même  l'altention  de  maintenir  ce  fi^le 
assemblage  par  une  ceinture  qui  en  foi'* 
brasse  toutes  les  parties  ;  quelques-uns  ajou- 
tent seulement  aux  deux  extrémités  une 
sorle  de  demi  -  cadre  de  pelit  fer,  qui  se 
détache  de  lui-même  dès  qu'il  a  reçu  Tim- 
pressîon  de  la  rouille  (i).  De  quelque  cote 
que  l'on  porte  ses  regards  ,  on  est  frappé 
de  la  dégradation  plus  ou  moins  avancée 
de  ces  mitres;  on  en  'voit  dont  il  ne  reste 


4 


(i)  M.  Fougerollea  a  fait  voir,  à  la  derniùre 
exposition  deH  produits  de  Tindubtrie  nationale,  d« 
mitres  d'une  seule  pièce,  de  poterie  cuite  en  gr^>» 
dont  il  a  établi  un  dépôt  rue  de  la  Vt«ille*Urapcne, 
n^.  8.  La  aolidilé  qu'elles  préaentent  par  leur  com- 
position et  leur  masse  ^  doit  en  faire  recouimântler 
MO  dirois  Tolontiera  ordonner)  Pusage  ,  tant  qu'il  y 
aura  des  cheminées  qui  >  par  \%  vice  de  leurs  di- 
mensions,  exigeront    ce    remède. 
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tjue  des  parties  sans  appui  *  ou  en  sur- 
plomb et  prêtes  à  tomber.  Aussi  n'est- il 
pas  rare,  après  quelque  grand  vent,  d'en 
rencontrer  les  débris  et  d'entendre  parler 
,  des  dégâts,  et  des  malheurs  causés  par  leur 
chute  (i). 

Que  dire  à  plus  forte  raison  de  ceux  q^i 
osent  placer  mitre  sur  mitre ,  de  sorte  que 
celle  du  dessus  est  comme  en  équilibre  suc 


(1)  Pour  ne   ciier  que  les  rxemples  les  plus  récens 
rapportés  dans  les  )ouriiaaxy  les  coups  de  vent   des 
39  août  et  33  octcbre  1&06  |  oiit  renversé  plusienra 
do  ces  roitree;   une  entre  autres,   dans  le  cirreTour 
de    la    Croix-Rougfl  ,   qui   a  écrasé   une    voiture   d« 
place.  Un  coup  de  vent,  d'ailleurs  peu  remarquable  ^ 
du    aa   octobre    dernier,    a    abattu    une   si    grandf 
quantité  de   ces   mitres  de  cheiuinée  ,   que    l'on    en 
rencontroit  les  débris  dms  presque  toures  les  rues, 
et  que  les    rédacteurs   des  fRuilIas   périodiques  qui 
en  ont  fait  mention  ,  regardent  comme    miraculeux 
qu'ailes    ne  produisent   pas   ertcore   plus  d'accîdena* 
Le  Courrier  de  l'Europe  rappelle,   à  cette  occasioD 
(feuille  du  a5  ) ,  que  ^  sur  le  rapport  de  son  conseil 
d'arcLilecture  ^   le  ministre  de  rintérieur  a  ordonné  i 
tous  ses   arcliîiecios  de    n'employer,  dans  les  cons- 
tructions   dont   ils    sont   cliurgcs,  que    k's  mitres  en 
•erre  cuite  de  M.  Fougerolles  ,  dont  j'ai  parlé  danf 
ce  Alémoire.  (  Note  ajoutée  par  Vauieun  ) 

Tome  LXIV.  | 
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le  tiers  de  sa  base  !  D'aulres  font  pis  en- 
core :  ils  forment  toujours  en  plâtre  deux 
larges  tables  qu'ils  posent  perpendiculaire- 
ment >  auxquelles  ils  ne  doimeni  d'eaipate- 
ment  que  sur  le  travers  du  tu^du  ou  de  ia 
mitre,  et  duni  ils  couvrent  Tiniervai/ed'un 
cyreau  horisontal  de  même  matière.  NVsiil 
pas  évident  qu'une  pareille  construction 
donne  assez  de  prise  au  vent  le  plus  or- 
dinaire pour  mettre  en  danger  imminent 
tout  ce  qui  est  au-dessous? 

§  m. 


Les  vices  de  consliuction  des  cheminées 
bien  démontrés,  les  inconvénîens  bien  con- 
jms,  les  remèdes  se  trouvent  naturellement 
indiqués. 

i*^.  Révoquer  le  règlement  qui  en  fixe 
les  dimensions,  contre  tous  les  principes 
physiques  et  économiques;  qui  ne  s'cxéculc 
que  jusqu'à  la  reconnoissance  d'un  nouv&iu 
bâtiment;  dont  les  dispositions  sont  jour- 
ntllement  éludées  de  diverses  manières;  qui 
est  enfin  la  cause  première  des  dangers  du 
feU|  de  l'incommodité  de  la  fumée  et  de^ 
«ccidens  causés  par  la  chute  des  sur-haus- 
semens  coustxuits  pour  s*en  pœserver. 
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A  Lyon  et  dans  plusieurs  aulres  villes , 
t>n  neltoie  les  clieraînées  en  y  passant  et 
repassant  un  fagot  de  lâraée  ;  ei  on  n'a  vu 
résulter  aucun  inconvénîenl  de  celle  pra- 
tique. Si  quelque  motif  décidoit  à  préférer 
à  Paris  le  service  des  ramoneurs  (i)  ,  U 
faudroît  «lu  moins  ne  pas  perdre  de  vue 
ce  que  l'expérience  prouve  tous  les  jours , 
que  ce  service  se  fait  aussi  commodément 
et  plus  sûrement  dans  un  tuyau  ,  réduit  à 
55  ou  56  ceutimèli*es  de  longueur  dans 
œuvre. 

a**»  Faire  défense  de  construire  à  l'ave- 
nît  des  tuyaux  de  cheminée  avec  le  plâtre 
seul. 

(yCtle  mauvaise  construction  seroil  rem- 
l))acée  avec  grand  avantage  pour  la  solidité 


(t)  Il  n*y  en  a  rj^llcraetil  point  d^autre  q»e  U 
(Sifferencc  de  la  tuile  à  Tartloise;  celle-ci  préscntnnt 
moins  de  «'irctê  e!  de  fficîlité  pour  arriver  aut 
rouroniifmens  des  clicminées.  On  ne  peut  douter 
qn«  Tu^Ago  du  f'igot  de  ranime  n'ait  été  le  plun  an- 
ciennement cpunij  y  et  probablement  le  seul  adopté 
perid«ii(  di'K  siôcU'ff ,  lorsqu'un  voit  t|uo  le  mot 
ramoneur  ,  vient  de  ramon  ,  emfdoyé  dans  Ift  vîeaic 
langage  pour  kij^uiâer  bahi^  êcvpar   du   latin. 

I   2 
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et  la  sûreté,  par  des  briques  faîtes  exprJ 
de  6  à  7  ceniimèlres  de  largeur,  posées 
à  plat  ,  ou  môme  par  des  briques  bien 
cuîtes  ^  de  5  ceniimèlres  d'épaisseur,  posées 
de  champ,  en  liaison,  avec  plaire,  un  enduit 
des  deux  côlés ,  et  quelques  fanions  de  fer 
plat,  de  diilance  en  dislance  scellés  à  cro- 
chet clans  les  murs.  C'est  ainsi  que  la  plu- 
part des  cheminées  sont  ronslruiles  à  Ljon, 
et  dans  les  pays  à  portée  des  carrières  de 
plâtre  ;  et  leur  solidité  est  prouvée  par  leur 
durée  sans  crevasses  ni  dégradations,  quoi- 
qu'on ny  emploie  le  plus  souvent  que  des 
briques  de  3.5  cenlimèUes  d'épaisseur 
(  environ  i5  lignes.) 

L'augmentation  de  dépense,  fûl-elle  de 
la  vîileur  entière  des  briques  substituées  au 
plâtre,  ne  s'élèvera  pas  à  plus  de  trois 
francs  par  mètre  superfitiel  (i).  Un  pareil 
sacritice  peut-il  être  rais  en  parallèle  avec 
Tavaniage  de  se  délivrer  de  toute  inquié- 


(i)  En  prenant  pour  base  1rs  prix  conmnsy  et  îï 
Tuteur  de  la  meilleure  hnque,  diie  de  Bourgogne ^ 
l'augmentation  ne  &eroil  réellement  que  do  a  f.  69  c, 
compris  Ira  deux  enduits.  (  Vnvz  Tableaux  de* 
iuLU-B  ,  etc.  I  c/tf  MorUot  p  toiu.  I,  p.    it;t}. 
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tude ,  et  de  s'alTranclnr  de  la  nécessité  de 
renouveller  (ous  les  20  ou  z6  ans,  au  plus  , 
des  conslruclîons  qui  obligent  à  découvrir 
une  pailic  des  combles,  tt  exposent  I« 
étages  inférieurs  à  des  dégradations  coiii»idé- 
rables. 

Cela  a'empechera  pai ,  si  on  le  juge 
utile  pour  plus  grande  sûreté,  d'exiger, 
conforoaéinent  aux  règlemens  existans,  que 
les  cheminées  des  cuisines  el  d^s  grands, 
édifices  soient  construites  en  briques,  po- 
ïées  à  plat  ,  de  10  à  11  centimèlres  dfr 
largeur. 

30,  Enfin  ^  ordonner  que  Ions  ouvrages 
de  sur-haussement  des  lujaux  de  cheminées, 
en  saillie  ou  hors  d'à-plorab,  seront  visi  es. 
-  par  des  gens  de  l'art  à  ce  commis,  et  dé- 
molis aux  frais  des  ouvriers  ,  dans  lo  cas 
où  ils  seroient  reconnus  manquer  de  soli- 
dité,  soit  par  la  forme  des  constructions , 
soit  par  ta  qualité  des  matériaux. 

Telles  sont  les  dispositions  qui  me  pa- 
loisscnt  les  plus  propres-  à  concilier  le  i^rand 
intérêt  de  la  sûreté  publique  avec  celui  des 
particuliers,  à  qui  elles  rendent  la  farullé 
deconsduîre  des  tuyaux  de  cheminées  dans 
des  proportions  moins  gênantes  pour  les 
adossemens,  plus    favorables   à  fascrnsiou 

13 
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de  la  fumëe  ,  et  à  Téconomie  du  combui- 
tible;  qu'elles  affranchissent  de  la  nécessité 
de  renouveller  périodiquement  ces  constrao- 
tîons  ;  qui  y  trouvent  enfin  une  garantie 
contre  l'impéritie  d^'S  ouvriers  qu^ils  sont 
obligé^s  d'appeller  pour  corriger  le  vice  da 
dimensions  prescrites  par  les  anctens  rè- 
glemens. 
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ersuche  und  Beobachlungen  uber 
die  farben  des  lichtes  ,  etc.  ;  c'est- 
à-dire,  Expériences  et  observations 
sur  les  couleurs  delà  lumière^  par 
Chrétien  -  Ernest  Wunsch, 
docteur  en  philosophie  et  en  me- 
decine^  professeur  de  mathéma- 
tique et  de  physique  ,  a  Francfort- 
sur'l'Oder{i)  ; 


(  Exirail  par  M.  Hassinfratz,  ) 


A  peine  ies  belles  expériences  de  Newloii 
sur  la  décomposition  de  la  lumière  furent- 
elles  connues  que  chacun  s*empressa  de  les 
répéter;  et  comme  elles  exigeoient  de  l'a- 
dresse et  beaucoup   d'habitude    pour  être 


I 


(i)  luiprimé   i\  Leîpsick,  chez  Breïtkopf  et  com- 
pagnie,   179a. 
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bien  exécutées,  elles  éprouvèrent  des  cou* 
Iradîctions  de  la  part  de  ceux  qui  ne  par- 
vinrent pas  â  les  faire  réussir  complètement  ; 
mais  lorsqu'elles  furent  mieux  connues  e 
qu'elles  eui-ent  élé  longtems  méditées ,  o 
s*empi'essa  de  les  adopter  et  de  rendra! 
au  génie  créateur  qui  nous  les  fil  con- 
noître,  le  tribut  d*éloge  et  de  reconnois- 
sance  qu'il  a  si  bien  mérité  des  savans. 

Parmi  les  diverses  hypothèses  que  l'o 
chercha  à  substituer  aux  beaux  résultats  d» 
rexpéiience , on  distingua  particulièrement 
celle  qui  généroit  le  blanc  par  trois  couleuis 
principales  :  le  rouge  ,  le  jaune  et  le  bleu  ^ 
et  qui  engendroit  l'orange, le  vert,  le  violet 
et  toutes  l«s  couleui*s  intennédiaîres,  par 
des  mélanges  différens  du  rouge  et  du  jaune, 
du  jaufie  et  du  bleu  ,  du  bleu  et  du  rouge. 
Celte  hypothèse,  qui  séduisît  d'autant  plus 
que  l'on  pouvaitobtenir  toutes  les  nuance;^^^ 
même  un  blanc  grisâtre  par  de  grossiers 
mélanges  de  couleurs  matérielles,  rouge ^ 
Jaune  et  bleu  ^  subit  bientôt  le  sort  commun 
de  toutes  les  hypothèses,  et  la  bello  théorittS 
de  Newton  fut  adoptée  sans  restriction. 

Tout  récemment  on  vient  de  renouveller 
rhypolhèse  des  trois  couleurs;  mais  celle-ci 
difi'ère  de  la  i^«.  eu  ce  qu'elle  assigne  pour 
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couleur  priniih've,  te  lies  desdeux extrërnilés 
et  au  milieu  du  spectre  ;c'ei»l-à-ciire,  le  rouge, 
le  vert  et  le  violet.  Quel  le  que  soît  noire  opi- 
nion sur  celle  théorie  nouvelle ,  nous  nous 
serions  empressés  de  la  publier  si  nous  l'eus- 
sions connue  ptulôl.  Ce  uVst  que  depuis 
l'impression  de  la  iraduciiun  française  de 
la  Physique  mécanique  de  Fischer,  que 
le  savant  éditeur  »  Biol ,  a  enrichie  de  notes 
intéressantes  y  que  nous  avons  eu  connois- 
sance  de  celte  ihéoiie  ,  publiée  en  179-I» 
Nous  avons,  de  suite,  fait  venir  de  Leîpsick 
un  exemplaire  de  l'ouvrage  dc^  M,  Wunscb 
afin  de  connoîlre  les  expériences  sur  les- 
quelles il  fonde  sa  théorie:  nous  nous  em- 
pressons d'en  publier  un  extrait ,  afin  que 
les  physiciens  puissent  avoir  une  opinion 
sur  l'ouvrage  du  savant  professeur  de  ma- 
thématiques de  Francfort ,  et  qu'ils  puissent 
en  comparer  les  résultats  à  ceux  que  Newion 
a  obtenus  et  qui  ont  été  décrits  avec  tant 
de  clarté  el  d'élégance  dans  l'excellent  Traité 
de  physique  du  savant  Haiiy, 

Comme  nous  avons  répété  toules  les  ex- 
périences queM.Wunsch  rapporte  à  l'appui 
de  sa  ihéoiie  ,  que  quelques-unes  sont  Irès- 
difficîles  à  Lien  exécuter  et  qu'elles  exigent 
beaucoup  d'habitude  :  nous  ayons  cru  devoir 
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ajouter  à  cet  exlraittctes  notes  qui  puissent 
dëtetininer  le  degré  de  conliance  que  Ton 
doit  avoir  dans  les  expériences  que  publie 
le  physicien  de  Francfort  et  dans  les  consé- 
quences qu'il  en  déduit. 

M.  Wunsch  suppose  d'abord  que  Newtnn 
n*admeltnit  que  sept  couleurs  dans  la  coin- 
posifion  du  spectre  solaire;savoir  :  le  rouge, 
Torangé,  le  jaune ,  le  vert,  le  bleu ,  Tindigo, 
le  violet  (i). 

Eu  parlant  de  cette  supposition ,  ce  sa- 


(0  ^'^  nombre  sept  ,  pnr  lequel  Newton  a  àir'iiè 
Ie«  couleurs  qui  peuvent  être  racilamenl  tliaiinf<i)t'e^ 
les  -unes  des  antres,  a  induit  en  erreur  M.  'Wvn&rb  . 
ainsi  que  pluRÎ«tir8  savana.  En  lisant  arec  ptui  à\l- 
tention  Piramurtel  otivrfige  du  physicien  angUî.^  ^ 
M.  Wunsck  se  seroit  convaincu  que  Nowlon  rejifde 
le  spectre  colore  comme  étant  composé  d'nne  infî' 
nité  de  couleurs  difFêreates,  que  Ton  peut  y  l>our 
plus  de  commodité  ,  diviser  en  sept  espèces  i  es  B< 
considérant  que  celles  dont  les  caractères  sont  l^t» 
prononcés,  ot  quVlltts  passent  ensuite  de  l*une  " 
l'autre  par  des  nuances  insensibles.  On  peut  attn' 
buer  à  cette  fausse  supposition  une  partie  dei  ^^'' 
ficulttfs  que  M.  WonscK  a  trouvées  dans  Tapplicstioi» 
de  U  lliéoric  de  Newton,  et  des  etlbrts  qu^il  a  f»^'* 
pour   la  corn  bat  tro,  ^ 
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S  vont  cherche  à  prouver  les  cinq  propositions 
Uiivantes  : 
■  I**.  Qu'il  n'j^  a  ni  sept ,  ni  cinq  couleurs 
nrimitives,  in^is  seulement  trois  :  le  louge  , 
■  vert,  le  violet. 
t  T\  Que  l'orangé  et  le  jaune  sont  produits 
par  un  mélange  de  rouge  et  de  vert;  que 
le  bleu  pâle  et  Tindigo  ,  sont  produits  par  un 
mélange  de  vert  et  de  violet. 

S**,  Qu'une  moitié  du  roUge  est  moins 
réfrangible  que  le  vert  et  le  violet,  tandis 
qu'une  partie  <iu  vert  est  moins  réfiangible 
.que  l'autre  moitié  du  rouge. 

^P  40.  Que  les  deux  tiers  du  vert  environ 
sont  moins  réfrangîbles  que  le  violet,  tandis 
que  l'autre  tiers  est  plus  réfrangihle  qu'une 
partie  du  violet. 

^^  5*^.  Que  si  diverses  parties  d'une  même 
^^coulcur  sont  les  unes  plus  ,  les  autres  moins 
réfrangibles  que  des  parties  d'une  autix 
couleur;  la  diversité  des  couleurs  ne  peut 
résulter  de  la  difiérence  de  réfrangibilîté 
des  molécules  colorées  comme  on  l'a  cm 
jusqu'à  présent. 

M.  Wunsch  a   divisé  en  six  séries  le& 
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expériences  à  Takle  desquelles  il  se  proposf 
de  prouver  ces  cinq  propositions. 

Fkekieeb    série. 


Si  l'on  fait  passer  deux  faisceaux  de  /»J 
mière  à  travers  deux  prismes  différens,  oi> 
peut,  relativement  à  la  position  des  pris« 
mes,  recevoir  les  deux  spectres  séparas  o\ 
les  faire  coïncider  l'un  sur  l'autre. 

En  touinant  le  prisme  inférieur  de  ma- 
nière que  le  vert  du  spectre  qu'il  produitJ| 
tombe  sur  le  rouge  du  spectre  supérieur, 
on  observe  que  le  mélange  des  deux  cou-' 
leurs  produit  du  jnune. 

Si  dans  ce  jaune  composé  ou  introduit 
un  corps  opaque  qui  porte  ombre,  ime 
perîle  cheville  de  bois,  on  observe  qi 
l'ombre  du  corps  est  accorapaguéede  deu: 
pénombres  ,  l'une  rouge  supérieure ,  l'autre-' 
verte  inférieure,  d'où  le  docteur  Wunsch 
conclut  que  le  jaune  est  composé  de  rougd 
et  de  vert.  *( 

Toutes  autres  couleurs  combinées  ainsi 
deux  à  deux ,  douTient  une  couleur  mixte 
qui  se  décompose  aussi  en  deux  autres  par 
le  moyeu  de  la  petite  cheville  qui  portt 
ombre* 


ine 
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Le  violet  et  le  vert  produisent    un  bleu 
pâle. 

Le  rouge  et  le  jaune;  de  Torangé. 
Le  vert  et  le  jaune;  jaune  verdânre. 
Le  vîolet  et  le  bleu  ;  indigo  (i). 


^ 


(1)  Lei  couleurs  roropusées  de  deux  couleurs  dif' 
fcTvateA  .  quoique  semblables  en  apparence  à  dei 
couleurs  siiDpies  ,  ne  peuvent  être  Apportées  comme 
d«s  preuves  de  la  composition  des  premières.  Njw-lon 
avoit  observé  que  par  lo  mélange  de  deux  ou  da 
plasteurs  couleurs  simples  ^  on  obtenoit  des  couleurs 
composées  que  Pccil  conlondoit  avec  des  couleurs 
simplet  :  il  indique  même  comment  on  peut  >  par 
le  moyen  d'un  cercle  coloré  ,  déterminer  la  nuance 
à  laquelle  se  rapporte  la  combinaison  ;  mais  il  fait 
voir  en  même  tems  comment ,  à  l'aide  du  prisme, 
on  distingue  C9b  deux  coutrurs;  la  première  étant 
décomposée  en  ses  étémens,  tandis  que  U  deniièra 
n'éprouve  aucune  altération. 

Les  expériences  qtie  rapport»  M.  Wunsch ,  et  quo 
j'ai  vérifiées  ;  la  séjiaration  de»  couleurs  simples  par 
l'ombre  d'une  cheville  introduite  dans  les  couleurs 
mélangées ,  se  déduit  naturetlempiit  des  directions  • 
«Ufîéreotes  des  deux  couleurs  composantes  ;  mais 
Im^uo,  par  l'action  di-s  miroirs  métaltiqt:ea  ,  on 
lionne  aux  couleurs  différentes  dss  directions  sensi* 
blement  parallèles,  les  couleurs  ne  sont  plus  séparées 
par  l'ombre  du  corps  opoque  ;  il  faut  alors  employer  - 
m  du  prî&roc ,  et  U  &épar;ition  se  fait  par  la 
reoce  de  réfrangibiUtâ  dgs  couleurs  nélangéti* 
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i«».  Le  mélange  du  bleu- 
tée le  rouée  du 


pâle  du  deuxième 
troisième  uroduit 


" 


spectre ,  a' 

du  rose;  si  sur  ce  rose  on  (ail  tomber  le  bleu 
clair  du  premier  spectre,  on  a  du  blanc. 
Lombre  de  la  cheville  placée  dans  le 
blanc  est  accompagnée  de  bleu  -.pâte  et 
de  rouge. 

2^«  Le  bleu-pâle  du  second  spectre,  mMé 
au  jaune  du  troisième,  produit  un  bleu* 
verdatre  ;  si  sur  ce  bleu  -  veïdâtre  oi 
fait  arriver  le  violet  du  premier ,  on  a  u 
blanc  parfait.  L*ombre  de  la  cheville,  pro- 
jetée dans  le  blanc,  est  accompagnée  de  jaune 
et  de  bleu  dehle  uet,  jj 

3°.  Le  verl  du  troisième  speolre  mêlé  atl^ 
rouge  du  quatrième  produit  du  jaune  j  si 
sur  ce  jaune  on  superpose  le  violet  du 
deuxième,  on  a  du  rose;  enfin,  si  on 
fait  arriver  &ur  ce  rose  du  bleu-pâle  ài^Ê 
troisième  spectre,  on  a  du  blanc.  L'ombre 
de  la  cheville,  projeitéedans  ce  blanc,  est 
accompagnée  de  bleu-verdâtre  et  de  rouge. 

4^  Le   rouge    du  premier  spectre  mél^B 
aux  verts  des  deuxième  et  troisième,  donne 
un  jaune. verdâtre  ;  si  sur  ce  jaune  on  fa 
parvenir  les  violets   des   quatrième  et  c! 
quième,   on  a  du  blar.c.   L'onibre    de 

cheville 


I 
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tîlieville,  projeltée  dans  ce  blanc,  est'accbra- 
Ipagnëe  de  rouge  ardent  et  de  bleuârrr  if  t^. 


De  ceseipéi'icnceSy  M.  Wiuisch  conclut. 


f 


(t)  Le  blanc  obtenu  par  le  mijange.  <îe,  3,  4**  5 
't:oulcurs  simples,  présente  la  même  question  que 
(celui  que  l'on  obtient  en  inélûigeant' Jeux  coulfiurs: 
ebt-ce  un  l^Urtç-  soniblchble  è  coltii.  ijuc  prodMU^a 
combinaison  de  toutes  !cs  cou|curs?  £nfin  les  ^,  4, 
*S  c»uleur«'ro'^làng^e!s",  cï  "qui  ont  é\é  prisés  de 
;  atcctrcb  qui  avoient  une  grdkide^srgeur,  sonv- d)cs 
çllcs-m^mes   des  couleurs  simples? 

Au  reste  ,  ci»s  métanges  d^quôt(io«s  couleurs  ^>our 
former  uoe  èS^èCïi'de  h^Kin' t  *ic  criAtratient  en  auetM* 
.  nianiète  Ja  ihcorie  ^1«  Nowioi^  Cet  illustre  J>|^yftt- 
[cien  avolt  annoncé  que  l'on  pouvoit  obtenir  une 
espace  de  bKinc  aveo  trois  couleurs  âifférelitefl^^ât 
çétoit  mûttJG  pâiyczu^  à  ,ea^  fçy^ec  uo  avec  'étroit 
M  poudres  colofC«jt. 

i»       Parmi  les  blaiic»   que  cite  .M.  WiinscTi  ^  il  en  m 

I   un  que  jo  n'ui   pas  pu    obtenir  :'  c*est    celui    de   la 

.deux.ièioe  expérit^oco  qu'il  dit  .^ir^veiiir  du.  mélange 

de  bleu^  du  Jaune  et  de  Tu^lct  ,   et  dans  lequel  lef 

ombres  t'taient  bordées  de  jaune  et  de  bleu  de  blette 

<  tJe  n.*ai  vu  ,  dans  ce  mélange  ^  ainsj  que  les  personnes 

,,   qui  l'ont  observé  avec  moi,  qu^un  gris-bleuitrc.  ; 

L*ombre   projeltée  dans  le  bUinc    de    la  troisième 

expéricacc.  litoit   occumpagnce  d*orange  et  non  ds 

rouge,  comme  Tannonce  M.    W'nnsch;  le    bleu  qui 

accocnpai^noit  Tombrc   piojettée  dans  le  blanc  de  la 

quatrième 'étoil  verdàtre. 

Tome  LXIV.  K 
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1».  Quo  le  mélange  du  jaune  et  du  vert 
produit  un  jaune-pâle. 

i».  Que  le  mélange  du  vert  cl  du  violet 
produit  du  bleu. 

3*.  Que  le  mélange  du  rouge  et  du  b!ea« 
pâle  produit  du  rose-pâle. 

40.  Que  le  mélange  de  bleu-pâle  e!  vif  et 
de  rouge  foibte  produit  du  blauc. 

S''.  Que  le  mélange  du  jaune-verdâtre  et 
du  violet  produit  du  blanc. 

6^.  Que  le  mélange  du  jaune-pâle^t  du 
bleu-pâle  produit  du  gris-verdâtre, 

70.  Que  'c  mélange  du  rouge  et  du  veH 
fproduit  du  pourpre. 

8<»,  Que  le  mélange  du  jaune  et  du  vfft 
produit  du  jaune-verdâtre  et  celui  du  vcH 
et  du  bleu  y  du  bleu-pâle; 

9<'.  Que  le  mélange  du  rouge  et  du  bktt 

produit  du  blanc. 

100.  Que  le  mélange  du  jaune^pâle.  à$ 
bleu-pâle  et  de  l'indigo,  produit  du  blanc. 

ii<>.  Que  le  mélange  du  rouge  ,  du  vert 
^  du  violet  p)*oduit  du  blanc 

12^.  Que   le  mélange  d*uue    partie  ài 
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rmigc,  deux  parties  de  vert  et  deiiT  parties 
de  violet   produit  du  blanc   (r). 

Ea  observant  le  spectre  que  produit  un 
rayon  de  lumière  qui  traverse  un  prîstue 
de  verre,  on  le  voit  divisé  par  des  courbes 
concaves  et  convexes,  semblables  à  celles 
que  pourroient  former  ti-ois  ellipses  su- 
perposées, Fune  rouge,  Taulre  verte,  et  la 
troisième  violette  (2). 


(1)  Le*  doaae  rétultau  qne  M.  Wnnsch  annonra 
ici  ae  toat  pas  eniièremrnt  conformes  à  ceux  (|ue 
fê»  obtenu»;  plusieurs  diffèrent  de  cetix  que  Toa 
fMàmt  du  cercle  colora  de  Newton  et  desquels  le* 
tniefl*  êô  rapprochent  scjitibleojent.  Cette  différence 
I provient  probeblemenl  de  oe  i|ue  lee  couleurs  que 
Ile  physicien  allemaad  a  sfperposèee   Ploient    prises 

Iéàit^  dea  spectres  très-Urges ,  et  qu'elles  atoieot  eu 
cocséqtience  très* composé*'*. 

Au  reste  ,  en  faisant  à  ces  rcsultett  les  cnrreciioni 
ftte  de»  obserrations  plus  cxartc*  coinniandeut  , 
•lies  n'inÛrcieDl  en  aucune  mAnîère  la  théorie  de 
Kewton  |  puisqu'il  annonce  qu^avfc  fie*  coui<*ura 
Àniptc4  on  [>euc  {aîro  des  couleurs  composées  f  et 
^ii*esi  mélangeant  3^  3  ou  un  plus  gr.ind  nombre 
Ae  couleurs  choisies ,  on  peut  produire  une  espèce 
ie  bianc* 

(«)  La  forme  apparente  du  spectre  colora ,  lorsque 
le  taisceeu  do  lumière  passe  k  travers  un  prixme  de 
I  etl  bîtn ,   comae    l'annovce    M.    Wansch  , 

K    2 
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Si  les  txoh  dlHpsei  ,  i-ouge ,  verts  et  vio- 
lelte  avolent  uoe  teinleunifûi*fne  dahs  touJe 
l^éteadue;  dejleur surface  ,  on  ne  dîstingue- 


I    'i; 


~€[tvuéc  par    ni».<iic    i,.-ui tji. 3    iiui    j-aroissîT'*   -■  -) -     ^ n- 

jgendr3«.pRr  ifoU  èllîpsts  4lipcrpc*6cc». 
c!  ^uçl()ttesEaiFansE|''dn,diqMi4nBai  cette  superpouuop, 

ont  éié  cuuuuiu  a  U  m^c^  ljiyj>p,Uiè^  ()^*.  ^  |^f^ 

fe&frtur  de  Frdiictort  ^  mais  celte  diiiosition  i^e^courbcA 
^Ij'jssI    pa»   ggiKjraie  j    elle    \ario    arec  la  oiluni  dw 

Bti  lieux. 

£n   iai^aut  <pa&scr  un  iaiju:«aa  de  luir^tèia  «  tr^ver» 

r       .  .    .    -1.. ,,    .   ^  -  .,  ■     . 

tique ,.  U  spectre  que~1!an .  obrieat  eu-  ^iriâé  pjr 
deujc  urJnïfe  de  courbas  aeaibUble»  à  cclW»  que  pro* 
duirokiit  d«uiL  ^ji^i|i#«h  Iuif«er|tp6êe«.  l^c#^r;«ppoirt*  Je« 
longyeurf  <lc5  deu»  |Blti^«o»|di^lèj:ei4l  nvrc  Ua  milieux. 

.  Dan»  le  4[>e4:tre  proUuil. .  p#r .  l*fJ<x>ol ,  J*elJipM  qui 
tootioiU  k'Xotige  «st  ju:e»4^e  UriM  toit  plus  grëw^* 
que   celle  tiui   contient    le  tÎoUi  ;   elle    c  .  !  le 

^  ri>uge  ,   Toraiigé^  ^c  jaui^e^  le  vuit,    le    ^  1  irre 

iic,-con,ùeaC  qi|e  le  rlflei^^,  rindigy  eclô^^VioLel.  D*fU 
le  «pecUe  produit  par  I*âcide  mtihaiiquc  , ,  i*«l^ipse 
qui  contient  Je    rouge  i>'a  au  contraire  que  la  moitié 

,  de  ^  jongucur,  environ^  def:eUe  qui  contient  la  vioUt; 
<*llf  est  coiupoftée  cic  ruugc,  or^Jigé  et  jtiuav  \  Tamre 
ellipse  comprend  le  jauuc  y  le  Tcrt ,  le  blqu  ,  l'in- 
digo et  le  violet.  D'autres  sub&tanccs  pro«)uiiirnl.dt>a 
*pectrr>;  dont  Ia  dUtribiiûon  |  la  tonne  f  U  pv^iti**» 
des.ccaiiUcfl  de  MÎparatiuu  de»  CLiuturjri  f^rtùeui^ct 
de  noi^vcllos  diOerenc^». 


DB"     CUÏMTK. 
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t  que  cinq  couleurs  :  rouge ,  pune, 
pf,  bleu,  vJoIel;  ipaîs  comme  chaque 
ipse  est  formée  de  plirsieurs  images  su- 
rposées et  qui  partent  de  chaque  point 
.  âoleil  ;  que  les  couleurs  du  milieu  sont 
M.  i'oEtes,  plus  intenses  que  celles  des 
<rdâ,  il  résulte  de  cette  dirainuhon  d'in- 
usité^ sur  les  bords  de  chaque  ellipse; 
s  mélanges  de  couleurs  vives  et  foibles 
li  donnent  naissance  aux  sept  couleurs 
le  l'on  distingue  et  qui  paroissént  séparées 
(  unes  des  autres;  savoir  :  le  rouge,  Pd. 
Dgé,  le  jaune,  le  vert,  le  bleu,  Tindigo, 


y)  Sx  le»  couleur»  des  spectre*  étolenf  fotmé« 
r  la  superposition  dr  troîv  elli|T$«5  fortement  Oo- 
éc«  dans  tôiilc  leur  lMïdJup,'  tyCréfrX^'  sor  les 
ids  où  elles  dLrfïInueiit  grudueUemeut  d'iiiCensité, 
mue  le  ftupptite  ^f , 'WuéÀrlr ,  !o  s|fectre  devroît 
-Cy  dans  S'>ii  bypc^hète,  furiné  de  oeui  çoukurs 
tn  dUliOct«.s  ,  $r.vûir.4  t%.  iiQUgo  fort  ât.foible  r= 
|M|  11,^,  Tou^e  (CTt  eL  .vert  fviblo  :=  frange -, 
^■pn^e  furt  el  vt'L  furt,  i=z  JauHf  ;  /k^  rouge 
■PL M  .vçrl.fMrl  =x  j:  ;   5%    vert   fyn  ^=z    verJ  ; 

MK,(i>rf  ;  .6".  Vfj-t.  faible   et  vîole.l   fort  = 
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Si  les  trois  ellipses  ,  rouge ,  verte  cl  vio- 
lette avoieut  une  teinte  unirorme  dans  toute 
retendue  dejleui'ifciuïface ,  on  ne  distingue- 


divisée  par    cjuâlre    couiIjcs    qui    paroU^enI  être  cfl* 
genHr?es.p:ir  ifols'illîpsêï'  iiipcrposces. 

QuçlqttjB6£a\aûsV.iinxai:;&aiinaDt  cette  supcrpoùlto», 
oui  élc  couuuiu  IL  la  mvo^t*  iiyp^Uièse  qiiQ^leprp- 
re&st'ur  dcFraiici'ort  j  unis  cette  dliii'O.Hiitoa  iJescourbn 

-H*?**   pa»   glaner  aie  .    eilfi    \ariB    avec  U  minre  èe* 
milieux. 

£u  l'iiisaat  *p«ss»r  ^a  iiùi^aQ  de  lufRièia  9  travers 
un  pri^gie  crep:iç^rfîfnpH..4.'^k<^^  x>\i ,  i^Uçiihi  MtuiA' 
tique,,  Iq  «pectre  .que~rûji ..  obtieut  eu-  ^rué  p^i 
deux  urires  .<le  courbés  ètfOiblable»  â--c«llM  que  pro- 
dukrownt  4«u»  ^^îp^b  &up«rpp«ée«.  LuMiippocud^ 
longM«uTf  <1($  deuj^  plIi^cM'ditfrèAtiiil  HVec  Ui  iiu'Utux- 
Dans  le  «peclro  produit; «par;  Talcool ,  l'ellipte  ifui 
conlieul  le,  rouge  «fit  ^tf4U4j,ue  deux  ioù  ploa  gnail' 
que   celle   t\m  contient    le  violet  ;    clW   camprend  le 

^  rouge,  l'oraugé,  le  jaune,  te  veit,  le  bleu  i^Tautre 
ne  confient  que  le  ,blei»«,  Tindigo  et  le  .violet.  D«|U 
le  ap^Ue  produit  par  Tacide  muriaiique  9  i'«lii{ipe 
qui  contient  le  rouge  i^'a.  au  contraire  uue  1a  moitié 
de  U  longueur,  environ,  de  celle  qui  contient  Ja  violet; 
elle  est  coiupobêe  <1e  ruuge,  orongtS  et  jnunc  î  l'&utrv 
ellipse  comprend  le  jauuc,  le  vc^rt,  le  bl^u ,  l'in- 
digo et  le  violet.  D'autrca  âubfctancea  pro«!ui&cflt,4e> 
spectre-:  dont  \a  dÎÂtribiilion  ^   U    iViruie ,   U|'['9^'i"* 

.  des  couiUcs  de  MÂparaUua  de«  couleurs  prti»«nMnt 
ic  noi^velln  difjtérenc^B. 


b  fi     C  B  I   M  I  1.  tStf 

2^.  En  rëpëtant ,  arec   les  spectres  ré* 
Irécis  ,  obtenus  avec  des  lentilles  ,  les  exp6^3 
tiences  des  première  et  deuxième    sëiiesjr. 
ces  résulta ts    observas   diffèrent    peu    de»^ 
mures  ^  seulement  les  couleurs  des  pénom- 
bres sont  plus  vives  dans  ce  dernier  cas 

e  dans  le  premier* 


b 


QUATRISMB    SfiAlXi 


Apiis  avoir  rc^ju  le  spectre  colore  sut 
tm  plau,  le  docleur  Wunsch  a  fait  passer, 
une  de  ses  cculeurs  à   travers  une  ouver- 
ture fuite  dans  ce   plan  ;  le  ra^n  coloré 


^  i 


IjûsMnt    distii^guer    an»   foui*    de   teintée    încerm?- 
«liaîrei. 

Ce  iavwnt  a  encore  omii  d'observer  qua,  lorsque 
J»  apertre  csl  conbidérablcMienf  dLmiBué  de.  largeu 
pu*  lo  ptocrdé  qu'il  indique,  le«  iBÎDic»  des  txtré^ï 
mitô*  de«  crois  elUptcs  dont  il  coupotc  ton  spectre 
et  qoi  Aimmuctil  dSatensitâ  f  nVnt  plu»  qn^uae  lar- 
geur insensible,  ptiuquo  cette  Urgciir  est  égale  à  lia 
Boirié  de  la  Uigeor  du  «pectre  )  d'où  il  suit  quo  Vo 
devroity  d*après  son  Yiypotlièfo ,  voir  les  eurfacos  dtt 
jau/it)  et  du  blea  «ogmeoter  e»  longueur,  Itiidi»qu9 
celles  de  Torongc  et  do  Pjndigodiiuiiiueroiexil;.  Ccjicn*/ 
dant  on  obscr\'«  **>ubii»uitnciu  f)i»f  Tr.utes  cos  conlcui» 
>oul  les  mânci   Ljiigi-Lurs  {irojfjriionnetlvSj 

K4 
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reijtt  sur  un  second  prisme ,  s'est  refrdcl 
el  a  produit  une  nouvelle  image;  ce 
aj^aiib  été  reçue  sur  tin  corps  blanc  placé 
àcKZ  pieds  de  distance  du  prisme ,  le  pro- 
fesseur de  Francfort  a  observé: 

ri.".  Que  le  rouge  du  spectre,    reru   si 
le  second  prisme ,  produit,  après  sa  réfrac^ 
tion  ,   un  cercle  rouge. 

2°.  Que  !*oraïïgé  produit  une  ellipse  bordé< 
de  rouge  et  de  verl-pâle. 

'  3^.  Que  le  jduno  produit  une  ellipse  tougeJ 
jaune  et  verte. 

i^*'-  Que  le  vert  produit  un  cerele  vert 
que  ce  cercle  est  bordé  ,[dans  le  plus  grant 
nombiede  cas  ^  de  rouge  et  de  jaune  d'un 
côté  ,  et  de  bleu   et  de  violet  de  l'autre.       S 

5o.  Que  le  bleu  -  pâle  produit  tinô  ellipse 
.yerte ,  bleue  et  violette, 

6°.  Que  l'indigo  produit  une  ellipse  vert 
ibible,  indigo  et  violet.  f 

-y'».  Que  le  violet  produit  un  cercle  vio- 
ler (i> 


^{)  En  faisant  Tcîïjiencnce   ainsi  rjup  Tinâîque 
Wunstih  ,   c'est-à-dire  |   en  obtenant  un  s{>ëcfrc  la^ 
et  èn'faissnf  passer    unif' de  tts   coul(ùr9"a 
uao  petito   oaveriurc ,   ^Icwton  avcÛ 'obaènr/ 


D  £      G.H   I   M   I   K. 


i;». 


fon  diminue  la  largeur  du  spectre  eu 
bt, comme  Newton, une  lentille  avant 
une,  on  obtient  les  mêmes  résultats  (i). 


2>oint  Aa  spectre  contenoît  plosieurs  couleurs 
ées  ,  el  que  ces  couleurs  séparées  par  lo 
Uornoieut  des  spectres  ellipti(|ues  bordés  des 
i  qui  avoisinoient  la  couleur  principale  ;  et 
diat  qui  a  lieu  pour  toutes  les  couleurs  du 
Mst  encore  augmenlv  par  lalumièreaccidciiteUo 
letre  dans  la  cliambro  obscure  ,  de  manièro 
j^n  obtient  un  spectre  vert  bordé  do  jaune  , 
|e  f  de  bleu  et  de  violet,  lorsque  l'on  prend 
|Mi  vert.  Ce  résuUot  ,  conforme  U  la  tbëorio 
tolon^  et  contraire  en  tout  à  celle  du  docteur 
hj  a  cependant  été  observé  par  ce  dernier. 
Si  annonçant  qu^tl  a  obtsnu  le  même  rt-sultat 
I  spectre  diminué  de  Urgeur ,  M.  WuoscU 
mire  qu'il  n^a  pas  fait  avec  acsez  de  soin 
ppérience  pour  laquelle  Newton  recommande 
||dxe  ^tant  de  précautions.  11  est  vrai  quVll» 
|w  difllcile  à  bien  exécuter,  et  que  l'on  n'y 
rt  qu'après  un  long  «ppreiitîfeaage.  Les  personne* 
t  suivi  I9  coiîrs  (l'optique  do  M-  Chorles  , 
ptilut ,  ont  cdnslamnient  vu  bien  réussir  cet^ 
||jpc«  dAi|s.-S0D  cour*.  Je  parviens  aussi  à  Pexé- 
rec  aiscz  de  précision. 


A^A&*Jf 


y 
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*  '■ 

Un   faisceau   de   lumfère  Manclie  AflÊtil 

décoTp.pîi'é  par  un  pri!?ine  ,  el  ie^speCW 
reçu  à  8  pjeos  de  distnnce,  fii  dans'chàqne 
vfiuinur  er  à  six  pouces  aé  dlst^bcft  du^ts* 
lAeriX}  ,  ou  p'ace  ..une  cht- ville. qui. psn^etle 
son  omLie  d.'ns  le  sptctre*  0h.obHfn»:'' 
-r'  ..  'L'jrsrjue  ia  ch^^.ville  e!>t  danif  lè'ÎNiaiEt*' 
(»ve  I':.  mL- jist  Lôfdce  rfr  drYri  f<liMMli1n>É 


:  '  !    ,  •■;■  ct  •  rMDgePt  vfTt  nourri. 

./>;.::.>  u  ve.t'rit^  p\5 nombres  .  sont 
vt-    ■'■ 

,,     .j.i^ii  k    !Ji:i:  -  vei^dâtre   :    vert  et 

t      D::i^   :i    '  i"u  ^  Us  pénombres   sont 

;'\  i-cîtis  l'iiiUi^ij  :  vert-pâlo  et  TÎdet 


■    C.K 


v':r:S 


1^  violet»  les  pénombres  sont 


U- 


(>;     L«.a    iCSUlUtS  4^Ue    M.    WuiUdl   tUBOM*  dftM 


%  I    C  &  1  U  I  I. 
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SiXIXUm    SERIK. 

En  plaçant  une  lentille  de  cinq  à  six 
pieds  ds  fojar  en  avant  du  prisraf ,  et  re- 
X  le  spectre  au  fojer  de  la  lentille  ^ 


_  iétie  «eroioot  propre»  i  faTorUer  son  kypo* 
iMm*  t*lU  n'éprouYOÎcDt  pai  do  grau dg  changeBeoi 
«a  T&mat  seulencat  la  dUucM  èê  U  ch«Till«  «m 


k 


Lon^ne  le  •pectre  e»t  reça  à  quatre  mèirea  du 
*nc,  et  que  la  chttille  tt  pUce  à  quttre  déd- 
ètraa  du  ubleau  ,  on  obtient  let  réiultatA  annoncée 
par  le  physicien  Je  Francfort.  L*ombre  dan«  te  rouga 
•it  borde*  de  rouge  ;  dana  le  jaune  elle  aat  bordée 
de  rouge  at  de  vert;  4aa»  le  vert  tlle  est  bordée 
da  vert  ;  d«na  le  bleu  «lie  est  l>ordée  de  rert  at 
de  violet  ;  et  dans  le  violet  elle  est  bordée  da  violet. 
MaU  ,  loraqtic  U  cheville  ast  placëe  à  cinq  croti- 
milrm  du  tiblaau  ,  chaque  ombre  e&t  bordée  d'uxie 
teinte  peu  différeate  de  la  couleur  dans  laquelle  alla 
Cft  projeUée  ;  le  jaune  est  bordé  de  jaune  i  le  blau 
eat  t>ordé  da  bleu.  Lorsque  la  cheville  est  placée  A 
trente-cinq  décimètres  du  tableau  |  l'onbre  dans  la 
rouga  est  bonlée  de  vert ,  l'ombre  dans  le  vert  e«l 
bordée  de  rouge  y  et  celle  qui  est  projetiée  dans  la 
violet  est  bordée  do  vert.  Ainsi  Cette  série  d'expé^' 
rîeaces  est  l^caucoup  plus  appIicnbTe  h  \a  théorie  dé 
llfWton  i|u'à  rhypotbèaa  du  profcaaeur  nUejiund/  ' 


jS6.  .hAJK  It  ÀLVT 

une  pelîîe  cheville  placée  *  successivement 
dans  chaque: couleur, *pi'ès  du  taljleau  ,  ne 
produit  pas  de  pénombres  colorées;  mai: 
recevant  le' spectre,  à  irois  pieds  de  disJ 
tance -de-la-lenlille  ,  cV»i-à-diiie,  à  une  dis- 
t^uce  mbilic  de  celle  du  foyer",  le  specf) 
est  plus  large  el  Ton  oblienl  des  résul 
tats  aiiarog'Ucs  à  ceux  de  la  cinquième 
série  (i), 

Après  avoir   cherché  à  prouver  que  J( 
cinq  propositions  qu'il  a  cilahlies,  5e  dédui 
sent  des  six  séries  d'expériences  que  nouÉ 
avons  rapportées  ,  "M.  Wuriscb  cherche 
confirmer   ses   cinq  propositions    par   d« 
phénomènes  qu'il  regarde  çooiruc  propn 
h  x:ontredire  i*hypothèse  des. sept  couleurs 
ces  phénomènes  se  réunissent  aussi  en  cinq" 
séries. 

x°.  En.  récardant   à*  ftd^fréfi  un  prîsnji 

'.»  .1  ■  ••     ,it  ■     •' .  '  <»'«  •  ,  * 


(i)  La  diiFçrçi^çç  cjue  M.  Wunscli  a  otisarv^ç^dUiij 
celle  6érîe   cuir»  les  j^rDumbi;*.*»  ^^   lorsqne  1»  ftjHttli 
est  reçu    au    ioycr  ^e    |a    Ji^iyU!^ , ,  et  .lor^UV'd   ?!J 

obscr  Vi'-.    ;'t     un  h     di».tan  >  *>     m.'/ilu*     i!i'     rtîtlt-      uu     utVf  T 

l'alcmeni  ,f>cc»' 

colgiêcs  .-.supc.  -v-    ,     i.:     .,..  - 

UantCi»  de  son  hyputhcse. 


t>  £*    X  H  I   H  1  E. 
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place. 


fai 


r  une    ouverture 
dans  le  volet  d'una  chambre  obscure ,  on 
apperçoît  »   lorsque  le  ciel  est  pur    et  sans 
nuages,  une  suite  de  bandes  colorées  jaune, 
.J^lanche,  pourpçée,  violette,  bleue  (i). 

2".  Lorsque  des  vpiTes  ont  des  pellls  fila- 
^çieiifr,  tfè&^uy^pt  ces  Hlanieas   paroissent 
.^cplorés  :  ,JVI.  Wunsch  en  a  remarqué  sur  un 
^kbelet  qui  éloîenl  bleu-pâle  et  opaque  ,  par 
.réflexion;  rouge-pâle  et  transparent  par  ré- 
fraction (2).  '  *^  *  »     1" 
Al    i'**  En  faisant  arriver  un  ravon  'jolaîre 
-sur  de  l'infusion  de  boîs   néphrétique,  la 
lumière  blanche  se  réfléchit  en  bleu-pâle  et 
ne  réfracte  en  rouge. 

Décomposant  la  lumière  par  un  prisme  , 

faisant   passer    chaque   ra^'on    coloré   par 

mie  petite  ouverture,  et  les  recevant   suc- 

.  cessivement  sur  cette  infusion,  43n  observe 

que 

(a)  Le  rayon  jaune  se  réfléchit  vert  et  se 
:âcte  jaune. 


1    tO  ^^  rt^ult^t  est  conforme  à  la  théorie  8c  Newton. 
(3)  Celle  observation   te  déduit  de  la    génér&tion 
des  snnesiix  colorés  ,    expliquée  avec  tant   de  cUftê 
^sr  le  physicien   Biiglois. 


^^k 
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(Â)  Le  rayon  vert  se  réfléchit  vert-opaqut 
et  lie  se  réiVacte  pas. 

{c)  Le  rayon  bleu  se  réfléchit  bleu  et  nv 
se  rérracle  pas. 

(dj  Le  rayon  violet  se  réfléchit  TÎolet 
ne  se  réfracte  pas  (i). 

40.  Si    l*on  eroplit,  surces^vement» 
prisme  creux  de  difTérenles  liqueurs  col 
rëes ,  et  que  Ton  fasse  passer  un  rayou 
iumièf'  blanche,  à  traversée  prisme , 
observe  que 

(a)  Le  prisme  étant  rempli   de  teini 
de  bois  néphrétique  ^espectre  obtenu  forme 
une  cUîp&e  rouge.  ^M 

ib)  Rempli  demnturedesafran,lespectr^* 
est  elliptique  rouge»  jounc  et  vert*  _^ 

M 

'I  ■- 

(])    Il   ■umque  au^    cinq   t'xpértmcea    T»ppo 
p«r  M.  Wnn«ch  une  sixième  ex^crîeaco  4|ui  len 
pléte   et  les  explique.  , 

Si  l'un   fftît  tomber  un  nyon  rott^  eur  l'infi 
de   bois  néphrëtiquey  il   se  réfléchit  "rovge  foible 
•e  réfracte  rouge  fort  ;  ce  qm  fait  voir  qoe  U  «or- 
lece  rvilcchit  toutes  l^s  couleurs /'^•is   «ivcc  des  in- 
tensités dilTéivDtes,   Undis  qoVUe  oe  réfrade  k(ue  U 
ro»|;#!   lorsqu'elle  est  asucz  épaisse  pour   inrer<eplM 
leb   i«'itnra  ;  car  elle   réfracte  de  I  orvnge ,   du  jsunt 
et  même  da  rerl  lorsque  la   tei&mr*  est  iiaible , 
que  ]d  ib^ca  mis  aMuré. 


(c)  Rempli    d/  "v  r(    c*fi    vr-jt^^    rr.fjï^   .. 
'  '  '      ji 

'tieht  deux  s;)fn''tu's,  /.m   /irouiaiv-.*  ':>;■§,«    ^ 
Pautre  ellipiuiae  vii^lcî  (i},  '     , 


(i)  Le  «pcctro  Abteniï  pnr  le  pa?;»;;!-  c  lo  la  IcinJ^;» 
à  travers  ISnfii^îoa  de  boî»  lu'j^ '"t-^  .  ■■.-  c.-t  .^r:ii."fi:- 
KBitue  oritnp-  ,  hoiïîc  de  vout:  ^  •  ■!.'■  v^n  ;  U 
tehitui't;  dîî  s£ifift:i  de::  e  uu  f-p^t-e 'Mif/!' t  "ï^g*-', 
oiangv  et  v'.rî;  la  Ifbif.vro  de  vert  oC  -p  s?^*  s!  tla 
dîcsoluiion  d*»K.r^o  yro.îuît  de«x  cr»er;rrR  .  l'i':!  L-ir* 
Culaire  i-iii;.;'  ,  IfiLîîre.  eîîir^'iyîe,  JTjne  ^  vi-  <•  '  .  m. 
Le  «irop  dt  vioîeïtos  produit'  lii^ij.T  ^pfî.'■ir.  •  '-..i 
circnUiro  lout.e,.  î'.nîtro  cUtpti-iiK' ^  vert.,  ;■••■■,  u- 
4igo  y  YÎolc*. 

Av<-r  c-""^   pcïi":*:'    .  *""  '.w   ■.!-■.-,    '■•'»    r'3;î»a;s  J- 

M.    V^'t      >,        '       .VI.        :      .;■-    .    V..I.-   .- ..'.^   ^I,- 

tieretPCï:'.  C'  *■"  •:-.;    •    '■.    "-.  ■:  .■    .!-. ,    ■'■'■  -t.-iUT    ;  tt- 

Iccés    i'--     .'-..■■.  ;  j't  f vé 

daiu    c*:.   ^-  ^   ■     ■■■'•    i'-iJ 

d'.'.fr  î['.' '  •"     .    -    ..■  ;•'*-'   ...",  U'  ■'"*'■"■-'■•"*■  ^  ii_  rè 

lea  iX^-riciL*:*.    1...    I    ."..ux   ol  :   '. 

•*.::)  détail'.*!  avvc    ■>-;;*:  a lî;   i.:&   sai:*  >  d^n»   trus! 
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5°.  Deux  verres  objectifs  de  6  à  7  pieds 
de  fojer,  posés  l'un  sur  l'autre,  après  avolf 
été  essuyés  ,  présentent  les  phénomènes 
sulvans : 

(a)  S'ils  sont  fortement  serres ,  ils  laissent 
appercevoîr  des  cercles  noirs  et  blancs  par 
réflexion,  et  blancs  et  noirs  par  réfractiop. 

(A)  Si  les  deux  verres  sont  peu  serrés^, 
on  dislingue  une  suite  de  cercles  colorés  d« 


Mcmoires  que  f*i  conunuiiKjuéfl  à  Tlnslituty  noa- 
aeulemcnt  les  cinq  ex|)èi-îejtces  qut  rapporte  ici  le 
fiAvant  prolesseur  allemand  ,  mais  un  très  -  grand 
nombre  d'autres  «lu  m<^mc  genre  danit  test]aelle>  \'ti 
fiiit  connultre  les  è|iai.^seurM  de  tranches  d*air  ijtti 
acToient  susceptibles  de  produire  les  mêines  couleoTft) 
C'où  il  suit  que  si  Ton  connoissoit  la  densité  et  |* 
i-ùfrangibîlitu  des  liquides  employés  ^  on  ponrroit 
déduire  exactement  la  grosseur  dea  pgrliculv^  QM 
la  théorie  de  Newton  afsigr.e  pour  produire  ce» 
couleurs. 

Le  spectre  circulaire  rouge  qui  accompagne  U 
?pei;tre  elliptique  des  couleurs  verte  ,  blt^uc  ci  viir 
Jette  du  docteur  Wuasch,  spc^clre  qui  e&t  entière^ 
inent  et  absolument  inexplicable  dans  son  hypotbè 
curoit  dft  lui  présecter  assez  de  difficultés  pour 
déterminer  à  la  médi™  davantage  avant  de  la  pro^n 
poser*  I.e  spectre  rouge  est  une  conséquence  OA^^| 
relie  do  U  théorie  dcb  tnneaux  colores  de  Ne\vt'>?^^ 

toutes 
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leurs;  en  compr 
lyroit  le  nombre  de  cercles  augmenter; 
Bhjgmentant  la  compression ,  le  cercle 
Li  milieu  devient  noir,  et  le  nombre  de 
srcl^  noirs  augmente  avec  la   compres- 

^^  En  p1a<;ant  l'un  sur  Toutre  deui  verres 
lans,  on  observe,  s'ils  sont  légèrement 
:)mprimés,une  suite  de  cercles  verts  él 
'amoîsis;  en  comprimant  davantage,  de 

Keaux  cercles  se  reproduisent  au  centre 
autres  augmentent  de  raj'on-  Les  cou- 
;LMr«  de  ceux-là  sont  mélangées  de  rouge , 
Hgé,  jaune,  vert ,  hleu,  indigo,  violet» 
^bs  cercles  verts  par  réQexion  sont  cra- 
roists  par  réfraction  et  vice  versa. 

Les  couleurs  rénéchies  et  réfractées  étant 
eçues  sur  deux  carions,  peuvent  être  com- 
t^réfs  les  unes  aux  auti^s.  On  observe, 
H^es  comparant ,  que  les  ceirles  rouges , 
►rangés  ,  jaunes  ,  verts ,  bleus  ,  indigo ,  vîo- 
ets  de  Tun  des  cartons  correspondent  à 
Itt  couleurs  bleu-verdatre  ,  indigo,  violet , 
^^pre,  rouge  ,  orangé  et  jaune  de  l'autre; 
tonc  ces  couleurs  sont  complémentoi- 
es  (0- 

M r : 

^B  Toutes  l«s  ezpL-rieiices  rapportées  dons  ce». deux 
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.  (rf)  Si  Ton  introduit  de  IVan  ou  de  TaU 
cool  entre  les  deux  verres  plana  ,  les  cercle 
colorés  ne  sont  plus  apperçus. 

(e)  Une  boule  de  verre  très-mince  et  qui 
vient  d'être  souflée ,  se  couvre  ,  en  se  re- 
froidissant ,  d^anneaits  colorés  très-briUaus; 
mais  dès  que  la  surface  est  n)oaIl(ée,  les 
anneaux  di^paroissent  (i). 

M.  Wunsch  avoue  que  ces  derniers  phé- 
nomènes ont  été  décrits  par  Newton  et 
Mussenbroeck  ;  mais  il  observe  qu*iU  ne 
peuvent  être  expliqués  dans  rhypothè^e  des 
sept  couleurs  du  physicien  anglais,  tandis 
qu'ils  se  déduisent  naturellement  de  Thj- 
pothèsc  des  trois  couleurs  sipaples  :  rouge, 
verte  et  violette. 

Tel  est  le  précis  des  expériences  avec 
lesquelles  M.  Wunsch  veut  renverser  la 
théorie  de  Newton  pour  y  substituer  son 


paragraphes  par  M.  Wunsch  aoni  analogues  à  celle* 
qae  Newlon  a  publiées  dans  sou  excellent  Traî  c 
d^ûplique }  et  qu'il  a  û  clairement  et  n  rigoutvuQemcnt 
expliquées. 

(i)  Il  seroit  pUis  ex«ct  de  dire  nue  les  couleurs 
ne  sont  plus  assez  fortes  pour  être  dtslingué&s^  parce 
que  Teau  ei  Talcool  les  &nbiblissenl  cl  dtniouAH 
leur  iau-asiLéy  aann  que  Ivcwton   l*a  obscrVL^. 


t 
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hypothèse  des  trois  couleurs  simples.  Nous 
ne  suivrons  pas  ce  savant  dans  les  raison- 
Siemens  à  Taide  desquels  il  cherche  à  élever 
son  édiCce  sur  les  ruines  de  celui  du  gé- 
nérateur de  la  lumière.  Nous  présumons 
que,  dans  l'élat  actuel  des  connoissances, 
cette  question  a  été  assez  méditée  pour 
que,  sur  le  seul  exposé  des  faits,  les 
savans  qui  se  sont  un  peu  occupés  des  phé- 
nomènes lumineux  puissent  prendre  un 
parti  entre  l'hypotlièse  à\x  savant  physicien 
allemand  et  la  théorie  de  l'immortel  phy- 
sicien anglais. 
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pas  une  partie  de  son  acide  par  Tëvapo- 
ration  ,  comme  Tavoient  publié  plusieurs 
chimistes,  mais  se  décomposoit  eu  deux 
portions  ,  l'une  composée  d'acétate  alcalia, 
et  l'autre   d'acétale  acidulé  ammoniacal. 

Enfin  il  a  observé  que  l'acétate  ammo- 
niacal bien  saturé  et  concentré  ,  tenu  pen-. 
danl  une  année  dans  un  flacon  bien  boucUé, 
entièrement  plein  et  dans  un  lieu  frais, 
se  conservoit  sans  se  décomposer ,  tandis 
que  la  même  combinaison  ,  laissée  dans  un 
flacon  rempli  à  moitié  et  abandonnée  aux 
alternatives  d'une  tempéra Im'e  variable, 
depuis  o  jusqu'à  25  degrés  +  o  R.,  det 
venoit  bientôt  acidulé. 

Ces  expériences  et  observations  l'ont  con- 
duit à  perfectionner  la  préparation  de  cette 
combinaison  ,  dont  la  médecine  tire  sou- 
vent de  grands  avantages. 
Voici  son  procédé  amélioré  : 
On  choisit  la  première  moitié  d'un  bon 
vinaigre  blanc  distillé  dans  une  cornue  de 
verre,  et  la  première*  portion  d'un  carbo- 
nate ammoniacal  nouvellement  sublimé  par 
une  chaleur  douce ,  et  bien  sec.  On  met 
une  partie  du  carbonate  et  3o  parties  du 
vinaigre  dans  une  cornue  de  verre  ,  ti 
l'on  fait  bouillk  doucement  Jusc^uà  réduc- 
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renient  un  autre  procédé  de  LasFOue,  r[uî 
consiste  à  siubllmer  un  mélange  de  sel  ain« 
moniac,  de  craie* pure  et  de  vinaigre  ra- 
dical   rectifié,    à    parités    égales,  et    il  ^ 
obtenu,  sur  ks    parois  de  Talonge  et  du 
récipient  ,  un  sel  blanc,  muni  d'une  odtur 
eiupyreumaiique ,  qu!    verdissott  le  papier 
de    roses  ,  quoique   Tacide   sulTurique    en 
d^agetit  des   vapeurs  de   vinaigre  radical^ 
II    a    trouvé    que   le    ré.sidu    conienoii    un 
acéraie    auimoniacal    avec   excès    dacIJe. 
Frappé  de  ces  résultais  qui  avaient  échappé 
à  La5soqe«  il   a  pris    du  vinaigre  radical 
glacial,  affoibli   avec    cinq    jwrties  d'eau 
distillée;  il  Ta    mêlé  avec  ai^sez  d^amtuo- 
niaqup  caustique   et   bien  pure,    pour  (»b- 
lenir    une  saturation  (|ue    la    teinture    de 
roses  rouges  et  celle  detournesoloni  montrée 
fort  exacte;  ensuite  il  a  introduit  cette  com- 
binaison dan»  une  cornue  de  verre,  et   il 
i'a    distillée   à    une    clialeur    extrêmement 
douce.    Une    eau    alcaline    a   distillé.    En 
donnant  le   degié  dfe  rébulliiion,   une  eau 
alcaline  a  distillé  encore,  et  le  lésidu  s'est 
trouvé  un  acétate  d'ammoniaque  avec  excès 
d'acide;  doù  il  a  conclu  que  l'acétate  am- 
znoniacal  bien  concentre  et  salur  ',ne?e  vola- 
tilisoit  pas  eniièremenl,  ou  n'abandonnoii 
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EXTRAIT 

D'une  Lettre  de  M.  Gehleît 
à  M.  Descostils. 

Sur  lafiision  de  la  baryte* 


£rfurt,   la  septembre  1807» 

Il  me  paraît  que  les  chimistes  francai 
ne  connoissent  pas  encore  la  fusibilil 
ignée  de  la  baryte  pure  que  M.  Buchol 
a  découverte ,  et  qu'il  a  décrite,  eu  i8( 
dans  le  second  cahier  de  ses  Beilraei 
zur  Enveiterung  und  Berichtigung 
Chimie  \  c'est-à-dire,  Expériences  et  Ob- 
sensations  pour  contribuer  à  rèciijier  ti 
augmenter  nos  connoissances  chimiques^ 
ouvrage  vraisemblablement  inconnu  eu 
France,  et  duquel  ont  paini  trois  cahiers 
de  7  à  10  feuilles  chacun.  En  chauffant 
de  la  barjte  pure  dans  un  creuset  de  platine 
ou  d'argent ,  elle  se  liquéfie  dans  son  eau 
de  cristallisation,  et  après  que  celte  der- 
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DÎère    est    évnport'e ,    la  baryte  entre    en 
Tuâlon  à  une    chaK  ur    rou^e  cerise  clair  » 
et  elle  coule  à  la  manière  d'une  huile  en 
rerroidisiianr  ;   elle    se    Kge  en  One  masse 
grise  radiée  (tans  sa  cassure,  qui,  pulvéri- 
sée I  se  redi.sst>ut  dans  Teau  en  s'cchauffant 
beaucoup   plus    i'oiieiuent   que  ta  chaux, 
et  rfcrialalli.se  tn  refroitllssant.  M.  Bucholr 
n^ayant  pri'paré    jusqu'ici    la    baryte    pure 
que  d'après  la    niélhode  de   Pelletier,  ne 
savoir  pas   encore  par   expérience  que  la 
baryte   ne  fond  pas  lorsqu'elle  a  élé  pré- 
parée par  la  décomposiiion  du  niuale  de 
baryie  par  le  n;oyen  du   feu,    ce    à    quoi 
on  devoir  s'attendre,  mais  ce  que  je  n'ai  ja- 
mais vu  arhvex*  malgré   la  chaleur  la  plus 
forte.  Nous  avons,  M.  Bucholz    et   moi, 
fait  quelques  expériences  pour  en  décou- 
vrir la    cau^e  ;   mais    nous    devons  avouer 
que  nous  n'avons  point    <  ncore  atteint   le 
but.  L'excès  de  l'acide  carbonique,  ni  la 
dissolution  d'une  portion  de  la    masse  du 
creuset  ne  paroissent  être  la  cause  de  cette 
différenc» ,  vu  qu'en  dissolvant  dans  Teau 
le  résidu  de  la  déceniposition  du  nitrale, 
il   ne  reste  que   Irès-peu  de  matière  inso- 
luble, par  rapport  à  la  quantité  de  baryte. 


d^MM^i^i^B^^^H^^^Httlita^ili 
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et    qu'en   ajoutant  de  celte  matière  înso^ 

Juble  à    de    la  baryle  pure  en  proportion 

beaucoup  plus  grande,  la  dernière  se  fond 

également 

Nous  ne  savons  pas  sî  peut-être  la  ciîs- 
tallisation  préalable  de  la  baryte  est  néces- 
saire à  la  fusion  ,  et  si  donc  l'eau  joue 
ici  quelque  rôle.  Cela  seroit  à  résoudre  en 
décomposant  ie  nitrate  dans  un  creuset 
d'une  matière  qui  ne  filt  attaquée  ni  par 
le  nitrate,  ni  par  la  baryte.  Nous  avons 
fait  cette  expérience  dans  un  creuset  d'ar- 
gent» mais  nous  n'avons  pas  obtenu  de 
résultat  décisif,  à  cause  de  la  grande  quan- 
tité d'argent  qui  s'est  détachée  du  creuset 
au  moyeu  de  la  cohésion  par  le  nitrate*  Ne 
possédant  pas  de  creusets  de  platine  ni 
d'or,  nous  ne  pouvons  suivre  celte  expé- 
rience. Ces  observations  (i)  ,  insérées  dans 


(i)  Les  chimiste*  francaU  connoîsaeat  depuia 
loDgtems  la  fusion  igncc'Je  la  twrytCj  et  c'en  avec 
de  la  baiyto  ainsi  fondue  qae  M.  Thenard  a  dé- 
termioé  les  proportions  du  sullate  de  baryta  qu'il  a 
données  dans  son  Mémoire  sur  rantùnoioe  ^  publié 
en  1800.  C'est  uuKSi  avec  do  la  baryte  fondue  quo 
]\T.   BertLollet  a   depuis    délcrminu   le»  proforlioM 
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vos    Annales  ,     conduiroîenl    peut-être    à 
éclairer  cet  objet. 


des  principes  de  ce  même  s«l.  Quaut  à  la  difrurcnc^ 
die  fusibilité  de  la  baryte  cristallisée  et  de  celle  qut 
provinQt  de  la  décompusitioa  du  nitrate,  M.  Ber* 
tlioller  en  fera  connoilre  la  cause  dans  un  Mémoire 
qui  sera  inséré  dans  le  second  volume  des  Mémoires 
d'Arcoeil.  Ses  expériences  relatives  à  la  baryte  étoient 
déjà  terminées  lorsque  j'ai  reçu  la  lettre  de  M.*GehIen, 
et  elles  avoient  donné  occasion  à  une  suite  de  re- 
cherches qui  sont  maintenant  finies.  On  verra  dans 
le  Mémoire  de  M.  Bcrthollet  que  Tcau  est  la  caaso 
de  la  fusibilité  de  la  baryte  «  comme  l'avoient  soup- 
çonné les  deux  célèbres  chimistes  d'Ëriurt,  et  qu^elle 
es!  aussi  la  cau&e  de  la  difTérence  des  proportions  du 
sulfate  de  baryte  données  par  les  chimistes  qui  y  à  di- 
verses époques,  ont  cherché  à  «b  déterminer  la  com- 
position» 

(  Note  de  M.  De*costilg,  ) 
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^■^              LETTRE 

^^^^  De  M.  R.  Chamseru  à  M.  GuYxoy, 

^^^K            5ur  tusage  des  fumigations  dans  Us 
^^^m                          hôpitaux  de  rarmée. 

i 

Poteni   18  août  1807. 

Monsieur,                              ^ 

Je  TOC  plais  à  croire  que  tout  ce  qui 
concerne  le  succès  des  moyens  de  désinfec- 
tion ,  dont  on  vous  est  redevable,  excite 
toujours  votre  sollîcilude  ,  et  que,  si  j'ai 
l'honneur  de  vous  faire  part  de  quelques 
observations  positives  sur  cette  matière, 
vous  voudrez  bien  les  accueillir  et  y 
tacher  de  rinlérêt. 

Ce  n'est  pas  sans  peine  que  Ton  pa^ 
vient  à  amener  les  hommes  à  se  pénétrer 
de   vérités  utiies  pour  leur  conservalioa. 
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el  à  y  conformer  leur  conduite.  Il  est  bien 
plus  facile  de  persévéi*cr  dans  utie  longue 
habitude  d^insouciance  et  d'inerrîe;  de  s'a- 
bandonaier  au  hasard  des  évcnemens  pé- 
rilleux, et  d'élever  des  doutes,  des  cliicanes 
et  des  relards  sur  le  bien  qu'il  s'agit 
d'opérer.  Telles  sont  les  conlradictions  qu'il 
nous  faut  souvent  surmonter,  avant  que 
d'oblenîr,  au  sein  des  liopiraui  de  l'armée  , 
l'application  suivie  de  tous  les  moj'ens  de 
salubrité  et  de  propreté  dont  dépendent  et 
le  saluï  des  malades,  et  la  sûreté  de  ceux 
qui  les  assistent.  J'ai  cependant  été  plus 
heureux,  a  cet  égard,  en  Pologne  qu'en 
Autriche. 

Je  considère  les  lièvres  adynamiques  et 
alaxiques,  provenant  du  miasme  d'hôpital  > 
comme  de  cruelles  endémies,  dont  Its  élé- 
niens  connus  à  la  moindre  nttenlion,  ne 
sont  point  du  tout  incoercibles.  Elles  sont 
dues  à  une  négligence  de  soins  cl  à  un 
encombrement  accidentel ,  facile  à  prévenir 
avec  une  volonté  ferme  et  une  surveillance 
éclairée  ,  à  l'appui  de  réglemens  et  d'ins- 
tructions qui  ne  laissent  rien  ou  peu  de 
chose  à  désirer.  Alors,  ces  mêmes  maladies  » 
seulement   amenées   du    dehors ,  loin    de 
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s'aggraver  dans  un  hôpital  bien  tenu,  doivent 
y  décliner  ;  et  leur  terminaison  heureuse 
est  la  plus  douce  récompense  du  ministre 
de  la  santé. 

Pendant  huit  mois  que  fai  fait  à  Posea 
le  service  de  l'hùpital  du  Grand-Séminaire 
contenant  400  lits,*  et  sujet  à  de  grands 
mouvemens  de  passages  et  de  plénitude  p 
rinfection  ne  s'j  est  point  introduite  d*une 
manière  sensible  ;  aucun  agent  du  service 
re  l'a  contractée  plusieurs  jeunes  chirur- 
giens et  pharmaciens ,  atteints  de  la  con- 
tagion dans  les  autres  élablissemens,  nous 
ont  été  amenés  pour  profiter  de  la  salu- 
brité de  notre  local,  et  être  rendus  à  la 
santé.  En  tenant  la  main  à  l'administra- 
tion sévi^re  de  tous  les  secours  de  sanifî- 
cation  dont  vos  procédés,  Monsieur,  sont 
le  complément  et  la  garantie  ,  je  ne  connois 
plus  de  fatalité  attachée  à  des  émanations 
que  l'on  prend  soin  de  neutraliser  et  de 
remplacer  par  un  air  plus  salubre  ;  je  ne 
connois  plus  de  localités  absolument  mal- 
saines, quoique  Ton  ne  soit  pas  toujours 
maître  de  choisir  à  son  gré  remplacement 
des  hôpitaux  temporaires ,  ni  d'en  éloigner 
des    eutours    pernicieux.    Je    serois    doue 
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ir^uît  à  distribuer  des  maUides  dans  des 
casemales  ou  dans  des  caves,  que  je  clier- 
cherois  à  tirer  de  ces  asiles  le  meilleur 
parti  ,  avec  la  certitude  de  réussir  dès 
qu'il  me  seroit  possible  d'y  introduire  le 
jpur  et  la  lumière,  dy  corriger  l'humidité 
et  rinfection ,  d  y  renouveler  l'air  ,  d'y 
maintenir  la  propreté  du  sol ,  des  fourni- 
tures ,  des  ustensiles ,  et  d'adapter  aux  lieux 
fe  régime  et  le  traitement  convenables. 

M.  le  premier  médecin  de  l'armée,  le 
professeur  Desgcnettes,  nous  écrivoît,  le  6 
juin  :  •(  Je  vous  invile,  toutes  les  fois  qu'il 
«  y  a  encombrement  dans  les  hôpitaux  , 
«  ou  qu'il  y  a  des  fièvres  adynamiquesea 
«  certain  nombre,  à  faire  faire  des  fu- 
m  migations  de  gaz  acide  muriatique  sur- 
«  oxigéné,  suivant  le  procédédeûl.  Morveau. 
«  C'est  très-mal-à-propos  que  Ton  a  rejeté 
-^•t  ce  moyen  comme  prophylactique  ,  et 
M  qu'on  a  cru  qu'il  ne  convenoit  que  dans 
<c  les  contagions  développées.  Je  vous  prie 
m.  de  me  faire  connoîlre  ,  par  votre  cor- 
«  respondance ,  si  ce  moyen  de  sanifier  a 
«  été  mis  en  usage.  » 

Suivant   l'intention  de  cette  lettre,  nous 
sommes  tenus  de  répandre  ces  fumigations 
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dani  ^es  salles  tnêmes  occupées  par 
malades.  X'instruclinn  de  salubrîré  »  ins^i 
au  dernier  Formulaire  pharmaceutique 
hupîtaux  militaires ,  semble  subordoi 
reffet  de  celfe  mesure  à  la  vacutlé 
salles  déjà  infectées  ,  et  à  la  succession 
salles  de  rechange.  Des  contrariétés  ioi< 
minables  ,  ou  des  circonstances  impérieus 
peuvent  s'opposer  à  cette  autre  mesure 
préalable,  et  il  importe  de  fâcih'ter  cl  de 
simplillcr  le  service ,  pour  satisfaire 
but  desii'é. 

En  conséquence,  sans   occasiomier  auz 
malades   un    déplacement    qui    n'est    pi 
toujours  favorable  à  leur  situation ,  le 
acide  murialique  suroxigéné   peut   se 
.pandre  matin    et   soir,  sans   difficulté 
[luilieu  de  leur  rassemblement  ,  en  Fciisal 
Faire,  dans  chaque   salle,  appropriée  en 
même  lems  par  les  nétoj?ages  et  baloyaj^es 
accoutumés,  plusieurs  allées  et  venues  d^U| 
infirmier  qui   promène  une   terrine  évast 
de  deux  décimètres,  dans  laquelle  il  suffit 
d'avoir   projeté  à    froid    l'acide  sulfurique 
sur    le    mélange    humecté  de  muriate  de 
soude  et  de    manganèse  ,   continuelleraenl 
remué  avec  une  spatule  durant  celte  opé- 
ration. 
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NI  le  pharmacien  qui  doit  présider  à  ce 
servûe  ,  ni  le  médecin  qui   le  provoque, 
ni  rinKrmier,  ni  les  malades  ne  sont  im- 
portunés  de  la    pénétralicMi    des    eflluves. 
Quelques    ienêlres    peuveni   être   ouvertes 
à  l'issue  de  la  fumigatioh  ;  le  plus  souvent 
on  cherche   à   s*en   dispenser,  si  le  froid 
exiérieur  est  dominant;  et    l'influence  in- 
lérieure  que  Ton  vient  de  se  procurer  de- 
mande h  être  conservée  ()ue!que  lems  dans 
une  enceinte  fermée.  Je  tiens  pour  certain 
qu'avec  cette  méthode  exacte   de  fumiger 
les  salles  et  les  corridoi-s,  si  j'observe  que 
cba([ue  malade  est  en  quelque  sorte  isolé 
dans   son  état  particulier  de   maladie  ,  s'il 
n'y  a    aucun   développement    contagieux , 
et  que  les  résultats  du  traitement  soient  ré- 
guliers et  sntisfaisans ,  J'ai   obtenu  tout   ce 
que  Je  pou  vois  souhaiter. 

Quelle  que  soit ,  Monsieur,  l'énergie  des 
juo3'eus  de  désinfection  ,  je  ne  pense  pas 
qu'il  faille  leur  laisser  trop  a  fdire.  Il  est 
survenu,  il  y  a  un  mois,  un  accident 
grave  dans  rétablissement  dont  jusqu'aloi  s  la 
parfaite  ;>alubuté  s'étoit  maintenue.  L'église, 
convertie  en  une  belle  salle  de  60  lits  pour 
les  maladies  chroniques  ,  s'est  iufectée  d'une 
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odeur  fécale  qui  s'exhaloil  du  sol ,  à  Foc»' 
casion  d*ua  vaste  caveau  de  sépulture  daas 
Ie([uel   avoient  pénétré  le$  matières  d'une 
lalxîne  à  portée  de  ladite   église,  et  pca- 
liqués  près   d'un    puisard,  dont    Técoida* 
meiit  dli'igé  en  pente  dans  un   jardin  atr 
tenant,  avoit   été  intercepté.  On  a  soudain 
vidé  le  local  et  tran»£éré  les  malades  dans 
de    belles    galeries    nouvellement  ouvertes 
cous  les  combles;  on  a  remédié  au  désordre 
du  puisaid  ;  le  caveau  a    été,  autant  que 
possible,   nétoyé  et  déî^iulVclé;  on  a  sur- 
tout placé  dans  Téglise  »   à  portes  closes, 
des   fourneaux    iumigatoires.  Le  besom  a 
voulu,  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours, 
,qu^    cette   même   salle   fût  rendue    i  d«s 
blessés.    Ils   y  ont  séjourné  une  semaine; 
les  funiîgntîons  à  froid,  matin  et  soir,  ont 
été  reprises  à  rorclinaire.  L'état  des  blessés 
n'a  nullement  souflert.  Sur  la  fin  de  juillet 
le  moment  est  venu  de  vider  tout  Thôpital 
et  de  le  supprimer  ,  conformément  au  projet 
d'évacuation  totale   de  la  place  de  Posent 

Vous  pouvez  l'user,  Monweur,  d*apT^ 
ces  détails,  ai  j'ai  rempli  l'objet  de  voii« 
doctrine  et  de  vos  expciicnces.  Mais  la 
«locteur  Desgeiietles  u«u  a  pas  moins  été 
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ma^  a  pous  déclarer,  par  sa  orrculaire» 
ue  uèfe-mal-à-piopos  on  avoit  rejeué  ce 
lojen  comme  prophjJactique.  C'est  par 
9Me  tiisigne  négligence  et  par  d'aulres 
9iîssÎQii$  de  &alulM'it4:  «t  de  propreté  ^  que 
lusieurs  éuhlisseimei^  iiospUatkrs  «nt  été 
Xposës  ,  dans,  celle  campagne  ci  dpUB  la 
récédente,  à  jiomlne  d'ôjxidens  meui*- 
riers. 

Il  me    semble    que   l'instruction    insérée 
u  Foronnlaire  ,  p.  74   et  suiv,,   n'est    pas 
ssez  explicalive    sur  Teraploi    préservatif 
u  gaz    awde   muriafîqiie    suroxigénc.    Je 
lois  encore  à  ce  gaz  Id  propriété  de  tuer 
a   vermine.   On    feroit   Irès-ljîen   de  sou- 
nettre  à    son  action  les  bardes    des  railî- 
aîres  malades,  que  l*on  emmagasine  à  leur 
trrJvée  pour  les  leur  rendre  à  leur  soriJe. 
Dulre    les   mouches  que  nous  avons  à  pro- 
usîon  en  Pologne,  nous  souffrons  cruelle- 
nent   des    puces.   Vous  vous  rappellerez  » 
liïonsîeur,  qu'à  Paris,  je  vous  ai   fait  part 
Ju  succès  de  vos  fumigations  pour  détruire 
les  punaises.  Nous  avons  usé  ici  du  même 
tnoyen   contre  les  puces  qui  fourmîlloient 
3ans  de  petites  chambres  parliculières  de 
l'hôpital  ,   mnigrc   les    lavages   ti    les  ba- 
layages. La  vapeur  des  fourneaux  fuinîga- 
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foires,  â  porte  éi  fefiétr^  clcxles  » 
paru  un  moyebin&îllible  potir  les  aspbîxlin  , 
Après  l'opérâtîoTrJ^tfn  les  trouve  morîes*  Ces  1 
pièlïtes  observations  ne  pourroîenl-elles  pas  , 
être  la  mAtière  d'iïii  supplément  laconique  ; 
i  FinstnictîoA  dréaltiAril^  inaécéfrair  For- 


molaire?       '  . -- 
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EXTRAIT 

jyune  Lettre  de  M.  Benoit  Mojoîsr, 
médecin,  en  chef  de  C hôpital' mi^ 
Litaire ,  et  projesseur  de  méde- 
cine à  Cuaiçersité  impériale  d& 
Gênes  y  etc. 

Sur  le  même  sujet. 


GÂoea^  30  août  1807. 

<r  ....  Si  jamais  j*âî  eu  occasion  de  fafre 
usage  des  fumîgalîons  d'acides  mmeraux, 
c'est  dans  ce  moment  que  je  n\e  trouve 
h  la  direct  [ou  médicale  d'un  Vaste  hnpt- 
tal  militaire.  Il  n'y  a  pas  deux  mois  que 
la  dyssenlerie  se  déclara  contagieuse  dans 
rhopilal  de  Gênes  3  presque  tous  les  ma- 
lades de  ma  division  ,  qui  montoient  k 
200  environ  ,  fti  furent  allelnls.  Or,  comme 
l'on  sait  que  celle  maladie  ^  lorsqu'elle  est 
contagieuse  ,  se  communique  ordinairement 
d'uu    individu   à  Taulre,    par   Tulius  qui 
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existe  dans  les  hôpitaux  de  faire  serrîr  les 
mêmes    commodités    à    loiis    les   nialat!fr9 
d'une  salle,  j'ai  voulu  essayer  si  les  fumi- 
gations d'acide  muriatîque  oxip;ëné  avoient 
la  veiiU'  de  délruire  les  exhalaisons  coni»- 
gJeuses  ,  qui    donnent    la    dysseuterie  aux 
malades  atteints  de  toute    autre  maladie  » 
ainsi  qu'aux  homrae.ç  sains.  A  cet  effet,  )e 
tis  exécuter  les  fumigations  deux  foi*  par 
jour  daus  les  latrines  de  cet  hcVpifal  }  et 
c'esT  par  ce  moyen  salutaire  que  je  suis 
parvenu  en  peu  de  jours  k  détruire  ce  ter^ 
rible    fléau  ,  qui    comptait  déjà   quelques 
victimes  parmi  mes  malades.    La  dysscn- 
terie  contagieuse  étant  Tune  des  maladies 
qui  régnent  très-souvent  daus  les  hiVpilatu 
de  Gênes,  j'aurai  occasion  de  répéter  ces 
fumigations  pour  vériEer  des  rës\iliats  aussi 
beureujc  » 
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NOTE 

^Sur  les  deux  lettres  précédentes. 


En  adressant  ces  lettres  à  la  Société  cîes 
Annales  de  Chimia  ^  je  me  suis  demandé 
si  nos  souscripteurs  uy  trouveroient  pa» 
déjà  surabondance  d'observations  sur  l'eili- 
cacité  de  ces  fumigations  î  mais  j'ai  dâ 
croire  qu'ils  jugeroienr  que  Ton  ne  peut 
donner  trop  de  publicité  à  ces  témoignages 
des  maîtres  de  Tarr  ,  lorsqu'ils  sauroient 
qup  jusque  dans  les  écrits  destinés  à  en 
éclairer  la  pratique,  jusque  dans  la  Biblio'* 
âhêçue  médicale  (  recueil  périodique  qui 
justifie  d'ailleurs  son  titre  par  des  mor- 
ceau» du  plus  f^vand  inlérct),  de  jeune-; 
médecins  font  insérer  des  articles  1res- 
propres  à  retarder  la  confiance  en  ces  ité- 
rations, à  en  suspendre  l'exécution,  malgré- 
ks  instructions  des  conseils  de  santé  ,  et 
les  ordres  du  Gouvernement;  en  ramenant 
la  routine  des  parfums,  en  renouvelant  les 
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craintes  pusillanimes  de  Taction  du  gaz 
nturialique  pxigëné  sur  les  organes  de  la 
respiration  ,  en  supposant  la  même  verttt 
désinfectante  à  des  substances  fixes  qui 
n'agi-^tsent  que  sur  ce  qu'elles  touchent  im- 
médialenient ,  etc. ,  etc. 

Ne  sera-t-on  pas  étonné ,  par  exemple  , 
de  voir  rapporter  dans  Textraii  d'un  jour- 
nal allemand  du  docteur    Hufeland ,  sans 
remarque  critique,  que   le  miasme  conta- 
gieux   de   la    peste,  des   typhus,  s'attache 
principalement  aux  métaux,  qu'il  est  plutôt 
acide  qu'alcalin  ,que  l'usage  de  la  chaux  et 
des  alcalis  est  utile  pour  se  préserver  d'une 
contajjion  quelconque, ....  sans  prétendre 
dispenser  des  fumigations   de    Guyton^ 
Mori-'eau  et  Smith  ^  également  ejjicaees^ 
comme  le  pjou%^e  C expérience^  maisiim 
usage  plus    difficile   et  plus  dangereux 
pour  Im  respiration  (i)?  M 

L'auteur  de  cet  extrait ,  dans  les  n".47 
et  49  du  même  recueil ,  porte  encore  phis 
loin  les  doutes  vagues  ,  les  conséquences 
hasardées  et    les  contradictions.    Il   trouve 


(0  3ibl.  méd.^  tam.  XVJ[^  p-  -^3  ^\  suiv. 
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dans  Homère  les  fumigations  (f  acide  sui* 
furique  j  parce  qu'il  est  fait  mention  dans 
rOdyssée,  de  la  purification  d'une  maison 
par  la  combustion  du  soufre  ;  il  appelle 
fumigations  d! acide  nitro-suifurique ,  celles 
que  donne  la  poudre  des  médecins  de 
IMoscow,  dans  laquelle  il  nVntre  que  huit 
parties  en  poids,  de  niire,  et  six  de  soufre, 
pour  vingt  six  de  rapures  de  gayac  ,  de 
feuilles  et  baies  de  genièvl^e,  de  son  et  de 
myrrhe  (i);  il  suppose  que  Ton  peut  dé- 
sinfecter des  salles  habitées  en  y  brûlant 
du  soufre  ;  il  donne  même  à  penser  que 
l*eRîcacilé  de  la  pouilre  des  médecins  mos- 
covites fut  éprom^ee  sur  sept  criminels 
condamnés  à  mort^  qui  furent  infectés 
de  la  peste  et  préservés  ;  tandis  qua , 
comme  je  l'aï  rapporté  d'après  le  docteur 
A.  Wolff  (2) ,  il  n  y  eut  que  des  pelisses 
înfeclées  ^  exposées  à  une  forte  fumiga- 
tion de  soufre  et  de  safpéire  réunis  ,  et 
qu'aucun  des  crimiiïels  obligés  de  s'en  vêlir, 
"^  8^S^<^  ^^  V^^^c  >   tandis  que  dans  ses 


(ij  llniL  ,  p.  27?.. 

(a)  TrAÏlfV  des  moyens  d^  «tcsinFecitr  l'aîr ..   eîr. 
S'.  ^dU. ,  p.  335. 
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Considérai ionà  sur  l*liistoire  de  la  peste  de 
Wolbinie  en  1798,  le  docteur  Hufeland 
n'indique  encore  Tusage  de  cette  poudre 
que  pour  la  désinfection  des  habilla» 
mens  (1).  Si  l'auteur  de  ces  ariU4e»  a  pu 
croire  réellement,  et  voulu  persuader  que 
Fon  pouvoil  impunément  ei poser  des  bon* 
mes  à  des  fumigations  sulfureuses  •  eom- 
ment  n*a-l-il  pas  emprunté  r^utoriié  de 
Properce  qui  raconte  que  pour  le  puriliwf» 
Cyntbie  brula  Hois  lois  du  soufre  sur  sa 
lêle  (2)  ?  C'est  cependant  au  J^ujet  de  ces 
^êmes  fumigations  sulfureuses  opérées  avec 
le  mélange  de  bois  résineux,  de  niire  et 
de  soufre,  qu'il  déclare  que  les  médecine 
de  M  ose  ow  pourroient  disputer  a$fec  raison 
rhouneur  de  cette  découverte  à  MM. 
Monceau  et  Smith ,  qui  combuUeni  Fun 
9t  tautre  pour  la  priorité.  C'est  dans  le 
cabier  de  mai  (  pag.  27a  )  qu'il  porta  ce 
jugement  ;  on  pourroit  croire  qu'il  a  voit 
cbangé  d'opinion  ,  lorsqu'il  éciivoii  dans  le 
cabier   de   juillet    (  pag.    izj  )  ;  on   saii 


0)  Bibl.  méd.,  tom.  XVI,  p.  4o5, 
(a)  Ter^iit  metàmUâi^itsui/urM  ignc  ca^ut.  lib.  IV| 
Eleg.  Vm,  V.  86. 
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Zambien  Fhumaniié  est  redetfabJe  à  MM^ 
Guy  ton- Morve  au  et  Smith  ,  pour  les  riot^ 
peaux  procèdes  Jumigatoires  quils  on$ 
/ail  connoîire  ;  mais  bientôt  sa  profonde 
érudition  le  port6  à  leur  retirer  cette  con- 
cession, et  à  conclure  que  ïnsogo  des  fu-* 
migQtions  ,ne  perd  dans  ia  plus  hautm 
antiquité ^  puisque  les  auteurs  hébreux^ 
arabes  et  kzti^ès  en  font  mention  aussi 
bien  que  les  auteurs  grecs* 

Si  Tauteur  n'a  voit  iait  remonter  aussi 
liaut  la  découverte  de  la  propiiélé  désin- 
fectante des  aeides  minéraux,  que  pour  ea 
recommander  Tusage,  je  nje  seroi^i  interdit 
tout  examen  critique  de  sa  doctrine  :  qu'im- 
portent le  nom  de  l'invenleur  et  l'époque 
de  rinvention,  pourvu  que  la  vérité  soifc 
reconnue ,  qu'elle  se  répande  ,  et  qu'elle 
piT)duise  les  fiuits  qu'en  doit  recueillir  Tliu- 
manité  ?  Mais,  quand  on  lit,  dans  la  même 
page,  que  les  alcalis^  la  chaux ^  et  les 
autres  terres  absorbantes  ont  aussi  quel- 
que chose  de  préservatif,».*^  qu^Hippocrate 
pari^ini  à  présenter  la  Grèce  d'une  peste 
apportée  d'Ethiopie ,  en  faisant  allumer 
des  feux  où  ton  brûlait  dii^'erses  SUBS- 
TANCES ABOMATIQUES,.,. ,  quUl  est  certain 
que  non-seulement  fencens  et  la  myrrhe^ 
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mats  aussi  les  autres  gommes-résines ,  et 
sur-tout  le  camphre ,  les  essences  aroms' 
tiques  ,  le  genièi^Bc ,  el  une  infiniié  de  vé* 
gétaux  odorans  employés  en  parfum  oa 
en  vapeurs,  ont  manifesté  des  effets  très- 
sa/ubres;  n'esl-on  pas  en  droit  de  demander 
quelle  est  Topinion  à  laquelle  pourront  a'aç^ 
rêler  ceux  qui  ne  seront  pas  en  état 
juger  par  eux-mêmes,  qui  n'auront  p 
appris  à  distinguer  les  substances  qui,  par 
leur  expansion  spontanée,  peuvent  atteindre 
dans  Taîr  les  miasmes  délétères,  des  subs- 
tances qui  n'altèrent  que  ce  qu'on  présente 
à  leur  contact  ;  celles  qui  brûlent  par  leur 
action  chimique,  les  virus  contagieux ,  de 
^celles  qui  ne  peuvent  que  masquer  mo- 
mentanément leur  odeur  ?  N'est-il  pas  k 
craindre  que  déterminés  par  la  facilité  de 
se  procurer  quelques  plantes  odorantes,  îls 
préièrenl  les  parfums  dont  l'inefficacité  est 
lujourd'hui  proclamée  par  les  plus  savans 
professeurs  ,  et  annoncée  dans  toutes  les 
instructions  sur  les  épidémies  (ï)  ;  ou 


(i)   On  peut  consulter    k  ce    tvt\ci  le    rapport 
commission    de    l'académie    des    sciences   frur 
prisons,  en  17S0;   les  avis  de   Vicq-5'AT.yr  ,  M< 
ttgay ,   elc,  y   bur  les    épidéinies    et    les  c^itoull 
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que  rindécisioQ  les  retienne  dans  une  fu- 
neste inertie  ?  C'est  ainsi  que  des  jugetnens 
hasardés  pour  monlrer  des  vues  ,  et  em- 
ployer un  peu  d'ëi-udition  ,  rPiardenl  la 
ropagation  des  vérités  les  plus  Imporlantes. 


Pîastruction  du  conseil  de  8Anl«,  du  7  Tcntote  ma 
U  i  le  rap[iort  de  U  Câtnmiftsian  de  l'InMitut  ,  du 
]l  fructidor  xn.  XI;  celui  de  la  commission  de 
l'école  de  Diédecius  de  Montpellier,  envoyé  en  1800 
éun»  l'AndaloDaîe  ;  le  code  pharmaceutique  à  Pusoge 
dei  hospices j  de  M.  Parmeiiiier;  lea  circulaîre&  de 
6.  £.  le  Ministre  de  l'InU-rieur  à  MH/l.  les  préfets, 
des  3o,ni%'osc  et  lâ  messidor  an  XIII  ;  les  complet 
rendus  de  M.  DcsgeneUes,  îaspecteur-générat  des 
li6pitaux  militaires  ,  de  M.  le  professeur  Pincl  ;  les 
|irogramnies  du  jury  médical  y  sous  la  pr^sidenca 
de  M.    le  professeur  Chaussier ,  etc. ,  etc. ,    etc. 
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EXTRAIT 

jyua  Mémoire  La  à  Cînstitut  y  le  21 
juillet  1807  j  par  MM.  FouacROY 
et  Vauqtjejlin  ,  sur  des  os  trouvés 
dans  un  tombeau  de  CégUse 
Sainte  -  Genevieçe ,  et  remis  pat 
M.  Lenoir ,  conservateur  des 
namens  français. 


Ces  os  sout  »  tn  gén<^ral  «  e^lréuieni«t) 
fragiles;  avais  ceiie  fr^gililé  <:^l  encori 
beaucoup  plus  marquée  dans  les  têtes  de 
os ,  à  causa  de  leur  plus  grande  porosité. 

La  couleur  de  ces  ossemens  es:  pourpre  » 
à-peu-près  couiine  celle  de  la  lie  de  vin 
desséchée:  cette  couleur  est  inlinimentplus 
intense  dans  le  corps  de  ces  os  que  dan 
la  tête  ,  où  elle  est  au  contraire  bi-unâlre. 

Dans  le  corps  de  ces  os ,  aussi  bien  que 
dans   leurs    lêles  ,     Ton    voit  une  foule  d 
cristaux  blancs  et  brillans ,  qui  ont  Tapfa-; 
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rence  du  sulfate  de  chaux.  Ce  sont  ces 
cristaux  qui ,  en  se  foi-maDt  dans  i'tnté- 
«ieur  de  ces  os»  en  ont  soulevé  les  lames, 
€l  leur  ont  donné  la  fragilité  qu'elles  prë- 
sentent. 

On  fait  remonter  ranciennefé  de  cesosse- 
mens  au  onzième  siècle  ;  ainsi  ils  auroient 
environ  700  ans. 

Première  expérience. 

Réduits  en  poudre  ,  et  traités  avec  3oo 
parties  d^ean  distillée  bouillante,  ces  os  lui 
ont  communiqué  une  très  -  jolie  couleur 
Touge.  Cette  décoction  étoit  légèrement  acide. 
Mêlée  avec  de  l*ammoniaque,  elle  a  perdu 
à  l'instant  sa  couleur  rouge  ;  il  s'y  est 
formé  un  précipité  verdâtre,  qui  est  de- 
venu bleuâtre  en  se  desséchant:  la  base  de 
ce  précipité  étoit  du  phosphate  amraoniaco- 
majjnésien. 

La  matière  des  os,  qui  avoir  ainsi  bouilli 
avec  Teau  ,  n'avoir  perdu  que  35  centièmes 
de  son  poids;  sa  couleur  poujpre  étoit  sin- 
gulièrement  diminuée. 

La  portion  noa  dissoute  par  Teau  s*e&f, 
en    grande  partie ,    dissoute   dans    lacide 
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nîlrîque  foible  ,  sans  aucune  cJTervesccnce: 
il  n'est  resté  que  quelques  centièmes  d*ujiff 
poudre  blanche  qui  avoit  Taspect  de  (a  si» 
lice  ,  et  qui  étoit  mêlée  de  quelques  mem- 
branes brunes.  On  reviendra  plus  bas  sur 
ce  résidu. 

Ce  qui  a  été  dissous  par  l'acide  nflrique 
éloît  du  phosphate  de  chaux,  mêlé  d'une 
petite  quantité  de  matière  coloranle  rouge- 

Seconde  expérience. 


Un  fragment  du  corps  de  ces  05 ,  mil 
dans  l'acide  nitrique  affoibli ,  s'j  eit  hieniôt 
dissous;  il  n'a  laissé  qu'une  matière  rouge 
ei  iiiolle,  qui  rcicnoit  à-peu-prè5  le  volume 
el  la  loruie  du  fragment  d'os  :  l'acide  ui- 
trique  prend  lui-même  une  couleur  rouge. 
La  substance  dont  on  vient  de  parler  se 
dissout  dans  ralcool,  et  lui  (omaïunique 
une  îrès-belle  couleur  rouge,  qui  ressemble 
absoUimciit  poui*  le  ton  à  celle  de  l'or- 
teille  dissoute  dans  le  même  menstiue-  Lors- 
que la  substance  dont  il  s'agit  a  é\é  dis- 
soute dans  Talcool ,  il  reste  des  flocons 
briuis  y  qui  sont  les  débris  de  la  membrajie 
des  os  échappés  à  la  décomposition  com- 
lïlète. 

Ainsi, 
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Aînsî»  la  matière  qui  donne  à  ces  os  la 
coiikur  pourpre  qu'ils  présentent,  est  so- 
luble  dans  Talcool  ,  et  même  dans  Teau. 
^es  alcâlis  mêlés  à  cette  substance  lui  font 
prendre  une  très-belle  couleur  verte,  qui 
ressemble  parfaitement  par  la  nuance  ù  la 
couleur  verie  que  Ton  remarque  dans  cer- 
tains bois  pourris^  Cette  dernli're ,  en  se 
issolvant  dans  Talcool  »  lui  comumnique 
aussi  Une  couleur  pourpre  foncée  ;  mais  elle 
a  cela  de  particulier,  qu'elle  redevient  verte 
par  son  mélange  avec  les  acides  »  tandis 
que  celle  des  os ,  verdie  par  les  alcalis , 
reprend   sa  couleur  rouge  par  les  acides, 

La  matière  qui  reste  après  Taction  de 
Talcool  sur  celle  couleur  rouge,  c'est-à- 
dire,  les  membranes,  soumise  à  lactlondu 
feia  dans  un  creuset  de  platine ,  a  répandu 
une  vapeur  fétide,  s'est  ensuite  brûlée,  et 
n'a  laissé  que  quelques  grains  de  sable. 

Sans  piélendre  assigner  d'une  manière 
Il'ès-posJlive  l'origine  de  cette  matière  rouge , 
lilM.  Fourci-oy  et  Vauquelîn  pensftnt  ce- 
pendant qu'elle  la  tire  de  la  substance  ani- 
male décomposée-  On  voit  en  efT&t  beau- 
coup de  matières  organiques  produire  ,  par 
leur  décomposiliou  spontanée  ou  putréfac- 
tion ,  des  couleurs  qui  ny  exisloient  pas 
Tome  LXir.  fï 
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avant.  Ils  ont  eux-mêmes  décrit  une  couleur 
qui  paroît  fort  analogue  à  oelle  des  os  an- 
ciens ,  et  qui  s'est  développéQ  par  la  dé- 
composition putride  du  gluten  de  la  farine. 

Troisième  expérience* 

Quant  aux  cristaux  blancs  et  brilfans  dont 
on  a  parlé  plus  haut,  et  qui  se  trouvent 
tant  à  la  surface  des  os  qu'entre  leuif 
laines,  MM.  Fourcroy  et  Vauquelin  se  sont 
assurés  qu'ils  sont  formés  de  chaux,  d'acidt 
pbosphorique a  et  d'un  peu  de  magnésie; 
conséquemment ,  de  phosphates  de  chaux 
et  de  magnésie.  L'état  lamelleux  de  cet  cris- 
taux ,  leur  brillant  et  leur  flexibilité  sous 
les  dents,  leur  avoiant  d'abord  fait  soup> 
çonner  que  c'étoit  du  sulfate  de  chaux, 
ce  qui  cependant  les  embarrassoit  pour 
expliquer  l'origine  de  l'acide  sulfurique; 
mais  ayant  séparé  avec  beaucoup  de  soio 
un  gramme  de  ces  cristaux ,  ils  les  ont 
mis  avec  de  l'acide  nitrique  afToiblî,  qui 
les  a  dissous  avec  autant  de  facilité  que  de 
promptitude  :  leur  dissolution  n'a  pas  ëlc 
précipitée  par  le  nitrate  de  baryte ,  ce  qot 
n'aurcit  pas  manqué  d'arriver,  si  cetl« 
matière  eût  été  du  sulfate  de  chaux;  mats 
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imoniaque    et    par    la 
-tpêine*  Ce  sel  se  fond  à  la  Darame  du 
balutneau  beaucoup  plus  facilement  que 

E  sulfate  de  chaux;  il  répand,  quand  on 
ticnl  longlems  fondu  ,  une  lumière  phos- 
^borlque  ^  et  forme  un  verre  demî-trans- 

Crcnl ,  ce  que  ne  produit  point  le  sulfate 
chaux. 

Bien  convaincus  ,  par  ces  expériences , 
lue  ta  matière  dont  il  s*agit  étoit  composée 
Tacide  phosphorique,  de  chaux,   et  d'un 
beu  de  magnésie,  il  resloit  à  MM,  Fourcroy 
^t  Vauquelin    à    connoître  comment  ceUe 
t^ombinaison     pouvoit    se    dissoudre    aussi 
abondamment  dans  l'eau.  Pour  y  parvenir, 
ils  en  ont  fait  bouillira  plusieurs  reprises  un 
gramme  ,  pendant  longlems  y  dans  400  par- 
;tie<  d'eau.  La  première  eau  a  voit  une  cou- 
leur rosée  ;  elle  rougissoit  sensiblement  le 
papier  teint  avec  le  tournesol ,  ei  étoit  abon- 
damment  précipitée    par    les   alcalis ,    la 
chaux  et  les  autres  substances  alcalines.  Ces 
précipités  ont  présenté  toutes  les  propriclés 
du  phosphate  da  chaux  neutre. 

Après  avoir  précipité,  par  Tammoniaque  ^ 
une  assez  grande  quantité  de  la  dissolutiou 
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de  celle  matière  dans  l'eau,  ils  ont  faîl  év» 
j)orer  la  liqueur  jusqu'à  siccîlé  ;  il  s^cst  dé- 
gagé de  lûramoniaque  pendant  l'évapora- 
tiou.  La  matière  iPstanie  avoit  une  couleur 
brune ,  atliroil  riiumidila  de  Tair,  éloit 
acide  ,  et  précipiloil  abondammeur  par  Te^u 
de  chaux;  ce  qui  prouve  que  c'était  de 
l'acide  phosphorique. 

11  est  évident,  d'après  les  expériences  que 
TOUS  venons  de  mppnrler  ,  et  plusieurs 
aulres,  que  la  matière  blanche  cl  cristalline 
qui  recouvre  et  pénètre  dans  toute  leur 
étendue  les  os  trouvés  dans  Téglisc  de  Saînl^ 
Geneviève,  est  un  véritable  phosphate  acide 
de  chaux,  tenant  une  petite  quantité  de 
phosphate  de  magnésie. 

Maïs  comment  expliquer  la  formation 
de  l'acide  phosphorique  ?  car  on  sait  que 
dans  les  os  frais  ou  sec?,  cet  acide  ne  pré- 
domine point  ;  qu*au  contraire,  il  est  tou- 
jours accompagné  d'une  certaine  quantité 
de  carbonate  de  chaux.  MM.  Fourcro^  et 
Vauquelîu  ne  voient  d'autre  manière  Je 
rendre  compte  de  ce  phéjionièue  singulier, 
qu'en  admettant  ,  ou  qu'il  s'est  formé  par 
la  décniiiposition  de  la  matière  animale  un 
acide  qui  non-seulement  aura  saturé  le  car- 


ïonale,  raais  encore  enlevé  une  portion  de 
haut  à  l'acide  phosphorKine  ;  ou  bien 
qu'il  existoit  dans  la  lualière  animale  du 
phosjîhore  qui  s'est  converti  en  acide  phos- 
pboriqu^,  et  combiné  ensuite  avec  le  phos- 
ihale  de  chaux  ,  d'où  est  résulté  du  phos- 
phalt  de  chaux. 

Cic*lîe  dernière  manière  de  voir  paroît , 
à  MAL  Fourcroy  cl  Vauquclîn  ,  phis  natu- 
jrelle  ,  parce  qu'elle  est  plus  conforme  aux 
lois  de  rallinité,  et  sur-tout  à  la  découverle 
du  phosphore  dans  les  sii!)slances  aniaisleï;. 
En  efTet,  l'acide  qui  pourroit  avoir  éié 
formé  par  la  dccoraposilit^n  de  la  matière 
Animale,  ne  \)eut  êUe  que  du  vinaigre  ou 
quelqu'autre  acide  animal  foible:  or,  ces 
acides  ne  peuvent  enlever  la  chaux  à  l'a- 
cide phosphorique  ;  et  d'ailleurs,  comme 
on  ne  retrouve  ni  cet  acide,  ni  la  chaux 
qui  maupie  h  ces  os,  il  faudrait  supposer 
qu*ils  se  seroicnt  volatilisés  ensemble  ;  ce 
qui  nVst  pas  probable. 

Si  celte  dernière  supposition  est  vraie  p 
comme  elle  paroît  vraisemblable,  il  doit 
s'être  formé  une  quantité  assez,  grande  da- 
cîdc  phosphorique,  puisqu'elle  a  sulli  pour 
saturer  le  carbonate  de  chaux,  qui  sans 
doute cxisloit  dans  les  os  des  anciens  comme 
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dans  ceux  des  raodprnes ,  el  pour  changer 
une  partie  du  phosphate  de  chaux  en  sel 
acidulé.  L'existence  nalurelie  du  phosphate 
acide  de  chaux  n'est  pas  un  fait  nouveau; 
ils  ont  eux-mêmes  rencontré  quelquefois  des 
calculs  inleslinaux  d'animaux  herbfrores 
qui  étoîent  dans  cet  état ,  et  présenloîeul 
une  cristallisation  très-marquée  :  cependant 
ils  disent  n'en  avoir  jamais  vu  où  l'acidité 
fût  aussi  développée ,  el  conséquemment 
aussi  soluble  dans  Teau. 

L'examen  de  ces  os  fait  connoître  plu- 
sieurs choses  qui  paroîssent  mériter  quelque 
attention.  La  première,  c'est  la  formation 
d'une  certaine  quantité  d'acide  phospho- 
rtque  par  la  décomposition  de  la  matière 
animale ,  ou  étoit  indubitablement  contenu 
le  phosphore;  la  seconde,  c'est  que  celle 
raaiière  animale,  par  un  changement  qui 
n'est  pas  parfaitement  connu,  a  donné 
naîssanoe  à  une  très-belle  couleur  rouge,  ! 
qui  devient  verte  par  les  alcalis  ;  la  troi- 
sième ,  enKn  ,  c'est  que  cette  matière  co- 
lorante se  soit  conservée  pendant  tant  de 
siècles  )  sans  se  détruire  ;  ce  qui  paroît 
tenir  à  sa  combinaison  avec  le  phosphate 
de  chaux. 
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L'ÉCOLE 

DU    PHARMACIEN, 

ou 
TABLEAUX  SYNOPTIQUES 

DE    PHARMACIE, 

ji  l'usage  des  étudians  et  des  per- 
sonnes qui  se  préparent  à  subir 
leur  examen  y  par  M.  Tromms- 
DORFF  ,  projesseur  de  chimie  et 
de  pharmacie  à  r  Université  d'Er- 
fart  y  etc.  ;  traduit  de  l'allemand, 
avec  des  notes  y  parV.  Lesghevis, 
commissaire  des  poudres  et  sal- 
pêtres {i); 

(  Exiroît  par  M.  Parmentieu.  ) 

La  pharmacie  est  cultivée  avec  beaucoup 
de  succès  en  Allemagne ,  et  si  cet  art  est 

(j)FariS}  iuiprimen»  bibliographique  ,el  ncnoiinrcl- 
Uhraire^  rue  Saint- Andrc-tles-Arcs.  Un  vol.  iu-j3^ 
3  tt.  70   c. 
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plus  simple  en  France,  si  Tusage.  tles  rm 
dîcaraens  y'  est    moins    compliqué  ,  celt( 
double  circonstance  a  peut-éir©  nui  ao] 
éludes.  On  a  pu  négliger  de  s*inslruîre  su^ 
des  objets  qui  n'éloient  plus  employa; et 
assez  ordmaîrement  on  n'apprend  pcécisé* 
ment    que   ce   qu*il  est    impossible  de  se 
dispenser  de  savoir.  Cependant  les  hommes 
pénélrés  du  véritable  amour  de  la  science, 
ont  trouvé  de  nt^uveaiix  motifs  de  travail 
dans   les  moyens   de   5iu»pb'lier  leur,  art  , 
ils  ont  mieux  observo  les  compositions  mé- 
dicamenteuses lorsqu'elles  ont  été  débarras- 
sées  de  plusieurs  mélanges   ou    additions 
inutiles;  et  ce  qu'ils  ont  diminué  en  étendi 
et  en  superiluiiés  ,  ils  Pont    augmenté 
profondeur  de  connoissances. 

M  Trommsdorir,  qui  professe  avec  dîi 
linctîon  dans  runîversité  d'Erfurt ,  la  chimj 
et  ia  pliarmacie  ,  deux  sciences  qu'il 
enrichies  de  plusieurs  découvertes  et  à  Ta- 
vancemcnt  desquelles  ses  travaux  sont  en- 
tièrement consacrés ,  s'i  si  proposé  de  réunir 
dans  ces  tableaux  non  -  seulement  tous  les 
principes  de  la  science  ,  mais  d'offrir  encore 
aux  homra«s  déjà  instiaiits  les  moyens  d'en 
saisir  d'un  coup  -  d'tcil  Tenserahle,  d'en 
vérifier  les  détails  et  d'en  embrasser  àJa 


DE      CHIMIE.  aot 

toutes  les  parties.  MM.  Fourcroy  et  Baruel 
sont  parmi  nous  les  premiers  auteurs  qui  en 
ont  hii  usage;  à  la  vérité  quoique  cette 
distribution  des  matières  sous  Torme  de 
tableaux  méthodiques  et  reuTermés  dans 
un  espace  très  -  circonscrit  ,  soit  luoins 
agréable  à  lire  que  celle  d'un  livre  ,  elle 
a  pourtant  la  commodité  de  se  faire  aisé- 
ment comprendre,  de  faciliter  l'élude  des 
sciences  et  de  rappeler  à  ceux  déjà  fami« 
liers  avec  elles ,  une  série  de  faits  que  la 
mémoire  même  la  plus  exercée  ne  relient 
souvent  qu'avec  peine  ;  mais ,  encore  une 
fois»  tout  parfaits  que  soient  les  tableaux, 
ils  ne  peuvent  guider  que  les  hommes 
accoutumés  à  marcher  dans  les  sentiers 
de  la  science;  les  commen<jans  qui  se  bor- 
nerolent  exclusivement  à  leur  étude  et  lais- 
seroîent  de  coté  les  ouvrages  élémentaires, 
ne  parviendroient  jamais  à  connuitre  par* 
faîtenient  la  physique  et  la  chimie. 

Avant  de  rendre  compte  de  Touvraj^e 
dç  M.  TrorarosdortI,  je  ne  puis  me  dis- 
penser de  faire  observer  que  MM,  Boudet, 
neveu,  et  Ilocquart,  membres  de  l'ancicu 
collège  de  pharmacie  de  Paris,  avoient  conçu 
dès  Tannée  i8o3  le  plan  d*un  travail  lout- 
à-fall  analogue,  mais  à  peine  les  bases  en 
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furent-elles  posées,  que  des  circonstances  par- 
ticulières clcterminèreiu  M.Hocf|Uflrtàpastcr 
àSf.-Pirne  cie  la  Marlinir|UP,  <iù  il  ne  larda 
pas  à  succomber  .n  la  in-»!ïiilîe  épi^lémique 
qui  ravflg^oîl  Tîle;  M.  Boudet ,  son  co-m- 
socîc,  quedtvoccupjûons  Impérieuses  for- 
cèrenl  de   distonlinuer  l'ouvrage,  ne  pnl 
le  reprpndte  que  quaU'e  mois  avant  que 
la  traduL  lion  dont  je  vais  parler  ,  ne  parut. 
La    cijMimunication    que   j'ai    prise  des 
deux    ouvrages  et    Texamen  sërieux    que 
j'en    ait    fait    m'aulorisenl    à    penser    que 
M.    Boudet    ne    doit    pas    abandonner   le 
sien,  quoiqu*il    ait    beaucoup    de  rapport 
avec' celui  de  M.  Trommsdorff,  parce  qu'il 
en  diffère  par  des  détails  infiniment  pi 
étendus  ,  et  par  la  connexion  bien  ménagé 
entre  la  chimie  et  la  pharmacie,  de  ma 
nière  à  confondre,  pour  ainsi  dire  >  la  pr 
niîère  avec  la  seconde ,  ei  vice  versa  ^ 
considérant  ces  deux  sciences  sous  le  poi 
de  vue  général  de  Part  de  la  pharmacie, 
n^ometlant   aucune  des   couuoissances  il 
dispensables  au  pharmacien;  mais  j*en  n 
viens  à  l'ouvrage  de  M.  Trommsdorff. 

L'Ecole  du  pharmacien  est  composée  de 
dix  tableaux  ;  le  premier  présente  un  coup 
d'œil  général  sur  la  pharmacie  ,  la  définition 
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médicainens ,  leur  division  en  simples 
en  composés,   enfin  les  considérations 
Snérales  sur  l'art  de  les  préparer,  et  sa  con- 
nexion avec  les  sciences  accessoires;  nous 
observerons   que  la  déKnîtion  que  l'auteur 
donne  de  la  pharmacie  n'exprime  pas  assex 
tout  ce  qui  a  rapport  k  ceire  science  ,  et 
en  effet  le  pharmacien  ne  recueille  pas  seu- 
lement quelques  substances  par  Un-même, 
îl  en  choisit  un  plus  grand  nombre  que 
le  commerce  lui  apporte  ;  il  conserve  encore 
les  composés  et  surveille  les  altcralions  qu'ils 
subissent.  Aussi  les  auteurs  français  déH^ 
nissent-ils   la   pharmacie  une  science    qui 
apprend  à  connoître ,  choisir  ,*  préparer  et 
conserver  les  médicamens» 


La  sous-division  dei  médicamens,  en  mé* 
dicamens  composés,  comme  les  feuilles,  les 
fleurs  réduites  en  poudre  ,  et  en  sur-com- 
posés ,  comme  les  pillules,  nous  semble  au 
moins  inutile  pour  ne  rien  dire  de  plus; 
une  feuille,  parce  qu'elle  est  divisée  en 
molécules  tenues,  n'en  est  pas  plus  com- 
posée, ïcs  parties  sont  seulement  séparées; 
l'auteur  donne  une  excellente  division  du 
local  convenable  à  une  pharmacie  ;  et  je  ne 
doute  pas  qu'à  cet  égard  ses  avis  ne  soient 
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utilement  suivis  par  ceux  adonnes  par  ffS 
a  Texercice  de  celle  profession. 

Dans  le  deuxième  tableau  se  trouve  la^ 
nomenclature  des  médlcamens  et  ustensiles 
nécessaires  dans  les  laboratoires  de  phar- 
macie et  de  chimie  pharmaceutique  ,  avec 
des  descriptions  succinctes, suiUsantes,  et  des 
figures  représentant  les  principaux  vases  et 
objets.  On  y  remarque  un  fourneau  de  di- 
gestion qui  est  à-peu-près  comme  TAthanor 
des  alchimistes  et  qu'un  n^empluie  plus 
maintenant  en  France,  mais  qui  paroi t  en-^ 
core  usité  en  Allemagne.  " 

Le  iroisicme  tableau  comprend  les  règles^ 
générales  à   suivre  pour  recueillir  et  con-W 
server  les  médicamens  simples  ,  tirés  des 
trois  règnes.  L'auleur,  pour  faire  périr  1^^| 
cantharides,  emploie  la  vapeur  du  soufi^e; 
mais  l'acide  sulfureux  peut  altérer  les  pro- 
priétés  de    l'insecte  :  or  la  vapeur  du  vl- 
laaigre   usitée  en    France  doit   mériter  l^Ê 
préférence.  ^ 

Les  préparations  chîmîco  -  pharmaceuti- 
ques ,  simples  ,  figurent  dans  le  qualrièma« 
tableau  ;    tels  sont    les  alcalis ,    les   acides" 
les  terres  et  sels  neutres.  La  première  co- 
lonne olTre  la   nomenclature  ancienne  el 


louvelle.  Il  est  fâcheux  c[ue  l'auteur  n'ait  pas 
^ten du  davantage  ses  descriptions  sur  cer- 
Biînes  opérations  purement  mécaniques , 
^pincipalement  sur  celles  qui  apportent  un 
^Biangeinent  uot^ble  dans  le  mélange  des 
^orps. 

Dans  le  nombre  de  ces  préparations  chî- 
ico- pharmaceutiques  il  en  est  plusieurs 
sont  tombées  en  désuétude  :  on  a  re* 
»ncé  depuis  longtems,  par  exemple ,  âu 
recédé  de  lauleur  pour  préparer  l*ammo- 
lîaque,  on  s'est  âpperçu  qu'il  valoit  mieux 
ïcoraposerle  nitrate  de  potasse  par  Tinter- 
lède  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'argile , 
le  par  le  sulfate  de  fer,  comme  le  pro- 
►se  M,  Tromrasdorff.  On  sait  que  parce 
''dernier  moyen  îl  y  a  beaucoup  jd'acîde  de 
décomposé  ;  que  l'acide  acétique  ou  vi- 
naigre radical ,  retiré  des  acétates  de  po- 
tasse et  de  plomb,  contx'acle  une  odeur  dé- 
sagréable malgré  sa  rectification  sur  de 
Tacétate  de  baryte. 

Dans  le  cinquième  tableau  ,  Tauteur  con- 
tinue de  traiter  des  sels  à  base  alcaline  et 
»8rrense  ;  le  moyen  adopté  eu  France  pour 
btenir  Tacide  boracique  est,  selon  nous, 
préférable,  de  mrrae  aussi  que  le  procédé 
du  sel  de  Seiguetïe  qui  consiste  à  emplover 
le  tartrite  de  potasse  et  li  soude.  Les  deux 
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autres  procédés  sont  trop  longs  et  obligent 
à  plusieurs  manipulations  dispendieuses; 
enfin  il  est  reconnu  que  la  préparation  de 
la  crème  de  larlre  soluble,  a  Pinconvénient 
de  donner  au  mélange  la  faculté  de  s'hu 
mecler  à  l'air,  et  que  le  procédé  par  l'aci 
boracique  doit  être  préféré. 

Dans  les  sixième  et  septième  tableaui 
M.  Trominsdoiil'  poursuit   la    préparaûo 
des  sels  et  principaUraent  ceux  à  base  mé-*, 
tallique   et  à  base  alcaline  raélallique, 
oxides  métalliques  et  les  métaux;  son  pro- 
cédé pour  le  muriale  de  mercure  corrosif 
consiste  à  faire  dissoudre  dans  de  l'acidftH 
muiialique  pur  à  une  douce  cbaleur  ,  de" 
Tnatide  rouge  de  mercure  jusqu'à  saluralîon 
et  à  faire  cristalliser  la  liqueur.  f 

On  emploie  en  Allerangne  un  muiiate 
de  fer  en  liqueur  ,  formé  par  une  dî 
lulion  de  fer  dans  l'acide  niiro-muriatiq 
La  préparation  du  beurre  d'antimoine 
fait ,  suivant  le  même  auteur  ,  avec  deux 
parties  d'antimoine,  six  parties  de  muriale 
de  soude  et  quatre  parties  d'âdde  sulfuriqud 
par  la  distillation.  Le  procédé  pour  Téiué- 
liquc  paroît  moins  sur  que  ceux  utiles  eu 
France,  il  recommande  de  mêler  exacte- 
ment deux  parties  de  cristaux  de  tarire 
avÊc  une  partie  et  demie  d*autimoine»  (oiu 
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deux  bien  pulvérisés  et   réduits  a  Paide  de 
Teau,  en  une  bouillie  épaisse  qu'on  place 
dans  un  vase  de  porcelaine  pendant  qua- 
torze jours;   l'on  filtre  et   l'on  évapore  la 
liqueur.  Le  mercure  soluble  d'Hahnemanii 
est  une  nouvelle  préparation  qui  se  fait  en 
précipitant  par  de  rammoniaque  caustique 
le  mercure d  îs>ous  à  froid   dans  I  *acide 
nitrique.  On  obtient  un  oxide  noir  de  mer- 
cure qui  repasse  facilement  à  l'état  métal- 
lique; et  comme  le  traducteur  Ta  judicieu- 
sement fait   remarquer  dans  ses  notes  *  la 
préparation   de    l'antimoine   diaphorétique 
ne  prescrit  pas  une  suffisante  quantité   de 
nitrate  de  potasse. 

Le  huilième  tableau  comprend  les  pré- 
parations sulfureuses»  spiritueuses  et  rési- 
neuses. L'auteur  regarde  le  raagisière  dt; 
soufre  ou  le  soufre  précipiié  de  Thydro- 
sulfure  de  potasse,  par  l'acide  sulfurique, 
comme  combiné  avec  une  portion  de  gaz 
hydrogène  sulfuré.  Il  appelle  acide  hydro- 
thioniijue  ,  ce  giz  dont  M,  Berlhollet  a 
démontré  l'acidité.  Le  kermès  minéral, 
selon  M.  TrommsdovfT,  contient  aussi  de 
;t  acide  hjcirolhionique.  Tous  ces  objets 
iréscntcnl  un  grand  degié  d'intérêt 
Il  scroii  superflu  d'insister  ici  sur  la  pré- 
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paralîon  des  vins  médicinaux ,  maïs  on  a 
toul  lieu  d*êlre  surpris  que  M.  Troiamsdorff 
qui  avoue  lui-même  qu'on  n'oblieut  par  If 
procédé  qu'il  indique  que  des  vins  troublei 
et  sur  la  voie  de  Ja  décomposition,  puisse 
ignorer  les  expériences  et  les  observations 
qui  ont  été  faîtes  dans  les  années  dernières 
pour  parvenir  à  remédier  aux  incoii'vémeo9 
majeurs  d*un  mode  aussi  défeclubtux. 

La  préparation  ,  les  parties  constiluantes, 
les  propriétés ,  les  caractères  diitinchfs  de 
la  pureté  des  éthers  forment  un  det;  oJjjeis 
du  neuvième  tableau.  L'auteur  conseille  de 
verser  un  demi-kilogramme  d'acide  nitrique 
concenti^é  sur  deux  kilogrammes  et  demi 
d'alcool  concentré ,  de  placer  la  cornue  dans 
la  neige  ou  dans  Teau  froide,  de  xerser 
goutte  à  goutte  l'acide  dans  l'alcool,  de 
replacer  ensuite  la  cornue  sur  un  baia  de 
sable.  IVIais  il  nous  paroît  que  les  prnpoi 
fions  d'acide  et  d'alcool  employées  ne  se 
pas  exactes  et  qu'il  vaut  mieux  indiqu 
le  degré  de  force  de  l'alcool  et  de  l'acide. 
Nous  ne  devinoris  pas  non  plus  pourqu 
on  place  la  cornue  dans  Peau  et  ensuit 
dans  le  sable,  puisque  In  réaction  des  pri 
cîpes  constituant  de  ces  deux  Ûuides  est  pi 
ou  moins   prompte ,  plus  ou  nioîiis  éner- 
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Ék  raison  de  leur  concenlratlon  ,  mais 
faut  que  l'éihec  nitrique  soit  com- 
le  à  Télher  sulfurique. 
.es  pii^paialions  indiquées  par  l'auteur 
r  faiie  l'esprit  de  nilre  duU'iflé  deman- 
t  à  êlre  répétées-  Jamais  on  n^obliendra 
e  liqueur  eu  distillant  de  Talcool  sut 
■ùdu  de  Téther  nitrique ,  mais  de  Ta- 
Pacëtique. 

iC  procéda  de  Tauteur  pour  faire  de 
lier  acétique  ,  consiste  à  fajouter  k  douze 
lies  d^acétite  de  potasse  sec,  un  mélange 
Hîx  parties  d^alcool  et  de  six  diacide 
!Ur!([ue  concentré  ;  on  distille  à  un  feu 
le  produit  se  mêle  avec  un  peu  d'eau 
laox  pour  en  séparer  l'acide  sulfu- 
rëtber  acétiquo  se  sépare  et  on  le 
ie,  mais  l'éther  obtenu  par  cette  mé- 
a  une  odeur  légèrement  empyreu- 
Fque.  Le  procédé  de  Pelletier  mérite  la 
iférence. 

[jes  5iro[:)s  forment  un  article  non  moins 
Ûtal  du  9^  tableau,  et  il  n'est  pas  le 
tfs  intéressant  de  Fouvragey  mais  la 
portion  de  sucre  employée  nous  paroîl 
p  foible  pour  celle  des  liquides,  d'où  il 
ces  préparations  olliciuales  se  con- 
i)t  diilicilenient. 
Tom€  LXIV.  O 
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L'article  élecluaire  manque  de  dévelop- 
pement y  on  n'a  pas  assez  énoncé  les  cir* 
constances  où  le  sucre  doit  former  le  coï)- 
diment  de  ce  genre  de  préparation  ,  et 
celles  où  le  miel  à  cet  égard  doit  avoir 
la  préférence  :  le  mélange  des  poudres  et 
leur  combinaison  avec  le  sucre  sont  cou- 
mis  à  des  lois  pharmaceutiques  qu^il  efit 
été  nécessaire  d'indiquer  ;  maïs  ce  que 
nous  regreiton;  ,  c'est  de  ne  pouvoir  êlr« 
de  l'avis  de  M.  Trorambdorif ,  lorsqu'il 
conseille  d'abandonner  la  prépara rion  des 
tablettes  aromatiques  et  stomacales  aux 
confiseurs;  car  il  seroit  à  craindre  qu*on 
prît  bientôt  du  dégoût  pour  les  autres 
objets  de  ce  commerce  ,  si  ceux  qui  le 
font  étoient  admis  sur  ce  point  à  partager 
le  domaine  de  la  pharmacie. 

Le  dixième  et  dernier  tableau  ap^'jr 
objet  les  huiles ,  les  savons  et  les  médi- 
camcns  externes  ;  l'auteur  à  l'article  de 
rbuile  animale  de  Dippel  auroit  pu  con- 
sulter un  procédé  extrait  des  R?créatiow 
chimiques  de  Model  ,  par  M.  Deyeul» 
Annales  de  chimie,  3*.  année,  png.  4S6i 
et  c'est  aussi  avrc  raison  qne  le  traducWttf 
en   fait   la    remarque   dans  st'S    uotes  ;  U 
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re  huiie  qui*  pos.^e  à  la  distillation 
blgs  pure  et  la  plus  volatile,  il  est 
meiU  inutile  de  la  soumettre  h  une 
le  rectification  pour  lui  communi- 
es qualités,  sur-luut  iorsqu^on  a  eu 
m  se  servir  de  vaisseaux  neufs  et 
s ,  et  de  n'emplojer  qu'une  Irès- 
r  chaleur. 


ré   les    réflexions   que   jo    me   sn!s 
es  sur   Pouvrage  dont    je   viens  de 

Tapperçu  ,  je  pense  qu'il  sera  utile 
iuleiiienf  aux  élèves  auxquels  il  est 
Drié;  mais  encore  aux  meiiires  éclairés 
ter  une  lixiure  approfondie,  er  par 
taîiijue  siire.  La  traduction  est  enrî- 
e  plusieurs   noies,  et  de  remarques 

ses  sur  diflérens  points  de  chaque 

.  M.   Leschevin    a    Fait  preuve   de 
jîssances  dans  celte  partie  de  son  tra- 
ct c'est  en  puisant  dans  les  ouvrages 
ier  ordre  qu'il  est  [)arvenu  à  donner 

es    développomens   à   certains  pas- 
du  texte ,  qui  lui  en  ont  paru  sus- 
,  ou    pour  indiquer  en  quoi   les 

lions  en  usage  dans  nos  pharrancies 
Jnt  ditTérer  de  celles  indiquées;  et  il 
i  pas  de  doute  quelle  ne  soit  favora-* 
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blement  accueillie  parmi  nous ,   comme  Ta 
été  en  Allemagne  Touvraj^e  original. 

Nous    devons  déjà   à  M.    Lescheviu  la 
traduction  de  VExposition  des  acides,  des 
alcalis ,   des    teiTCs    et    métaux ,   de  leurs 
combinaisons   en  sels  ,  et   de   leur  affinilé 
éleelive,  en  douze  tableaux  ,  ouvrage  éga- 
lement publié  par  M.Trommsdorff;  nous  ne 
saurions  trop  Tinviter  à  continuer  de  trans- 
mettre successivement   dans  notre  [langue, 
le  résultat  des  veilles  d'un  savant  laborieux 
et  distingué ,  recommandable  à  plus  d'un 
litre  ;  c'est  un  véritable   service  rendu  à 
son  pays  et  à  la  science,  que  de  fake  un 
çussi    heureux  emploi  de  ses  lumières  et 
de  ses  délassemens. 


Il 
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NOUVEAU   PROCÉDÉ 

Pour  obtenir  l'Or  et  l'Argent  purs. 

Par  m.  Andréas  Thomson. 

(Exlraît   parM.  VoGEL.  )    (i). 

L'àufpur  ayant  besoin  d'argent  pur  pour 
-un  creuset ,  passa  en  revue  les  tiifTérens 
'procédés  connus  et  îl  s'arrêta  plus  pari t- 
culièrement  sur  celui  que  Pellelîer  avoît 
employé  pour  séparer  l'étaîu  du  cuivre 
dans  le  métal  de  cloche,  en  mellaat  da 
loxide  de  manganèse  dans  le  métal  fondu 
Jusqu'à  té  que  tout  Tétaîn  fui  ox!dé. 

I/auteur  a  employé  le  même  mode  qui 
lui  a  parfaitement  réussi. 

Pour  cet  eiFet, il  s'est  servi  de  l'areent  battu 

(t)  Vuy.  le.  ioynial  de  GeLlcn  ,  N".  6. 
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'è  l'épaisseur  d'un  schilling,  U  l'a  fait  rouler 
en  spirale  et  il  l'a  iniroduit  dans  un  creuset 
dont  le  foi.d  étoîi  com-'erl  d'oxide  noir  de 
manganèse;  la  surface  de  Pargenl  fut  touverîa 
d'une  autre  partie  de  manganèse  oxId4 
Alors  le  creuset  a  été  hîen  luté  avec  un 
couvercle  ,  en  laissant  une  petite  ouvcrfure 
par  laquelle  le  gaz  put  s'échopppr;  il  fui 
exposé  pendant  uji  quart  -d  heure  à  uuo 
chaleuL'  capable  de  foiidre  l'argent. 


Après  Topérnlion  loside  de  manganèse 
éloit  devenu  brun  ;i  la  surface  par  la  pnle 
de  loxigène,  et  l'argent  se  Irouvoit  entiè- 
rement  changé  eji  une  poudre  noie  sans 
ëclat,  de  manière  cjue  Tauleur  ne  doutait 
pas  de  son    oAÎdalion  complète. 


I 


Il  porla  alors  1j  matière  dans  un  aul 
t^renset  qui  contenoit  à-peu-près  trois  fois 
eulant  de  verre  pilé.  Le  creuset  bien  cou- 
vert fut  suHi-iaininenl  chauffé  pour  opéi'i^r 
une  fusion  liquide. 

Après  la  fracture  du  creuset  on  trouva 
un  eulûl  d'argent  pur,  car  seulement  ^a^ 
gent  pouvoit  se  réduire  ici.  Avec  l'or  le 
procédé  réussit  ^.ussi  bien.  Emploie-t-oo  le* 
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xiétaux  en  grains' au  lieu  d'être  laminés  y 
l'oxitlation  ne  s'opère  que  Untement. 

L*auleur  n'a  pas  encore  pu  déterminer 
les  meilleures  proportions  entre  l'argent  j^ 
Toxide  de  manganèse  et  le  verre  pilé. 


04 


ANNALES 


ANNONCES. 

Blbllothèçue  médicale  ,  ou  Recueil 
periodùque  d'extraits  des  meilleurs 
ouvrages  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie 5-  par  nne  société  de  Méde- 
cins (i). 


Ce  recueil  qui  a  commence  a  u  iroisde 
juin  ]8o3, se  distingue  des  autres  ouvrages 
périodiques  relatifs  à  l'art  salutaire  ,  non- 
seulement  par  rétendue  des  extraits,  qui 
suivant  Timportance  des  matières  et  la  ré- 
putation méritée  des  auteurs  ,  forment 
quelquefois  une  suite  de  plusieurs  article» 
dans   dilférens    cahiers;   mais   encore  par 


(l)  Il  ea  paroit  t{u5  tes  mois  un  cahier  in-S".  da 
BÊuf  feuïUes  d'impression,  caractère  petit  roauîn. 
La  «ouscription  e&t  de  26  fr.  pour  Paris  ,  de  3a  &• 
pour  les  d^partemens.  Tous  les  objets  relolifs  i  U 
rvdacilùn  doirent  être  adressé»  à  M.  Roycr-Cotlardi 
docteur  9n  médecine  j  quai  d'Alcn^on,  n".  13. 
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une  analyse  raîsonnée  de  tous  les  Journaux 
de  médecine  français  et  étrangers,  tels  que 
le  Journal  de  médecine^  chirurgie  ,e£ 
pharmacie  de  Paris  ;  le  Btdleiin  de  ia 
Société  de  F  école  de  médecine  ;  te  Recueil 
pénodiijue  de  la  Société  de  médecine  de 
la  même  ville;  les  Annales  de  la  Société 
de  médecine  pratiqua  de  Montpellier^ 
les  Mémoires  de  la  Société  médicale 
d'émulation  de  Gènes  ,*  le  Journal  de 
médecine  et  de  chirurgie  pralitfue  ,  pu- 
blié à  Erlang ,  par  MM.  Hufeland  et 
Horles;  les  Annales  générales  de  méde* 
cine  i£ Altembourg  \  la  Gazette  médico- 
chirurgicale  de  Salsbourg  ^  tl  une  Biblio- 
graphie médicale  très -étendue. 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  f|u'il  s'y  trouve 
fréquemment  des  articles  qui  peuvent  î^i* 
téresser  le  pharmacien  et  même  le  chi- 
inîstc.  Nous  en  citerons  quelques  exemples 
pris  dans  les  derniers  cahiers, 
L 


■■ 


Extrait  d\ni    Mémoiie  de  M.  J.  Mo/on^ 
sur  un    nout^el  instrument  pour  mesurer 
ta  densité  et  la  combustibilité  des  Jluides 
parle    moyen    de   la  réfraction    de    la, 
Jwnière. 
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Obseri^aiions  sur  les  eaux  minéraJa 
factices ,  exirailes  de  rinstructioii  des  ios- 
pecteurs  généraux  du  servtct  de  saiilé  do 
armées ,  et  du  rappoil  fait  au  mirtîstre 
directeur  de  radmînisiration  de  la  guerre, 
le  21  janvier  1807,  sur  les  résultais  avan- 
tageux  qui   ont  été  obtenus  dans  le»  hô- 


pitaux   inilitau'es 
Rennes. 


de    Toulon  ,    Lille   et 


IIL 


Notice  sur  les  eaux  de  Se/ters,  pur  le 
docteur  Fabricius  de  Ltin bourg,  contenant 
la  description  de  la  source  de  ces  eaux^ 
que  Ton  estime  pouvoir  fournir  1000  poucis 
cubes  par  minute  ;  une  nouvelle  analysa 
de  leurs  principes,  par  M.Andréa,  quîjT 
a  trouve!  le  ^ax  acide  carbonique  en  quao- 
tilé  plus  que  double  de  celle  indiquée  par 
Bergman;  enfin  ie  régime  de  Tadminis- 
traiion  de  ces  eaux  dont  le  débit  est  si 
consiilérable  qu*il  a  passé  dans  qudques 
années  i5oooqo  cruches. 

IV.  É 

De  t emploi  du  charbon  dans  te  iW»" 
tement  des  ulcères  putrides  et  gangreneuft 
par  M*   Coffinicrcs^  La  propriété 
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du  charbon  de  purifier  les  eaux  corrom- 
pues et  las  viandes  pournes  (dont  Lowiu 
a  duniié  la  première  observation  eu  1790) 
B  Miggéié  à  hauteur  Tidée  de  ToppIIiiuer 
en  poudre  sur  les  ulcères ,  mêlé  avec  de 
ia  charpie  sccbe,  ou  avec  un  cûtapLiine 
cmollieni  suivant  Us  las,  e(  U  elle  plusieurs 
rxrmpliîs  d   tguériaon. 

V. 

Boralâ  de  mercure.  J'ai  annoncé,  il 
V  a  3o  ans,  dans  les  Et^mcns  de  chimie 
de  l'académie  de  Dijon  ,  que  ce  sel ,  formé 
en  prdcipitiuu  la  dissolution  de  nitrate  de 
mercure  par  le  borate  de  soude,  avoil  été 
^ëbiptoyé  avec  succès  par  M.  le  docteur 
Chaussicr ,  dans  le  traitement  d*une  ma- 
ladie ven(*riènne  des  plus  graves,  et  quM 
avoit  produit  les  plus  heureux  effits  par 
Irt  jeuicapplicoiion  extérieure.  On  rapporte 
ieî  ,  d'oprèâ  le  Phjrsicai  and  medicxil 
'  Joimfal  ^c[\\\}t\  médecin  anglais  l'a  admi- 
nistré inlérïeureinent  sons  forme  pillulaire, 
h  la  dose  d'un  grain  ,  qu*il  en  a  ol}temi 
de  bons  effets  sur  l'organisme ,  que  cette 
préparation  est  «ialagoguo  et  purgative, 

VI. 

Sur  le  camphre  et  son  acide.  Les  ré- 
sultats des  expériences  de  M.  Werktfen , 


^^i^^^^^^^ÊÊÊÊÊÊm^^m 
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apothicaire  à  Ulrecht,  sont  :  que  le  camphre 
est    une    huile    volatile    devenue  concrète 
par  le  carbone  ;  qu'au  moyen  d'une  addi- 
lion  d'alun  ou    d'argile,   on  en  relire  du 
carbone  et  une    huile    volatile  ;    qu'en  le 
fraitant    avec    l'acide    suliurique^    on    en 
obtient    un  acide   particulier  qui  se  cris- 
tallise, qui  est   peu    soiuble   a  froid,  qtû 
brûle  sans  laisser  de  résidu,  qui  ue  trouble     " 
pas  Teau  de  chaux  ,  qui  n'agit  pas  sur  la 
dissolution    sulfurique  d'indigo  ,    et    don| 
les    sels   ont   la  propriété  de  donner    iuf^| 
,flaranie    bleue    à    la     lampe    d*émal!feu^^ 
Il  paroîi  que  Vauteur  lia  pas  eu  con- 
jioissance  des  recherches  bien  plus  éundu 
de  M.  Bouillon-LagraTtge  sur  cet  acU 
ei  les   sels  qui  en  sontjoffnés  (i}. 

VI!. 
.  Oes  Effets  de  V usage  extérieur  de  Vcpii 
LedocteurWarda  observé  que  l'opium  ei 
ployé  à  rexiéàieur  est  beaucoup  plus 
dalil'que  quand  il  est  donné  întérieuremi 
Deux  dragmes  d'opium  ayant  été  exnpioyi 
en  frictions  sur*  un  jeune  homme  dont 
pouls  donuoit  par  minute  108  pulsalloi 
dix    minutes  après,  il   n'en  donnoit    pli 


(j}Voy.  lcc«lûec  de  nos  Aon.]  du  mois  d'août  17J 
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te  88  ,  et  au  bout  de  cinquante  minules 
il  étoit  descendu  372.  Immédiatement  après 
les  frictiotis  ,  ce  jeune  homme  éprouva  u^i 
senlimenlde  froîdavec  horripilaûon, comme 
dans  un  accès  de  fièvre  froide  ;  il  perdit 
la  vivacité  de  sou  âge  »  se  plaignit  de  la^^si* 
lude  et  eut  un  appétit  extraordinaire. 

L.  B.  G. 


I  Tableau  des  hauteurs  principales  du  globe 
^^k  terrestre ,  mesurées  par  les  sayans  et 
^^  voyageurs  les  plus  célèbres,  et  distribuées 
I  selen  les  quatre  parties  du  monde  (i)  ; 
I  publié  à  Brriin  ,  par  Chr.  DE  MecHéL, 

uiembre  de  TAcadémie  royale  des  Beaux- 
Arts. 

Les  expériences  géologiques   et   très-în- 
j     léres&antes»   faites    nouvellement  par   plu- 
sieurs  savans  illustres»  ont   donné    Tidée 
de  réunir  dans  un  seul   cadre  les  hauteurs 
principales  du  globe,  aBn  qu'on  pût  com- 


n 


.  (i)  Ce,  Ubtoau,  colorié ,  Urge  de  33  paiicet  et  hâut 
c  17  T»   se  trouve,    nV'-e   s«-»u     r.xplîtBlion ,   fnriaat 

ja-'i*. ,  «  Berlin  ,  cli««  SiSkoa  Schropp  clcomp 

do  U  postes  «^  ^  Bablc,  chrs  rwUtvur. 


rue 
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parer  'd'un  coup  d'œîl    leuçs    proportions 

dififérenles. 

Le  tableau  que  nous  offrons  an  pubtic 
contient  donc  les  rooniafçn''s  des  quatre 
parties  du  monde,  de  l'Europe,  de  TAsiç, 
de  TAfrique  ei  de  TAmërique. 

C'est  à  MM.  Lënpold  de  Buch  ,  le  pro- 
fesseur Trallè*,  Raniond,  de  Saussure,  el 
autres  savans  tecominandables,  que  nous 
devons  la  mesure  de  la  hauteur  dvs  prin- 
cipales itjonlaj^nes  de  l'Europe,  dont  nous 
avons  donné  la  subdîvîsînn  dans  noire  ta- 
bleau. Lf*s  calculs  rigoureux  auxquels  ont 
ëlé  soumises  celles  de  rAmérique,  nou9 
ont  6\é  fournis  par  M.  Alexandre  de  Hum- 
J)old*  ,  ce  vojngcur  sî  estimable,  $i  ju^le- 
raent  c<f^lèhre  ,  et  qui  e^t  le  preoiTer  qui  le» 
aît  mesurées  avec  exacfilude.  Les  auloriiês 
que  nous  venons  d«  cjier,  sont  bien  fai(es 
pour  in?;pîrer  de  1*  confiance. 

*Lcs  raonlagncs  de  1  Amérique  peuvent 
êlre  appelées  les  dominantes  du  tabltau- 
On  doit  voir  qu'elles  forment  une  niasse 
énorme,  et  que  les  villes  mêmes ,  telles 
que  Quito,  Sania  Fd  di  Bogota  et  Mexico 
«ont  plus  devées  qu'aucune  des  montagn'  s 
de  rAlleningue  (  lea  Alpes  exceptées^  ,  Je 
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FAngleterre,  de  TEcosse,  des  îles   voisines 
du   p6I«  boréal ,  etc. 

Nous  n'avons,  de  notre  côlé ,  rîen  né- 
gligé pour  rexét'.ulîon  du  tableau.  La  hau* 
leur  en  toises  se  trouve  à  la  cime  de  chaque 
montagne.  L*enlurainure  est  si  netie  et  si 
belle  qu'on  croit  avoir  sous  les  yeux  une 
vue  d'une  étendue  înlmen^e.  Ce  tableau 
enfin  que  nous  avons  accompagné  d'une 
explication  ou  table  enriclile  de  notes  Irès- 
întéressanles  faîtes  par  MM.  Humboldt  et 
de  Buclî,  peut  servir  d'ornement  de  ca- 
binet, et  figurer  dans  un  porte-feuilte  à 
cô^é  de  ce  qu'on  a  de  mieux  en  paysage 
colorié. 

Le  public  ,  que  cette  nouveauté  doit  in- 
téresser 5  n'apprendra  pas  avec  moins  de 
plaisir  ,  que  nous  lui  préparons  un  pendant , 
pour  le  moins  aussi  curieux,  qui  ser<î  d'une 
aussi  belle  exécution  ,  et  tout  ù-l'ait  du  même 
format  ;  c'est  le  Tableau  comparatif  des 
montagnes  de  la  hune  ,  de  Vénus ,  de 
Mercure  et  de  quelques  -  unes  des  plus 
hantes  montagnes  de  la  Terre ,  dressé 
d'après  les  observations  de  M,  le  conseiller 
Scliroeter  ,  à  Lilienthal ,  près  de  Brème, 
Les  deiniers  ouvrages  de  Tinlatigable 
►bservaleur  de  Liiienihal,  M.  le  conseiller 
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Schroeler,  nous  en  ont  fourni  l'idée  elle 
sujet.  Après  avoir  comparé,  dans  le  premier 
jableau,  les  hauteurs  des  différentes  parties 
de  Ici  terre,  nous  jouirons  du  plaisir  de 
comparer  les  hauteurs  de  la  planète  que 
BOUS  habitons ,  avec  celles  de  ces  trois  astres. 
On  ne  sera  pas  peu  surpris  de  voir  dans 
"yéims  une  montagne  qui  s'élève  à  isooo 
toises  ,  ce  qui  établit  le  même  rapport  entre 
cette  montagne  et  le  Ghimborazo  qu*etitre 
le  Chiraborazo  et  le  Bracken,  dans  le  ta- 
bleau dti  la  terre. 

Que  d'objets  dignes  d*attentîon  pour 
rUoinme  qui  aime  à  suivre  les  progrès 
rapides  que  font  le.s  sciences  à  Tépoque 
où  nous  vivons?  Quel,  sujet  de  houte, 
au  contraire  y  pour  ceux  qui  traitent  de 
cbIii»L:res  les  résultats  de  calculs  certains, 
jiarL'e  qu'ils  passent  leur  conception  ?  Ceux- 
là  doivent  is'éloigner  pour  toujours  de  la 
clas^  des  hommes  qui  s'honorent  de  ce 
qui  Tait  honneur  a  l'esprit  de  l'homaie  et 
aux  merveilles  de  la  nature- 
Cette  seconde  pièce  paroîtra  sous  peu, 
et  sera  annoncée  par  les  feuilles  publiqwW- 
Elle  sera  accompagnée  d'un  texte  fait  par 
le  célèbre  abtronoute,  M.  fiode;  ce  quidoH 
eu  augmenter  rii.trrêt. 


«»^M 
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NOTICE 

Sur  La  dessication  et  la  conserpa- 
tioa  des  Roses  rouges  ^  dues  do 
Provins. 

Pab  m.  Parmentier. 


liC  ministre  de  l'inférieur  ni*a  consulté 
sur  un  Mémoire  de  MM.  Opoix  et  Siret, 
pharmaciens  à  Provins  ;  il  a  pour  objet  la 
propriété  des  roses  rouges  en  médecine , 
les  avantages  qu'il  y  auroit  d'en  établir 
exclusivement  la  culture  parmi  eux  et  les 
znojens  qu'on  pourroit  employer  pour  re- 
vivifier ce  genre  de  commerce  prêt  à  échap- 
per aux  habitans  de  cette  commune  ;  les 
Tome  LXIV.  P 
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observations  que  ce  Méaiolrc  renferme  ont 
donné  naissance  à  quelques  réQexions  que 
je  croîs  utile  de  communiquer. 

La  rose  rouge ,  rosa  rubra ,  vulgaîremenl 
appelée  rose  de  Provin-î,  rdsu  proi>incia!i$, 
parce  qu'elle  éloil  abuncictmment  ruffiVée 
aux  environs  de  cette  ville  où  elle  fut 
apportée  de  la  Sjrîe  au  retour  des  croi- 
sades ;  la  rose  rouge  a  élé  autrefois  une 
*><'an<;he  de  commerce  asspz  considérable 
pour  un  petil  canton  ;  IVlmngpr  en  lire 
encoi*e  maintenant  de  France  |  soiisle  nom 
de  rosa  gallica  ;  elle  est  en  effet  des 
dîfrértntes  roses  cnninies  ,  la  plus  frécjuem» 
ment  employée  en  m-'decine  el  distinguée 
par  sa  propriété  Ionique  et  astringente, 
diamélralempnl  opposée  par  conséquent  à 
celle  des  autres  ro^es  qui  toutes  sont  plus 
ou  moins  relâchantes  et  pur^Tiives. 

Pendant  longlems  il  n'existait  dans  nos 
pharmacies  les  mieux  aclialûndées ,  que 
les  roses  de  Provins,  mais  comme  on  ne 
pouvoit  se  les  procurer  à  une  cerlaîne  dis- 
Idnce  ,  qu'après  les  avoir  préalablement  fait 
sérher ,  et  qu'elles  sont  du  nombre  des  fleur» 
que  les  pliarmacologistes  prescrivent  dVtn- 
plover  fraîches  dans  certaines  cotnposilioi^S 
quoiqu'une    dcï)ï>icaliou    mélliodique    lettl 
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conserve  les  propriétés  quî  les  car^ctprî- 
scfit ,  on  éioîi  foné  de  tirer  ces  compo- 
sitinns  du  lieu  précrséraent  où  se  cultîvoient 
«xdusJvenienf  les  roses  ,  ce  qui  ajnuïoit 
Mtifçulièremeni  h  l'extension  et  au  béné- 
fice du  commerce  des  roses  de  Provins. 

Mais  les  pharmaciens  de  Paris  qui  ont 
tant  coniritmé  au  perfectionnement  de  If^ur 
«rt ,  fatigués  de  faire  circuler  dans  le  rom- 
merce  des  dri>gues,  des  préparafions  qu'ils 

Be  conipo<k)îent  p  seux-mêmes^ef  voulant 
p|}oiter  un  terme  à  ccl  aljiis  contre  lequel 
fe  n'ont  re».sé  de  réclamer,  ils  se  déier- 
winèrcnt  à  rapprocher  de  leurs  foyers  la 
cuhure  des  roses  de  Provins  et  choisirent 
pour  l'y  étalilir  un  pi  lit  village  piè<  de 
Sceaux  ,  appelé  Fontenuy -aux  Roses  ^  à 
cause  de  la  naturi*  du  sul  el  de  Texposi- 
tion  qui  lui  ont  tellement  été  l'avoraMe, 
que  l'aibrisM'flu  n*a  rien  perdu  de  son 
port  et   de  sts  produits. 

Sans  doute  il  nVsl  pas  toujours  facile  de 
constater  rinlensiié  des  tffris  médit  inaux 
de  certains  objets  analogues  dans  Teco** 
l>omie  animale  f  mais  après  avoir  soumis 
h  l'analyse  les  roses  de  Provins  ef  ctlles 
de  Fonieiiay,  M.  Henri  ,  chefde  la  phar- 
macie centrale  des  bûpilaux  civils  de 
~  P  3 


A^^ 


du 
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Paris,  a  retiré  de  Tuue  et  de  Tautre,  tau! 
circonstances  égales  d'ailleurs,  autant  d^ff 
cide  gallique  et  de  tannin.  Or  on  sait  que 
c'est   dans    ces  deux  principes   que  réside 
leur  efiicaciié. 

Il  ^  a  donc  tout  lieu  de  présumer  que 
la  facilité  d'obtenir  ces  roses  pourvues  d'une 
flexibilité  et  d'une  molesse  pulpeuse,  indis- 
pensables pour  les  préparations  dans   les- 
quelles on   les    fait    entrer»  est    Tunique 
cause  de  Tabandou  des   roses  de   Provins 
par  les  pharmacieus  de  Paris,  et    que^É 
la    consommalion    en    est    excessivemo^^ 
diminuée,  cela  vient  de  ce  que  les  tablelïes, 
les  conserves,    les   miels,   les   sirops  dont 
ces  roses  faisoient  la  base,  sont,    malgré 
la  perfection  que  ces  préparations  aroient 
atteinte,  tombées  en  désuétude,  au    point 
que  les   hôpitaux  civils  et  militaires  n'eit 
consomment  pas  annuellement  plus  de  loo 
kilogr.  Or^  il  n'j  a  absolument  que  la  mé- 
decine qui  puisse  en  ramener  Fusage^que 
de  bons  médicamens  ainsi  délaissés  sans 
motif,    également  soumis   à    l'empire 
la  mode  ! 

Ces  observa  lion  s  générales  pourroienl  ser- 
vir de  réponse  au  Mémoire  de  MM,  Opoix 
et  Siret,  si  les  autems  s'étoient  simplement 
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bornés  à  réclamer  en  leur  faveur  la  cul- 
lure  et  le  eo  m  mer  ce  des  roses  rouges  ; 
maïs  comme  ils  prétendent  que  les  roses 
transpoiiées ,  hors  de  leur  territoire,  ont 
dégénéré  ;  que  si  elles  so;tt  remplacées 
dans  la  capirale  par  celles  qu'on  cultive 
aUK  environs ,  c'est  qu'elles  se  vendent  en 
bouton ,  sont  doubles»  foisonnent  davan- 
tage et  que  les  pharmaciens  de  Paris  so 
contentent ,  disent-ils,  des  roses  qu'ils  trou- 
r  vent  à  bon  compte  sous  leurs  mains,  de 
préférence  aux  vraies  roses  de  Provins, 
plus  parfaites  ,  qui  coûtent  un  peu  plus 
cher;  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de 
relever   quelques-unes  de  ces   assertions- 

En  avan(^ant  que  la  rose  rouge,  cultivée 
à  Fontenay  ,  est  dégénérée  et  qu'elle  est 
double ,  MM.  Opoix  et  Siret  ne  rapportent 
aucun  fait  à  Tappui  de  leur  opinion.  Le 
seul  ouvrage  qu'ils  citent  est  THistoire  gé- 
nérale des  drogues  simples  et  composées  de 
Pomet ,  et  on  a  droit  d'être  étonné  qu'im 
auteur  qui  a  justifié  tous  les  prc^ jugés, 
toutes  les  erreurs  ,  toutes  les  absurdités  de 
son  tems  y  soit  devenu  au  commencement 
de  ce  siècle,  pour  des  hommes  instruits, 
une  autorité  imposante;  c'est  vraisembla- 
blement ,   n'en   doutons    pas ,   parce  qu'il 

P  3 


i^ 


J 


sSo  ANNALES 

parle  des  roses  de  Provins  avec  une  sorî» 
de  coiupLiisance  qui  &eml;leroii   faire  uroim 
qu'il  avoit  un  enirepôt  de  crtïc   naarihan- 
dise  dans  son  m'^g^sin,  comme  aussi 
compositions  dans  leS€[Ut*lles    entraient  tes 
roses  :  il  va  même  ju>qu*à  déplorer  Taveu- 
gl^inent  où  Ton  étoit  déjà   de  préférer  de^J 
les   préparer  soi  -  EDemc   plutôt   que  de  l«l^| 
lirtfi-  luuies  faites  de  Provins  ;  la  surprise, 
à  la  vérité,  cesse  dès  qu'on  sait  que  Pomft 
étoit  épîcier-droguisle.  ^M 

I  ne  auire  auioiiié  que  cilenî  Fes  auleur^^ 
du    Mémoire  dont    il  s'agir»  pour  prouver 
que  les  ^ose^  de  Provins  sont  plus  parfaites 
que  celle-  de  Fonlt^naj  où  elles  ont  doublé, 
«•I  une  dissertation  de  l'un  dVux  ^  insérée, 
il   y    a     une    vingtaine    d'années    dans    le 
Journal     de    Physique    de    Boxier;     et  il 
est    facile   en  la   pa  courant    de   voir  que 
Pouvr  ge  de  Poiiiet    en  a  encore   taîi    tous 
les    iv.  is     Nous  croyons    MM.'  Opoix  et 
SIret  trop  în>truits  f;our  SfUj >ç»>nner  qti'iis 
C(M Ton  lent   ici  une  variété  de  rosci»  à  fl'Urs 
double*  qui  »  e  produit  pas  de  Iruît^ ,  d'ail* 
kurs  cette  variété  ne  *e  tinuve  guère  que 
dans  les  jardins   de  botanique  ou  desama- 
twvy  qui  tTjeit(Pl  ftius  leurs   soins  à   réunir 
les  inuividus  de    ccîtie  iamille  ;  maùy  eii« 
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»re  une  fois»  il  faul  être  bien  dénués  de 
loyens  pour  recourir  à  une  aussi  misérable 
source. 

Si  nous  ne  craifrnîons  d'éire  taxes  d'exa- 
g^raiion  er  d'imiler  les  auteurs  du  Mémoire 
que  nous  examinons,  nou^  poun  ions  ajouter 
que  si  les  roses  cubivées  à  Fontenay  ne  soûl 
pas  supérieures  en  qualité  à  celles  de 
Provins  y  il  ïx'en  est  pas  de  même  des  ope* 
rations  accessoires  à  leur  des<;ioation  cl  à 
leur  conservtilion  ;  elles  paroissent  s'être 
améliorées  dans  les  mains  des  pbarmaciens 
par  la  manière  mieux  entendue  dont  ils 
y  procèdent.  On  sait  en  effet  que  si  la  plu- 
part des  fleurs  cultivées  à  dessein  de  les 
conserver,  veulent  êire  recollées  au  mo- 
iceni  de  leur  épanouissement  ,  il  faut  en 
excepter  les  roses  rouges  qu'il  convient  de 
cueillir  en  boulon  avant  le  lever  du  soleil, 
et  cet  état  de  bouton  est  une  condition 
d'autant  plus  essentielle  »  qu'elles  jouissent 
alors  de  toutes  leurs  propriétés  médici- 
nales, p- 

Les  auteurs  les  plus  recommandabîes 
de  matière  médicale,  Cartheuser ,  Lewis, 
Murray,  Geoffroy  n'admettent  aucune  diffé- 
rence enue  la  rose  ':ullîvée  aux  environs 
de  Paris  et  celles  de  Provins,  tous  s'ac- 
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cordenl  à  demander  qu'elles  so'ent  cueilli^ 
avant  leur  enrier  épanouisseraeni ,  pai 
qu'alors  elles  sont  moins  colorées  et  affoî-" 
blies  dans  leurs  propriétés  médicinales  ; 
cependant  les  culïivateurs  des  eovîroni 
Provins  n'ont  pas  toujours  été  exempts 
reproches  k  cet  égard,  on  les  a  quelque- 
fois accusés  d'attendre  pour  se  lirrer  à 
cette  cueillette ,  que  le  bouton  fût  dé- 
veloppé ,  de  ne  pas  enlever  assez  tôt  le  ca- 
lice ,  niongler  exactement  les  pétales  :  ce 
travail  y  long  ,  minutieux,  ne  peut  s'exé- 
cutera peu  de  frais  qu'auprès  d'une  grande 
population  ;  il  a  lieu  à  Paris  par  les  orplie- 
[lînes  du  faubourg  St.-Antoine  et  c*est  vrai- 
seml)lablement  le  bas  prix  de  cette  première 
main-d'œuvre  qui  fait  que  les  roses  de 
Provins  ne  peuvent  plus  soutenir  la  con- 
currence avec  celles  de  Fontenay,  pIul^l^H 
que  les  causes  vagues  et  peu  fondée»  qil^^ 
les  auteurs  du   Mémoire  assignent  au  di^ 


crédit  du  commerce  des   roses. 


n 


Une  circonstance  à  laquelle  les  auteurs  , 
ne  paraissent  pas  avoir  suflisarameni  f4^| 
fléchi,  c'est  que  la  dcssicatîon  des  fleurai 
qui  sont  la  partie  la  plus  brillante  des  planti 
et  les  produits  les  plus  exquis  de  la  vég^ 
talion,  et  une  opération  cniièrement  du 
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pharmaciens  et  des  herboristes, 
DU  ne  sauroit  donc  la  conBer  au  simple 
cullivateiu'  qui  n'a  fait  aucune  étude  des 
^is  qu*il  faut  suivre  à  raison  de  Tétat  da 
Tatmosphère;  c'est-à-dire,  les  sécher  à 
Tombre  lorsqu'il  fait  chaud,  et  quand  la 
faison  est  humide  ,  emploj^er  la  chaleur 
de  réiuve  ou  le  dessus  d'un  four  de  bou- 
langer, avec  la  précaution  de  les  lenir  éle- 
vées au  moins  de  deux  pieds  au-dessus  du 

Au  reste ,  dans  tous  les  cas  ,  il  faut  faire 
en  sorte  que  la  dessication  s'exécule  prorap- 
temenl  selon  l'observation  de  Ray,  qui  le 
premier  a  remarqué  que  tant  que  la  rose 
tient  à  l'arbrisseau,  elle  exhale  peu  d  odeur, 
mais  que  celle-ci  ne  se  développe  complè- 
tement que  par  une  dessication  accélérée; 
on  sait  que  le  méhlot ,  la  petite  centaurée 
et  le  boirys  sont  dans  ce  cas. 

Je  ne  me  permettrai  plus  qu'une  ré- 
flexion ,  c'est  qu'il  ne  suffît  pas  d'avoir 
séché  parfaiteoienl  les  roses  pour  les  con- 
server ,  il  faut,  avant  de  les  renfermer, 
avoir  soin  de  les  secouer  sur  une  toile 
pour  en  séparer  le  sable,  la  terre  et  les 
œufs  qui  prjurroienl  s\  trouver  mêlés,  sans 
ellts  deviennent  bleutùt  la  proie  des 


a-^4 


ANNALES 
insectes  ;  aussi  Pomei  ^  après  avoir  iaii  un 
éloge  pompeux  de  Tadresse  des  hâbitam 
de  Provins  à  les  faire  séclier  ,  prévienl-il 
qu'il  est  difticile ,  malgré  leurs  soins,  de 
les  conserver  un  an  ou  dix -huit  tdoîs  au 
plus  sans  que  les  vers  ne  s'^  engendreol ,  el 
il  croit  qu'en  metlant  du  vieux  fer,  ce  se- 
roîl  uu  moyeu  de  les  en  préserver.  Plusieurs 
auteurs  ont  fait  à  cet  égard  quelques  re- 
cherches, Demacbj,  par  exennpie,  \ouloîr 
qu'on  remuât  les  roses  épluchéts  el  séchécs 
dans  une  bassine  sur  le  feu  afia  de  dé* 
truire  les  œufs  d'insectes,  mais  ce  moyen 
détériore  en  même  tems  une  partie  de  la 
couleur  :  ce  qu'il  y  a  de  très-certain,  c'est 
que  les  roses  rouges  dont  on  fait  com- 
merce à  Paris,  bravent  plus  longieros  la 
durëe  du  tems  sans  s'altérer,  pourvu  qu'on 
les  tienne  renfermées  dans  un  endroit  sec 
et  frais,  qu'on  les  visite  et  les  crible  de 
tems  eti  tems  dans  l'année. 


Il  suit  de  tout  ce  qui  précède 


l^  Que  les  roses  de  Provins  et  celles  cul- 
tivées à  Fontenay  ,  près  Sceaux  ,  appar- 
tiennent absolument  au  même  arbrîs^eai 
qu'elles  ji'out  cprouv  é  nulle  part  en  France 
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:^n^ral!oji  ,  *  t  tjiiVIfes  s*y  sont  conservées 
ibal    vîgdii'  I  uses  ,    aus^'î   t  olorées  ,    nusbz 
►tantes  et  aussi  veloutées  que  dans  Itur 
'niièfc  pdirie. 

a^  i^ve  la   iarîlité   de  se  procurer   des 

roses   iiU'si    b<  Iles    que  tvllci    de    Piovîns 
ruj  le&  eniplo)et'  iici(  lies  ou  >è'  hes,  âelon 
irdiculionsy  a  suie  dôieiniiué  1<  s  ^*har* 
lac'iens  de  Paris  à   ra|>proc'lier  celte  cuU 
ire  du  voI>inv.ge  de  la  capitale. 

3',  Que  si  les  roses  sont    mnintenant  à 

is  prix,  cV,st  que  Id  loi'.sominalion  en  e^t 

>eaucf)ii|)  cliniîiiuée,  ci  que  les  composiiions 

tliHi'niiic^uticjUt^s  qui    poitoient   kur  nom 

le  sont  pje^que  plus  d  usage. 

4".  Que  If  s  pharmaciens  de  Provins, 
m  litu  de  se  perdre  en  déclamations  et 
[n  con)€ctures  sur  la  cause  du  discrédit  de 

ur,  coniiiicrce  de  roses  ,  doivent  s'adresser 
lireiienienl  aux  médtcinspour  lemcllre  ce 

loiinerce  en  honneur. 

5°.  Enlin  que  le  gouvernement  ne  sau- 

►it    permettre    la    culture    exclusive    des 

ises  à  la  viilf  dt*  Provins,  sans  piéjudîcîer 

m   mente  tenis  à  la  majeure  partie  des  ha- 

ùtaus  de  Fuuteuay  aux- Roses  »  et  que  s'il 


ÉiÉdbA 


236  A  N  H  ▲  L  1  s 

existe  un  moyen  de  conserver  à  la  France 
cette  branche  de  commerce,  c'est  de  con- 
tinuer de  monder  les  roses  et  de  les  sécher 
comme  cela  se  pratique  à  Paris,  afin  qu'elles 
puissent  parvenir  en  bon  état  et  avec  toutes 
leurs  qualités  aux  extrémités  de  l'Europe. 
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NOTICE 

*ur  t Opium  du  commerce  ^  et  sur 
celui  castrait  du  papaver  somni- 
ferum  ,  de  Linnteus  ,  cultivé  en 
France,  sous  le  rapport  d'en  ex- 
traire la  partie  gommeuse  privée 
totalement  de  son  odeur  vireuse 
et  stupéfiante  ^  etc.  ,  etc. 

Par  m.  AccARiE, 
Pharmacien   à    Valenco   (  Drôme  ). 


Sans  entrer  dans  aucuns  déiaib  phpio- 
loglques  du  papaver  somniferum ,  planle 
de  laquelle  on  extrait  les  divers  opiums, 
je  dirai  seulement  qu'elle  est  originaire 
d*Asie,  et  qu'elle  n*est  cultivée  en  France 
que  pour  Tu&age  de  ses  capsules,  et  de 
son  buile  obtenue  par  expression  de  se-s 
semences. 


m 
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L'opium  eu  cpnàrDèk^^teHbie  substance 
oompacfet  extraclo-gommo-résineuse ,  d  uiwj 
couleur  binine  roussâire,  rrune   odcur-Th' 
reuse  narcotique  tt^s-désagré^ble,  et^oht 
Mvectr  a  mère.  V  eDfJHenl  dé  ptUsané  ma- 
tière huileme  ressen^WeiH  è'deltf  iH%dQa 
selon  Proust  au  potien  dniMTOL  GéfW 
jecture  est  confit-m^  par  MM.  DefnBOtffi) 
et  Gelilen  qui  lui  aitritnieni  ses  propriétés 
narcotiques   délétèies.   II  contient   de  plus 
une  substance  analogue  à  ralbumine  qui 
est  séparée  du   suc   des   végétaux  à   fétat 
frais ,    et   que    quelques  -  uns    considèrent 
comme  du  gluten  (z)  ,  plus  une  substance 
cristallisable ,  une  petite  portion  de  caout- 
chouc,   et  enlin   le   résidu  de   diiCéreules 
particules  végétales. 

D'après    cet  apperçu,  Topinm   est  une 
substance   très-  composée.    MM.    Dubuc , 


(i)  Voy.   Annnl.  de   Uîtér.  étrang.  ,  tom.  IL. 

(a)  C'est  BU  gluten  que  M.  Josse  attribue  l'odenf 
Tireuse   et  ttupéiiante  de  l'opium. 
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plaarmacien,  et  de  Kuhti  prétendent  qu© 
Topium  du  commerce  est  oblenu  par  in- 
cision des  capsules,  ensuite  pëtrt  et  mêlé 
avec  la  masse  fermentée  des  têtes  du  pa- 
vot exprimé ,  ensuite  enveloppé  dans  les 
feuilles  de  la  plante,  et  quelquefois  dans 
les  semences  d'un  lapalum. 

Malgré  ces  données  ,  on  ne  sait  pas  po- 
sîlivement  quelle  est  la  manipulation 
employée  en  Asie,  pour  la  préparation  de 
ropîum  ;  et  si  j'âvois  une  opinion  à 
ëmetlre  ,  ce  seroil  celle  des  auteurs  que 
je   viens  de  citer. 

Les  Asiatiques  ne  concentrent  pas  assez 
le  suc  de  pavot ,  et  cela  sans  doute  pour 
raison  de  commerce  ,  ils  mêlent  impuné- 
ment les  inutiles  et  capsules  fermtnlées , 
pour  lui  donner  plus  de  consistance  et  pou-' 
Toîr  en  former  des  pains  orbiculaîres  de 
différente  grosseur  ;  c'est  sous  celle  forme 
qu'ils  nous  pu'viennen'. 

Ainsi  donc  les  sentimens  sont  partagés 
sur  le  siège  de  l'odeur  vireu^e  et  stupé- 
fiante de  l'opium  ;  les  uns  croient  qu'elle 
est  due  au  mé!;m«»e  fermenté  des  tiges, 
feuilles  et  capsules,  d'autres  la  rapportent 
au  gluten  et  à  la  matière  huileuse  qu'on 
jCait    naître   du   pollen.   Sans    chercher    « 
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découvrir  sou  origine,  j'ai  trouvé  le  moj 
d'éloigner  de   Topium  le  principe  déiél^ 
en  employant  le  carbone. 
•Tai  tu  par  ce  procédé 
ceux 


un  extrait  Jô- 


plUTO  préférable  à  ceux  obtenus  jusqu^è  ce 
joue  :  pendant  l'évaporation  ,  il  ne  s'est 
formé  aucun  dépôt ,  et  la  liqueur  a  con- 
servé sa  transparence  jufiqu*à  ce  qu'elle  ail 
acquis  &a  consistance  extractive  solide.  Je 
donnerai  ci-après  taon  procédé. 

Il  j'  a  encore  un    extrait  d'opium  do 
les  Turcs  font  un  grand  cas  ^  et  qu'ils 
gardent  bien  de  nous  envoyer.  Cest  cri 
qui  découle  naturellement  par  incision  faite 
au  fruit  du  pavot,  ils  le  nomment  gobaar, 
c'est  le   plus  estimé,   aussi   le  venlent-i 
fort  cher,  et  n'esl-il  réservé  que  pour  1 
grands. 

Je  l'ai  obtenu  en  1800  ,  en  coupant  les 
capsules ,   que  je   récoltois  un    peu  avant 
leur  parfaite  manuité,  la   tige  resiée  dé^H 
couloit  par  cette  amputation  un  suc  d'un^^ 
couleur  jaune-brun ,  ensuite  roux-noiralr« 
par  la   dessication  solaire  ;  sa  consi&ian 
étoit  ferme, sa  saveur  très  amèrei  son  odeur 
moins  forte  que  n'est  celle  de  l'opium  du 
commerce  ;  j'en    recueillis  demi  -  once  en 
petites  larmes  sur  environ  deux  cent  plantes. 

Cet 


Lir 
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Cet  extrait  d'opîum  étoit  semblable  à  celui 
uommé  gobaar,  er  ne  lui  cédoit  pas  pouc 
ses  propriétés  médicinales.  J'observe  que 
la  saison  ëtoit  brûlante,  que  le  jardin  clos 
de  raurs  éloit  situé  au  sud. 

L'opium  d'après  Weber  (i)  jouît  de  la 
propriété  salutaire  de  faire  cesser  les  dou- 
leurs ,  de  procurer  le  repos  et  le  sommeil 
en  causant  certains  changemens  dans  l'état 
du  cerveau,  et  en  privant  ainsi  cet  organe 
de  la  faculté  de  percevoir  les  impressions 
des  autres  parties  du  corps,  etc. 

Ce  praticien  ,  riche  en  observations  ,  a 
fait  nombre  d'expériences  ad  hoc  sur  deux 
médecins  de  ses  amis,  et  sur  lui- même ^ 
ainsi  que  sur  nombre  de  personnes  tant 
saines  que  malades  ;  i(  termine  son  mé- 
moire par  des  conclusions  savantes. 

Si  l'opium  est  un  des  remèdes  du  pre- 
aciier  ordre,  il  mérite  donc  de  la  part  des 
chimistes  la  plus  scrupuleuse  attention  pour 
sa  préparation,  ainsi  que  celle  des  méde- 
cins pour  son  administration  ;  c'est  sous 
ce  rapport  que  les  chimistes,  et  spécialement 


(i)  Aun.  Jo  tiitér.  étrang. »  uL 

Tome  LXIV. 


s 
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Bnumé   avoient    clienhé    les    moyens    àê 
le  rendre  moins  douteux  et  de  lui  enlever 
sa  résine,  etc.;  les  procédés  avant  Baume 
ëtoient    însufHsûns  ,  et   ne  servoîent   qu'i 
sépafPf  les  impuretés  qui  y  étoienl  raëJaih 
gées.  Mais  ce  thiraisie  emplojoil  pour  cette 
opéralioii  une  digestion  au  bain  marie  cou* 
finuée  six  mois,   manipulation  ennujreusa 
et  très-eml)ari'assanle;  mais  à  celle  époque 
on  ne  connoîssoît  pas  d^auUe  procédé ,  et- 
Fart  lui  devoit  beaucoup,  y 

Aujourd'hui  nombre^  de  pharmaciens  soi- 
vent  des  procédés  qui  abrègent  considéra- 
blement cette  opération  :  les  uns  font  in«  ' 
fuser  aa  bain  marie  l'opium  »  d'autres  le 
malaxent  sous  le  robinet  d'une  fnnraine. 
Ici  on  le  mêle  avec  le  laitfi),  et  on  coa- 
gule le  lait  avec  Tacide  sulfurique.  Après 
on  cIarltie,on  fait  évaporer  en  séparant  Je 
déprtt  qui  se  forme  pendant  l'ébultiiîon,  et 
qu'on  croit  être  la  résine  de  l'opium.  Par 
ce  procédé  on  ne  doit  jamais  avoir  de 
Topiuiu   pur  t  il   est  mêlé   avec  le  sel  dQ^_ 


(i)  Aim.   de  Méd.    de  MoDtp. ,  t.   VIU  , 
A  806. 


t 
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tit,  le  phosphate  et  sulfate  de  chaux.  Lô 
liocédé  qu'emploie    M.  Pesche ,   pharrau- 
cien ,    mérite   la   préférence    sur    ce   der- 
nier (lY 

Tous  les  procédés  employés  jusqu'à  ce 
jour,  pf>ur  Ui  préparation  de  rextrnii  do- 
plum  gommeux  ,  n'ont  d'autre  but  que 
d'isoler  la  partie  extracio-gommeuse  de  la 
résine,  du  cioul-rhouc , 'de  l'huile  e^sen- 
tielle  qui  est  identique  avec  la  résine,  moins 
imc  quantité  d'oxi^ène,  et  sur-tout  de  son 
odeur  vireuse  et  stupéfi»nle. 

Dans  la  préparation  de  l'extrait  d'opium 
gorameux,  on  doit  toujours  choisir  le  plu» 
pur,  le  plus  compacte  et  par  conséquent  le 
plus  pesant ,  et  celui  dont  la  cassure  ou 
tisNU  est  sembldhle  à  une  gomtne ,  d*une 
couleur  roux  noirâtre,  d'une  odeur  narco- 
tique désagréable  ^  d'une  saveur  amère  et 
acre. 

Le  procédé  qui  me  parut  le  plus  avan- 
tageux et  le  plus  simple,  fut  la  macération 
de   l'opium   dans    l'eau    de  pluie ,  à  une 


<i)  Joum.  gén.  d«  Méd.,  N".  laa,  t.  XXVTT. 
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basse  température  ,  et  privée  des  rayons 
solaires.  Cette  opération  donnoll  bien  un 
extrait  gommeux  préférable  à  beaucoup 
d'auïreSjtnais  il  n'éloil  pas  exempt  ni  privé, 
de  son  odeur  stupéfiante  ;  je  n*ai  atteint] 
le  but  si  désiré  qu'en  me  servant  du  carr 
bone  (i). 


Extrait  d*  Opium  gommea. 
prwé  de  son  odeur  vlreuse  et  sti 
péfiante. 


I. 


B.  Opium  choisi,  vingt  quatre  onces  (a), 
concassez  dans  un  mortier  l'opium,  et  faites 
le  macérer  dans  s.  q.  d'eau  de  pluie  l'espace 
de  douze  jours  à  une  température  ordinaire 
et  privé  de  la  lumière.  Il  faut  avoir  scia 
de  l'agiter  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
iVersez   ensuite   par  inclinaison  l'infusi 


(i)  Je  savois  déJA  que  le  carbone  cnlevoit  rôdeur 
«u  xniel  et   le  rapprochoic  beaucoup  du  sucre. 
(aj  Yoytt  plu*  haut ,  pour  le  clioix. 


I 


I 
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[ans  un  vase  de  verre  ou  de  terre  ver- 
nissée. 

Eemettez  de  nouvelle  tau  de  pluie  sur 
Je  marc,  et  après  quatre  à  cinq  joui'S  de 
macération  ,  coulez  à  travers  un  blanchet; 
réunissez  les  deux  liqueurs  que  vous  filtre- 
lez,  et  faites  ensuite  bouillir  un  bon  quart- 
d'heure,  avec  deux  livres  de  carbone  en 
poudre,  passez  à  travers  un  blanchet  pour 
séparer  le  carbone  et  clar!6ez  avec  deux 
blancs  d'œufs,  refiltrez  de  nouveau  et  pro- 
cédez à  révaporalion ,  jusqu'à  consistance 
requise  ,  pour  pouvoir  en  former  des 
pilules. 

Vous  aurez  environ  douze  onces  d'extrait 
d'opium  d'une  qualité  supérieure,  et  privé" 
entièrement  de  son  odeur  désagréable,  de 
sa  résine,  de  son  huile  volatile,  etc* 

Dans  cette  expérience,  le  carbone  s'em- 
pare des  particules  résineuses  et  huileuses 
qui  ont  échappé  à  la  première  filtration, 
et  que  Talbumine  entraîne  ensuite  dans  son 
coagulum. 

Quant  à  sa  manière  d^agir  sur  Todeur 
vireuse,  son  action  està-peu-près  la  mémo 
que  celle  exercée  sur  les  viandes  en  dé- 
composition ,  sur  le  miel  qu^l  rapproche 
du  sucre  en  lui  faisant  perdre  son  odeur 


I 
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pàrrirulière,  ainsi  que  sur  les  eaux  ecn- 
Iviiquécs  pour  les  voyages  de  long  cours,  fl 
Ici  le  lavhone  en  s*opposanl  à  la  dissoluîioa 
de  la  partie  extraclîve  du  bo'S ,  empêche 
aussi  la  puiréfactioii  de  celle  qui  pourioî! 
se  dissoudr  dt-s  parties  du  boîs  (|ui  aurotent 
ëchappé  à  la  cHrboni&atioii  ,  ou  dont  le 
charbon  nuroît  pu  se  déacher(i),  ce  qui 
confirmeroit  mon  ob^trvjtîtjn  ;  au  surplus^ 
rVst  une  expéiience  dont  tout  le  cnoode 
peut  être  juge. 

Il  e-sl  à  remarquer  que  pendant  IVra- 
poration  de  IVxirat  lif ,  il  ne  se  forme  aucun 
dépôt  ;  que  la  liqueur  con-erve  sa  Iranspa- 
rent-e  jusqu'à  son  épaississement ,  et  qu'à 
ce\w  époque,  si  o<i  met  un  corps  enire 
lui  çt  la  lumière  ,  on  le  distingue  exacte* 
xnt-nt  pourvu  que  la-  matière  n*ail  que 
qutlques  lignes  d'éoaisseur  ,  auiremeat 
1  opacité  seixîit  complète.  Celle  expérience 
prouve  qur  rexirarlif  est  pur ,  qu'il  ne  con- 
tient aucun  ^t()nie  de  résine,  puisqu'il  est 
eniièrement  soluble  dam^  l'eau  qui  se  co- 
lore dans  perdre  sa  limpidité. 


(1)  Aoa.  de  Chiro.,   t.  T'^     nur.  96  et  soi». 
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liC  résidu  de  l'opium  insoluble  dans  Teau 
est    cousiilérable  ,    puisqu'il    équivaul    en 
poids,  à  IVxtractif  obtenu*  mis  à  la  presse 
et  mabié  entre  les  doigts,  il  conservoit  une 
flexibilité  (  due  aux  résines  )  sans   cepen- 
dant y  adhérer,  et  cela  à  cause  des  parties 
étrangères  dans  lesquelles  la  r^^sine  se  trouve 
dispersée.  Après  Pavoir  fait  sécher,  je  l'ai 
fcoumis  a    Tacrion  de  Talcool  ,  la  liqueur 
filtrée  étoît  de  couleur  brune  foncée  ;  l'eau 
en  Iroubloit  la  transparence  et   en   préci- 
pîtoit  la  résine   sous  la  forme  de   flocons 
roussâires.  Ap^^"s    en  avoir  séparé  IVsprit- 
de-vîu,  il  est  resté  six  gros  de  résine  friable, 
combustible  et  répandant  une  odeur   forte 
pendant  sa  combustion,  d*une  nature  par- 
lîculière   à   Topium  ,  son  charbon  irès-po- 


W 


eux  ,  semblable  en  tout  à  celui  des  résines. 


Ayant  fait  digérer  de  nouveau  le  résidu 
dans  s.  q.  d'acide  acéieux  distillé,  je  l'ai 
ensuite  porté  à  rébullition  que  j*ai  entre- 
tenue une  heure,  filtré,  évaporé,  le  ré: 
sidu  m'a  donné  six  gros  de  matière  résino- 
fixtractlve  moins  combustible  que  le  produit 

Q4 
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obtenu  par  Talcool  y  son   odeur  ëtoit  pfQ 

sensible. 

EnKn   ayant  épuisé  le  marc  en  le  faisant 
bouillir  dans  s.  q.  dVau ,  je  n^aî    obtenu 
que  deux  gros  de  matière  purement  extrac-,     i 
tive ,  elle  ne  peut  brûler  seule.  ^M 

Ayant  ensuite  réuni   les    trois  produits 
pesant  quatorze  gros  et  les  ayant  soumis  à 
Taction  de  l'alcool  pour  obtenir  une  puri- 
fication   parfaite   de   la    résine;     après  la 
dissolution  ,  Kltration  et  séparation  de  Tal- 
cool,  le  produit  obtenu  pesoit  six  gros,  il 
conservoit  une  flexibilité  et  coloroit  Teau, 
preuveévidente  que  la  résine  étoit  encore  unie 
k  l'extractif;  mais  en  soumettant  ce  produit 
à  une  ébullition  dans  Teau,  la  résine  s'est 
dépouillée    entièrement  et  est    restée    pur* 
et  isolée.  Ses  propriétés  sont  d'être  friable» 
de  devenir  flexible  par  la  malaxation,  de 
brûler    en    donnant    beaucoup    de    fumée 
épaisse ,  sans  saveur  sensible  ,  conservant 
toujours  une  odeur  particulière  à  Topium. 
KUe  s'est  réduite   à  deux  gros. 

m. 

Opium  de  France, 
Deux  livres  de  capsules  ou  têtes  de  parot 
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somnifère  (i)  Sfk:hées, concassées  et  mises 
en  ébullition  dans  s.  q.  dVau  de  pluie  ,  après 
la   filtration  et  évaporation  ,  ont  donné  dix 
onces  et    demie  d'extrait   solide   propre  à 
former    des  pilules  ,  semblable  à  quelque 
chose  près  à  l'opium  du  commerce.  L'ayant 
ensuite  soumis  à  l'action  de   l'alcool  l'es* 
pace  de  trois  mois  ,  il  en  a  été  dissous  une 
quantité  qui  après  sa  séparation  pesoit  une 
once  six  gros  :  il   est  à   remorquer  que  la 
portion  queTesprit-de-vîn  a  dissoute  est  plus 
efficace,  c'est-à-dire,  qu'elle  approche  da- 
vantage des  propriétés  du  véritable  opium. 
Cependant  cet  extrait  ne  contient  aucune 
résine ,  puisque   la   dissolution    alcoolique 
n'a  jamais  été  troublée  par  l'eau  ;  ce  qui 
prouveroit   à    l'évidence  que    l'opium    du 
commerce   n'est  pas  obtenu  par  ébullitîoa 
dans  l'eau,  mais  bien  par  incision  et  ex-* 
pression  de  la   plante. 

Lei  neuf  onces   restées  insolubles  dans 


(1)  Les  deux  livret  (]e  capsules  contcnoîent  iloux 
livres  et  demie  de  semences  :  on  ne  sera  pa»  étonné 
de  cette  niuldplicaûon  j  puisqu^on  a  compté  jua- 
<]u'ù  trente-deux  mille  ftetncnces  dans   la  même  ca| 
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l'alcool  ,  après  une  seconde  solution  d 
l'eau  ,  ont  éié  réduiles  à  six  onc(*s  dVxlr 
Ce  dernier  est    moins  amer,  il   con&c 
seulement  une  saveur  lixivielle  due  à  la 
tie  baline  qu*il  conlient;  il  peut  rempla 
Topium  du  comrat'i'ce  en  râdmluisUaiil  à 
une  dose  quadruple. 
* 

CONCLUSION. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  précède 

i<*.  Que  ropiiun  du  commerce  ne  peut    , 
Être   employé   avec   succès  en   médecine ,    | 
'qu*après  avoir  cub\  une  préparation  qui  en 
rîsole  toufes  les   parties  étrangères  à  son  ex-    | 
traclif  gommeux. 

2*>.  Que    le  carbone    réunît  la   propriété 
le  lui  enlever  son  odeur  ,vireuse  et   qu'il 
est  d'un  secours  indispensable    dans  cette 
^Opération.  ^Ê 

3°.  Que  l'extrait  d'opium  préparé  dô^ 
cette  manière  j)inteux  propriéléâ  somni-  ', 
fères  ,  celle  d'être  un  médicauienl  agrë'*ble> 
étant  privé  de  cette  odeur  vireuse  et  stu- 
péfiante, inséparable  de  l'opium.  ^M 
4°.  Que  l'extrait  des  pavots  récoltés  en^ 
Europe  et  paitlculièrement  en  France,  ne 
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Duir  pas  de  cette  effitacilé  rt^connue  dans 
lui  (Ui  comrarrce»  que  cep*  ndaiu  il  peut 
tre  d'un  ^r.md  &ec-our>  en  au^menlRiit  la 
iofie  (onnne  un  à  quatre.  Que  dans  ce 
tas  on  doit  loujours  preJéier  ci  lui  oblt'uu 
>ar  faU'ool ,  comme  j'ai  dit  à  Tarticle  de 
préparation. 

5<*.  Qu'il  esï  possible  d'obtenir  en  Frnnce 
extrait  d'opium  en  larmes,  nommé  ^'oZ^aar, 
ne  !»'agit  que  de  cultiver  les  pavots  dans 
n  bon    lerrein   exposé  au   midi  dans   un 
Budroit  clos  de  murs. 

6*.  (^Jue  la  préparation  de  l*opîum  gom- 
neuv,  lon-^quVile  est  bien  faite  et  qu'on  a 
loin  de  rfcueiUir  exactement  les  produits; 
est  une  vraie  analyse  de  celte  substance. 


éÊÊm 
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Mémoire 
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les  eipérfenc 
«compte    à    /a    , 

'jers  de  le.nture 
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puant  ,  qui  daus  le  voisinage  de   Tale- 
prendle  nom  de  rivière  des  Gobelins, 
par  le   fail    présente   plus  de  difTî- 
à  vaincre  par  la  nature  des  matières 
Telle  tient  en  dissolution  et  par  sa  raal- 
ôpreté  habituelle ,  que  les  eaux  limpides 
l'on    emploie    partout    ailleurs-   Lorsque 
imélhodes  et  les  opérations  de  la  teiniure 
jl  été  éclairées  par   de    bous   principes , 
;  que  certains  procédés  n*ont  plus  été  des 
icrets  ni  la  propriété  d'un   seul ,  on  a  vu 
iréparer  d'aussi  belles  couleurs  dans  prcs- 
[ue  tous  les  ateliers.  On  peut  même  dire 
jue  dans  les  derniers  tems ,   il  s\'n  falloît 
3c  beaucoup  que  la  teinture  des  Gobelins 
eût  la  moindre    apparence  de  supériorité, 
ni  sur  celle  de  Lyon  ,  pour  les  soies  «  nî 
lor  celles  de  Louviers,  d^Elbeuf  et  de  Sedan 
pour  les  laines  ;   c'est  ce  qui  a   engagé  le 
Gouvernement,  il  y  a  quatre  ans,   à   con- 
fier la  direction  des  teintures  des  Gobelins  à 
an   homme  instruit  qui  put  faire  reprendre 
cet  atelier  ,  sinon    la    supériorité ,   du 
moins  une  égalité  parfaite  avec  les  ateliers 
les  plus  renommés  de  la  France;  M,  Roard 
a  été  choisi  pour  cet  olïjet.  Déjà  ce  chimiste 
nous  a  donné  »  de  concert  avec  M.  Thenard , 
des  résultats   trèsiutéressans  sur  l'emploi 


■IM 


254  ANNALES 

compare  des  diverses  <ories  d*alun  sur  touta  I  m 
les  ëtorCes  employées  à  la  teiniure.  Au-|j 
jourd'hui  nous  avons  à  vous  présenipr  Ij 
notre  opinion  sur  uj  travail  non  moins  || 
intéressant,  qui  a  pour  but  le  décreusage  l| 
des   soies ,    et    nous    devons    espéi er    que  \^ 


M.  Roard  ,  en  continuant  ses  recherches 
sur  la  leinlure,  ajoutera  aux  connoissam'cs 
que  nous  avons  sur  celle  partie,  et  que  |«r 
ses  découvertes  ou  les  perfeciionnenitns 
qu'il  apportera  lîans  cet  art  imprrlant,  il 
justifiera  d'une  manière  honorable  la  con- 
fiance du  Gouvernement  ,  cl  roérirefa  de 
plus  en  plus  les  éloges  de  la  classe* 

M.  Roard  divise  son  travail  en  deux 
parties.  Dans  la  première  il  examine  les 
effets  de  la  lumière,  de  IVau ,  des  alcalii 
et  du  savon  sur  les  soies  ëiru  jaune  et  écru 
blanc.  Dans  la  seconde ,  il  fait  nu  décreusnge 
Tapplicalion  des  principes  qui  sont  exposa 
dans  la  première. 

M.  Roard  s*est  assuré  par  des  expé- 
riences positives  que  les  soies  écru  bLmc 
deviennent  plus  bbmches  par  leur  exposi- 
tion au  soleil ,  et  que  les  belles  soies  écru 
jaune  s*y  décolorent  entièrement  ,  tandis 
que    les   soies    d'un    jaune    sale    et  terne 
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cottservent  toujours  une  couleur  roiigeâire. 
De  ces  observations  bien  conslalées  ,  il  en 
a  déduit  la  conséquence,  que  lorsque  les 
soies  sortant  du  décreusage  au  savon  „con- 
56rvent  une  teinte  jaune,  on  peut  la  faire 
disparnilre  par  quatre  ou  cinq  jours  d'ex- 
position au  soleil. 

On  connoîssoit  déjà  Tactlon  de  Teaii  bouiU  «j 

lante  sur  la  soie;  on  avoit  même  propo.sé 
d'employer  ce  liquide  à  son  décreusage  ; 
mais  M.  Roard  a  porté  plus  loin  ses  recher- 
ches ,  et  en  examinant  les  substances  quo 
l'eau  peut  extraire  à  la  toie  jaune  dans 
celle  opéralion  ,  il  a  reconnu  i".  une'subs- 
lance  sèche,  friable,  rougeûtre,  très-soluble 
dans  l'eau.  2®.  Un  principe  jaunâtre  très- 
soluble  dans  l'alcool  qu'il  colore  d'un  beau 
jaune  verdâtre.  3°.  Une  matière  insoluble 
dans  IVau  ,  soluble  dans  l'alcool  bouillant. 
4*.  Des  murîates  et  carbonates  de  chaux» 
S®.  Un  résidu  de  la  nature  des  substances 
animales»  soluble  dans  les  acides  et  insoluble 
dans  l'eau  et  l'alcool.  , 

L^alcool  employé  à  froid  ou  à  une  tem- 
péraiure  peu  élevée  décolore  tomplètemeut 
la  soie  écru  jaune  de  preuïièie  qualité  ; 
mais  les  soies  chiques  et  celles  de  qualité 


A 


256  A  N  N  A  L  fi  ft 

inférieure  restent  colorées.  L'alcool  boulllî 
pendant  longtems  sur  des  soies  écru  jaune 
ou  écru  btanc  en  extrait  un  principe  qui 
se  précipite  par  le  refroidissement  et  quia 
tous  les  caractères  de  la  cire. 

M.  Roard  a  successivement  emploj^^de 
la  soude  caustique  et  de  la  soude  carbo- 
iiatée  dans  le  décreusage  des  soies,  et  il 
a  vu  qu*en  modérant  l'énei-gie  de  ceg 
sels,  on  pouvoit  extraire,  sans  inconvé» 
nient ,  pour  la  soie  ,  les  divers  principes 
qu'on  a  pour  but  d'enlever  dans  Topératioa 
du  décreusage. 

Des  expériences  comparées  et  faîtes  avec 
soin  ont  prouvé  à  M.  Roard  que  de  toutes 
les  substances  qui   ont   été  essayées  pouc 


plus  de  tacilité  et  d'avantage 
les  matières  qu'on  extrait  de  la  soie 
dans  celte  opération. 


ica     aLiusiaii\^«59     uui     uiii     cic    ca^aycca     uuui.      i 

le  décreusage ,  le  savon  est  celle   qui  dj^H 
sont  avec  le  plus  de  facilité  et  d'avantagé 

é(X^ 

Il  suit  des  expériences  de  M.  Roard  faî^^ 
avec  les  divers  réactifs  dont  nous  venons 
de    parler,  que  l'opération  du  décreusage 
enlève  à  la  soie  une  malière  gommeusCi  J 
un  principe  colorant  et  une  substance  très-  i 
analogue  à  Ja  cire,  La  gomme  y  est  daw  \ 
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\â  proportion  de  28  à  24  pour  cent  de  soie; 
die  est  très-soluble  dans  l'eau. 

Le  principe  colorant  n'existe  que  dans 
la  soie  écru  jaune  et  y  forme  ^  à  ^  pour  cent 
de  son  poids.  Il  est  insoluble  dans  Teau 
et  très-soluble  dans  TalcooK 

La  cire  se  trouve  dans  la  soie  écru  dans 
la  proportion  de  7^5  à  j^^  de  son  poids 

Après  avoir  reconnu  la  nature  des  prin- 
cipes que  le  décreusage  enlève  à  la  soie, 
M.  Roard  a  cherché  à  déterminer  les 
proportions  d'eau  ^  d'alcali  et  de  savon 
qu'il  convient  d'employer  ,  en  supposant 
qu'on  opère  sur  cent  parties  de  soie,  et 
il  compare  ensuite  les  produits  des  dé* 
creusages  qui  se  font  par  Teau,  par  l'al- 
cali ,  ou  par  le  savoo.  Les  résultats  dé 
ses  expériences  lui  ont  prouvé  i",  que  pour 
les  soies  écru  blanc ,  il  suf&soit  de  3  à  4 
heures  d'ébuUition  avec  3oo  parties  d  eau, 
tandis  que  pour  la  soie  écru  jaune  il  falloit 
400  parties  d'eau  et  4à5  heures  d'ébuUition. 
a**.  Qu'il  faut  ~  de  soude  caustique  pour 
les  soies  écru  blanc  ,  et  yf  pour  les  soies 
ëcm  jaune  en  employant  le  même  tems  et 
la  même  quantité  d'eau  que  lorsqu'on  opère, 
Tome  UKIV,  R 
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avec  le  savo».  3'^-  Qu'il  faut  60  kilogramme! 
de  savon  pour  les  écru  Jaune  deslînés  au 
blanc  dans  les  trois  opérations  ou  dans  les 
trois  lems  de  leurdécreusage,  et  4  à  5  heures 
d'ébullltîon  ,  tandis  que  3ô  à  35  pour  f  et 
4  heures  d'ébullilion  suffisent  pour  les  ccru 
blanc.  Dans  les  deux  cas  on  eaiplole  a5  à 
3o  parties  d'eau  contre  une  de  soie» 

Il  suit  des  expériences  faites  ,  en  suivant 
ces  proportions  : 

i^.  Que  les  soies  traitées  avec  le  savon 
sont  plus  blanches  ,  plus  brillantes  ,  plus 
douces  et  plus  solides, 

2°.  Que  la  perte  moyenne  a  été  de  aS 
à  26  centièmes  pour  Técru  blanc  ,  et  de  26 
à  28  pour  l'écrn  jaune. 

S"*,  Que  les  soîes  décruées  au  savon 
prennent  à  la  teinture  des  couleurs  plus 
vives  et  plus  nourries. 

Il  suit  encore  des  expériences  de  M.  Roard» 
que  si  on  prolonge  rébullition  au-delà  du 
terme  convenable  ,  les  soies  se  colorent  dfi 
nouveau,  de  manière  à  nrëseuler  des  nuaucd 
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4e  Uanc  très-8ensîl>les  y  elles  perdent  une 
parlie  de  leur  brillant  et  dcvîpiinent  cas- 
sa nr  es. 

Les  exp<^riences  de  M.  Roard  Tont  conduit 
i  uu  rë«uhât  pratique  qui ,  selon  touies 
les  apparences,  va  être  adopte  générale- 
mfiiit  dan»  toa$  les  alleiiers  de  teinture 
sur  soie  ;  cVst  qu'au  lieu  d  employer  le  savon 
en  plusieurs  tems  et  d'opérer  pendant  5 
à  6  heures  pour  dccruer  la  soie  et  la 
disposer  à  recevoir  la  couleur ,  on  peut 
employer  en  un  seul  tems  la  même  quan* 
lité  de  savon  et  se  borner  h  faire  bouillir 
pendant  une  heure.  L'un  de  nous  s'est  as* 
sure  que  par  ce  moyen,  la  soie  étoit  con- 
venablement dëcruée  ,  et  qu'elle  prenoit  un 
très-beau  luisant  el  une  grande  souplesse 
sans  perdre  de  sa  force, 

M.  Roard  a  donc  éclairé  l'opération  du 
décreusage,  en  nous  faisant  connoîlre  les 
matières  qu'on  extrait  de  la  so!«. 

Il  a  fixé  nos  idées  sur  l'action  comparée 
des  divers  réactifs  qui  ont  été  successive- 
ment employés  dans  le  décreusage. 

Il  nous  a  proposé  une  méthode  avant*# 
gcuse  de  décreusage  qu'on  suit  déjà  avec 
succès  dans  la  teiniure  des  Gobelins, 

R  2 
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^m            Et  nous  pensons  que  M.  Roard  doit  étr^^^ 
H        invité  à  poursuivre  ses   recherches  sur  la 
H'      teinture  pour  en  communiquer  les  résultais 
^m        à  la  classe ,  et    que   son  mémoire   sur  le 
^Ê       décreusage  des  soies  doit  être  imprimé  parmi 
H        ceux  des  savans  étrangers.                                   M 

^m           La  classe  approuve  le  rapport  et  en  adopta 
H[       les  conclusions. 

^^^^^^^^B                                                     '  ^^^^^1 
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EXTRAIT 

jyune  lettre  de  M.  RisAL  ,  phar^ 
maclea  ,  à  Remiremont  ,  à  M* 
Cadet,  pharmaccea  de  CEmpe^ 
reur  , 

Sur  la  conversion  de  Talcool  de 
bierre  en  vinaigre,  et  sur  la  cou- 
leur rouge  de  l'huile  de  chenevis. 


Remiremont  y    ii  aoAt  1807. 

Je  prendrai  la  liberté  de  vous  faire  une 
observation  relativement  à  l'article  do 
M.  Hébert  de  Eerlin  dont  vous  n*avez  pu 
vérifier  le  procédé,  sans  avoir  eu  con- 
noissance  de  cette  note;  il  y  a  un  an  que 
je  la  communiquai  à  M.  Parmentiery  aveo 
plusieurs  autres  notes ,  dont  une  partie  fut 
insérée  dans  le  mois  de  mai  1806  :  un& 
sur  le  vinaigi'e  d'eau-de-vie  ;  c'est  le  har 
sard  qui  me  l'a  offerlc.  J'avois  mélangé  de- 
l*alcool  de  bierre  avec  partie  égale  d'eau 
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j'y  iniroduîsîb  du  carbone  (  charbon  de 
iBiffé  ) ,  ^i  l'ayant  oublié ,  Je  né  ^us  pâ^ 
peu  surpris  ,  au  boiU  d'un  an  ,  de  la  voir 
convertie  eifvinfli^rfe  très-fort ,  et  le  mau- 
vais goût  de  la  hierre  subsistant  toujours. 
Je  votis  prié  de  la  faire  înSérfet*  dans  lëà 
i^nales  oommé  la ^iFpôtise  h  la  dote  susdite 
et  qu'elle  vous  soit  agréable. 

Si  vous  le  permettez,  je  vous  transcris 
également  une  observation  relativement  à 
lé  propriété  des  litjuJdes  d*absorber  divers 
i:ayo5s  solaires^ 

L'on  sait  que  divers  co!*ps  absorbent  tel 
ou  tel  rayon  lumineux  ,  mais  je  ne  crois 
pas  que  l'on  ait  fat!  mention  de  la  pro- 
priété qu^a  l'huile  de  chenevis  (chanvre) 
cannabis  saliva  ,  L. ,  d'absorber  les  rayons 
rouges  lorsqu'ils  sont  diiôrts  sfeuletoènt  , 
et  de  paroître  d'un  beau  roufije  cotileur  de 
sang,  au  point  que  plus  légère  que  l'htiile 
de  lin  ou  de  navette  ,  en  revenant  à  la  su- 
perKcie  du  vase  ,  elle  paroît  également 
rouge ,  sans  changer  la  couleur  de  Thuile 
qu'elle  surnage.  Son  emploi  dans  leé  arts  , 
puî&qu'elle  offre  plus  de  résistance  à  l'air, 
que  l'huile  de  lin  ,  et  qu'elle  ne  se  crispe 
pas  comme  cette  dernière;  son  mélange 
avec  les  huiles  grasses  à  brûler,  donnant  une 
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fumëé  ëpaîsse,  étant  très-fréquent  par  le 
bas  prix  de  celle-ci ,  demandent  un  mojen 
de  la  reconnoître;  c'en  seroît  peut-être  un^ 
€t  même  de  faire  connoitre  Teftet  des  rajrous. 
solaires  sur  les  difTérens  êtres. 
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OBSERVATION 


Sur  t acide  murlatique  oxigênêi 
Pah  m.  Joseph  Mojon, 


Professeur  Je  chimie  pharmaceutique  3ins  l'école  et 
médecine  de  Vuniversité  impériale  de  Génes^  etc. 


4 

'e 

I 


En  faisant  de  Tacide  rnurîatîque  oxîg^në, 
j*aî  eu  occasion  d'observer  plusieurs  fois, 
après  avoir  vuidé  le  récipient ,  où  pavois 
distillé  Tacide  ,  et  Tavoir  laissé  quelques 
heures  exposé  à  la  lumière ,  que  la  petite 
portion  d'acide  qui  reste  ordinairement  adhé- 
rente aux  parois  internes  du  récipient,  per* 
doit  entièrement  sou  odeur  sufrocanle  par- 
ticulière y  et  en  prenoit  une  aromatique 
lout-à-fait  analogue  à  celle  de  Téther  mu- 
rialique.  J'ai  remarqué ,  outre  cela  ,  que 
Tacide  raurialique  oxigéné  ,  quoique  ton- 
servé  en  bouteilles  bien  bouchées  et  lutées 
^e  manière  cjue  le  gaz  ne  puisse  s'exhaler , 
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néanmoins  s'il  reste  exposé  quelque  temsà 
ractîon  du  soleil ,  il  cesse  non-seulement 
d'être  fumant ,  mais  aussi  qu*il  acquiert  une 
odeur  éihérée,  semblable  à  celle  de  l'éther, 
ou  de  Talcool  muriatique. 

Cette  mutation  de  l'acide  muriatiqua 
oxigëué  en  acide  muriatique  simple ,  sans 
que  l'oxigène  excédant  puisse  se  dégager , 
comme  aussi  l'odeur  éthérée  qu'il  acquiert 
par  la  seule  exposition  à  la  lumière  ,  me 
tirent  soupçonner  plus  d'une  fois,  que  l'oxi- 
gène ,  dans  ce  cas  »  au  lieu  de  se  dégager 
en  état  aériforme  ,  passoit  à  de  nouvelles 
combinaisons  et  formoit  de  l'éiber. 

Pour  me  convaincre  si  réellement  dans 
une  telle  circonstance  il  s'étoit  formé  de 
l'étberf  j'ai  essayé  de  l'acide  muriatique» 
k  cet  effet  j*ai  pris  une  bouteille  remplie 
d'acide  muriatique  oxigénë  ,  que  javois 
laissé  exposé  à  la  lumière  presque  deux 
ans ,  et  qui  avoit  acquis  Todeur  éthérée 
dont  je  viens  de  parler  :  je  l'ai  saturé  avec 
de  la  magnésie  et  j'ai  rais  le  tout  à  distiller 
dans  une  cornue  de  verre  à  une  chaleur 
très-modérée  jusqu'à  pouvoir  obtenir  quel- 
ques onces  de  liqueur  que  j'ai  rectifiée  de 
nouveau,  dans  une  petite  cornue  à  la  chaleur 
d'une  lampe  :  ce  qui  m'a  donné  une  liqueur 
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parfaitement  limpide, décolorée  ,d'uneorfettr 
élfaérée  Irès-pénétrante  ,  d'une  saveur  ana- 
logue à  Télher  rauriafique  délajé  9atts 
Teau  ;  il  n'aliéroit  point  la  couleui  de  Ipin- 
ture  de  mauve ,  et  en  approchant  la  Oamise 
d'une  bougie ,  il  ne  s'enflammoit  pioînt ,  étant 
encore  irès-délayé. 

La  petite  quantité  de  liqueur  obletiue  par 
ce  procédé ,  ne  m*ajant  point  permis  de 
passer  à  une  nouvelle  rectification  ,  alin 
de  la  priver  entièrement  de  Teau  surabon- 
dante qu'elle  contenoil  :  je  me  réserve  de  faire 
de  nouvelles  tentatives  sur  une  plus  grande 
cjuanlilé  d'acide. 

D'après  les  observation*  que  je  viens 
d'exposer  brièvement ,  et^qui  méritent  sans 
doute  d'être  répétées  et  confirmées  par  des 
expériences  ultérieures  ,  je  suis  bien  Job 
de  prétendre  expliquer  ,  par  de  vagues  hy- 
pothèses, la  formation  de  l'alcool  ou  bien 
de  l'cther  par  l'acide  muriatique  oxigéné^ 
et  d'indiquer  aussi  d'où  iltiresescomposans» 
On  pourroit  supposer  néanmoins  qu'une 
portion  d'éiher  se  forme  au  moment  même 
de  la  distillation  de  l'acide  muriatique  ox^ 
gêné,  et  que  l'odeur  forte  et  suflbcanie  de 
«e  dernier  empêche  de  bien  sentir  celle  de 
Ifétberj  effectivement  le  célèbre  Giobert  de 
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rin,  en  s'occupant ,  il  y  a  déjà  16  ans  ^ 

■la  dwtiUation  de  l'acide  murialique  oii« 

té ,  observa  une  huile  volatile  semblable 

oette  qùQ  M.  Westrurùb  àvoit  découverte 

Ipielque  lems  avant  lui^  M.  Giobeit  nous  dit 

pue  cette  huile  est  d'un  brun  jaunâtre  ,  très- 

Hifë ,  auaiogue  à   Thuile  élh^ée ,    maia 

E*il  esr  i^îQifcile  d'en  détsrminetr  lâ  quan- 
S  précise,  puisqu'une  fois  séparée  ello 
i  JHssout  dfe'  âttÉfVëëu  trèâ- promptement 
tans  les  vapeurs  aqueuses  qui  tombent  dans 
B  récipient  Ce  chimiste  croit  pouvoir  fixer 
ft  quantité  de  cette  huile  obtenue  du  mé- 
pBge  d'une  livre  d'acide  sulfurique  et  de 
18  onces  de  muriate  de  soude  àf3o  ou3S 
grains. 
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OBSERVATIONS 

Sur  la  Lettre    de  M.    Masuy] 
médeciri  y  concernant  ksjià'ni 
tions  du   ga^   acide   murlailtji 
oxigéné  ; 

Far  m.  Pa&m£I7TI£R. 


J*ai  rédigé  au  mois  de  ventôse  an  S 7 
ordre  et  au  nom  du  conseil  de  santé  < 
armées ,  une  instruction  sur  les  moy< 
d'entretenir  la  salubrité  et  de  purîHer  P 
des  salles  dans  les  hôpilaux  miiîtain 
Turt  de  CCS  moyens  ,  dont  on  est  redeva 
à  M.  Guyton  indiqué  dès  1776  ,  a  été  p 
fectionné  et  développé  par  ce  célèbre  c 
roisfe  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  tîtï 
Traité  des  moyens  de  désinfecter  lair^ 
prévenir  la  contagion  ei  d'en   arrêter  i 
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^ffès.  Nous  ne  saurions  trop  en  recom- 
lander  la  lecture  particulièreraentaux  o5i- 
de  santé  chargé-s.-  du  service  d'un  hôpî- 
ll  ;  1«  vif  intérêt  que  tous  doivent  prendre 
U  salut  des  malades  leur  en  fait  un  devoir  ; 
mr  propre  intérêt  le  leur  commande  impé- 
leusement  ;  ils  vivent  au  milieu  dfs  éma- 
Itions  morbifiques ,  ils  faut  bien  nécessaire- 
ent  ou  qu'ils  les  expulsent  el  les  détruisent , 
qu'ils  en  soient  les  victimes. 

J3  anssa  lettre  aux  inspecteurs  généraux 
service  de  santé  des  armées,  M.  Ma- 
ycr ,  professeur  de  Técole  spéciale  de  mé- 
ecine  de   Strasbourg  ,    annonce    que   les 

pérîences  heureuses  qu'il  a  faites  l'année 
emière  avec  le  muriate  suroxigéné  de 
baux,  le  déterminent  à  regarder  ce  der- 
îcr  moj^en  comme  plus  facile,  plus  avan- 
Igeux  et  n'ayant  pas  tes  ijiconvéuiens  du 
az  Diuriatique  oxigëné  dans  son  état  de 
apeurs  ou  de  fluide  élastique  ,  que  son 
clion  est  plus  permanente  et  n'occasionne 
>as    les   mêmes    symptômes  ,    qu'il    suffit 

avoir  du  muriate  suroxigéné  de  chaux 
u'on  jette  daus  l'eau  destinée  à  r<irrose- 

ent  des  salles  avec  un  ou  deux  centièmes 
îacide  sulfurique  lorsqu'on  veut  un  déga-. 
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galoire  de  M.  Guyion,  ce  sel  exige  d'ailleurs 
nae  préparation  longue,  difficile^  et  par 
conséquent  dispendieuse.  L'auteur  auroit 
dû  indiquer  au  moins  son  procédé ,  le  prix 
auquel  il  revient ,  pour  mettre  à  portée  d'en 
apprécier  tous  les  avantages. 


t 


D'abord    nous  observons   que  ce  sel  ne 
conserve  pas ,  qu'il  perd  très-prompte- 

ent  l'oxîgène,  et  attire  fortement  l'humi- 
dité de  Tair  ;  ainsi  quand  on  Temploîe 
dans  Teau  en  arrosage  ce  n'est  qu'une 
dissolution  de  muriate  de  chaux  «  et  dès 
qu'on  y  ajoute  de  l'acide  sulfurique  c'est 
seulement  du  gaz  nnirîatique  qu'on  dégage. 
Ensuite  lorsqu'on  trempe  du  linge  dans  la 
dissolution  de  ce  sel  il  paroît  difficile  de  ne 
point  le  brûler  ,  sur-tout  si  on  l'y  laisse  sé- 
journer. Ce  que  ne  font  pas  les  blanchis- 
seurs qui  l'emploient,  et  qui  après  une 
immersion  lui  font  subir  des  lavages  suffi- 
ans,  afin  de  l'enlever  en  totalité. 


Comment  M.  Mnsuyer ,  guidé  par  des 
lotîfs  assurément  bien  louables,  nVt-il 
pas  senti  qu'il  éloit  impossible  qu^'une  ma- 
tière qui  n'a  pas  les  inconvéniens  du  gaz 
iTuiiMitique  oxigéné  en  éfat  de  vapeur  ou 
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de  fluide  élastique,  eût  cep^dant  la  faculté 
d'exercer  sur  l'air  infecté  l'action  qui  n'ap- 
partient^  qu'à  ce  gaz  ?  Recommander  un 
agent  qui  n'a  pas  la  puissance  d'affecter 
les  organes ,  c'est  supposer  contradictoire* 
ment  qu'il  conservera  deux  propriétés  incom* 
patibles. 


RAPPOBT 
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RAPPORT 


Fait  à  la  première  Classe  de  tlns^ 
tituty  le  zZ  novembre  1807  ^  sur 
deux  Mémoires  de  M.  Gratien 
LepÈre  ,  ingénieur  du  corps  im- 
périal des  Ponts  et  Chaussées  ^ 
pouzzolanes  naturelles  et  arlifi- 
cielles  ; 

Far  m.  Chaftax*. 


Tout  te  monde  connoît  Temploi  des 
pouzzolanes  dans  les  constructions  sous  l'eau* 
La  propriété  qu'ont  ces  substances  volca- 
niques de  faire  corps  promptenaenl  lors- 
qu'on les  fait  entrer,  avec  de  la  chaux 
maigre  ,  dans  la  composition  des  mortiers 
qu'on  emploie  dans  les  travaux  hydrau- 
liques ,  les  a  rendues  d'un  usage  aussi  im- 
portant qu'il  est  général  :  mais  ces  produits 
Tome  LXIV»  S 
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qu'on  lire  presque  exclusivemenl  dltaliep 
renchérissent  considérablement  ou  man^ 
quent  totalement  lorsque  les  mers  ne  sont 
pas  libres  ;  et ,  en  tout  tems ,  leur  transport 
devient  très  -  dispendieux  ,  toutes  les  l'ois 
qu'il  s'agit  de  les  employer  pour  des  cons* 
Iruclions  qui  s'exécutent  dans  Tintérieur  de« 
terres. 

Le  mori  ier  de  pouzzolane  a  encore 
Tavanlage  de  foroïer  un  ciment  précieui 
pour  les  citernes,  les  bassina,  les  aque* 
ducs,  les  terrasses,  eLc. ,  et ,  comme  ce 
besoin  se  présente  par-tout ,  on  a  senti» 
depuis  longlems ,  combien  II  împortoît  de 
pouvoir  remplacer  la  pouzzolane  par  des 
matières  qu*on  piil  se  procurer  en  tout  temf 
el  à  bas  prix,  ^y 

Il  pourra  donc  paroître  de  quelque  il^H 
térér  pour  les  arls  ,  de  réunir  dans  un  corps 
de  doctrine  les  différons  procédés  qui  ont 
été  employés  jusqu'à  ce  jour  pour  disposer 
différentes  substances  minérales  à  remplacer 
les  pouzzolanes  dans  tous  leurs  usages,  et  c'est 
ce  qui  m*a  déterminé  à  présenter  Pexiratt 
des  deux  Mémoires  très-îraporlans  qui  ont 
été  publiés  parM.  GralienLepère,  ingénieur 
du  corps  impérial  des  ponts  et  chaussées, 
ians  toutefois  m'assujettir  au  môxne  ord 
L 


[u*il  9  cru  devoir  suivre  dans  son  ou- 
vrage. 
On  peut  suppléer  à  la  pouzzolane  d'il  al  ie 
e  trois  manières,  i".  en  employant  celle 
u  pays  que  nous  retrouvons  d^ns  les 
bris  de  quelques-uns  de  nos  volcans 
teints  ;  9".  en  substiiuanl  ù  1^  pouzzolane 
uelques  nuires  produils  volcaniques;  3°.  eu 
ounant  par  la  calcina  lion  à  certaines  subs- 
ances  minérales,  toutes  les  propriétés  de 
ces  productions  volcaniques* 

MM.  Desmarets  et  Faujas  de  St.-Fond  , 
ont  fait  connoître  depuis  longtems  des  cou- 
ches de  bonne  pouzzolane  dans  les  volcans 
^8  l'Auvergne  et  du  Vivarais  ;  j'en  ai  in- 
diqué moi  même  dans  les  volcans  qui  sé- 
parent Loclève  de  Bedarieux  ,  dans  le 
déparlement  derilérault.el  on  l'a  employa 
avec  avantage  pour  les  conslruclions  de 
plusieurs  ponts  et  pour  d'autres  ouvrages 
jiydrauliques- 

On  peut  aussi  remplacer  les  pouzzolanes 
par  d'autres  produits  volcaniques  tels  que 
les  basaltes ,  les  pierres  ponces  broyées 
nvec  soin,  etc.  En  1787,  M.  Guyloii<]e- 
Morveau  adressa  à  M.  de  Cessart ,  à  Cher- 
)]ourg,  des  basaltes  calcinés  du  volca^k 
|ciut  deDrevin,  département  de  Saône  et 

S  2 
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Loire.  Cet  habile  ingénieur  prouva  par  des 
expériences  concluantes  qu'on  pouvoit  les 
employer  avec  avantage  dans  les  conslnic- 
lions  sous  Teau. 

Le  trass  des  Hollandais  est  une  espèce 
de  pierre  ponce  qu'on  tire  de  Bonn  et 
Andernack.  On  la  pulvérise  avec  soin  avant 
de  remployer.  Cesl  sur-tout  k  Dordreck  , 
siiuéà  l'embouchure  du  Rhin  et  de  la  Meu- 
se ,  qu'où  en  opère  la  pulvérisation. 

Mais  ces  ressources  ne  sont  que  locales, 
tandis  que  la  fabrication  des  pouzzolanes 
artificielles  peut  êlre  d'une  utilité  générale, 
et  c'est  d'après  celte  considération  que 
tious  nous  occuperons  essentiellement  de 
celles-ci. 

Il  seroit  dUTîcIIe  d'assigner  Tépoque  i 
laquelle  on  a  commencé  à  substituer  la 
brique  pilée  et  les  terres  d'eau  -  forte  aux 
pouzzolanes  volcaniques.  Mais  Teniploi  de 
ces  deux  substances  est  devenu  général  sur- 
tout dans  les  pays  qui  ne  sont  pas  à  portée 
des  ports  de  mer  pour  pouvoir  se  procurer 
des  pouzzolanes  avec  économie;  dans  k 
midi  même  de  la  France  »  on  préfère  le 
résidu  terreux  de  la  distillation  des  eaux* 
fortes  aux  meilleures  pouzzolanes  pour  en- 
duire l'intérieur  des  cuves  vinaires  qui  sont 
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presque  toutes  en  maçonnerie  ,  et  pour  les 
cJraens   qui    sont    «mploj^s   par  les   par- 
ticuliers dans  leurs  constructions  hj'drau- 
liques.  La    terre    qu'on   j    emploie   à    la 
décomposition  du  salpêtre  pour  en  extraire 
Feau-forte  ,  est  une   terre    ochreuse  ,  irès- 
chargée   de  fer  et  plus  ou    moins   rougie 
par  l'oxlde  de  ce  métal.  Lorsqu'on  veut  la 
faire    entrer    dans   la    composition  du   cl* 
ment,  on  ne  fait  que  la  gâcher  avec  la  chaux 
€t  une  quanlité  d'eau  convenable.  M. Lepère 
rapporte  des  expériences  faites  à  Paris  par 
MM.  Dillon  et  Vauvillers  ,  ingénieurs  des 
ponts    et  chaussées  ,  diaprés    lesquelles    il 
conste  que  U  tei^e  de   huit  jours   d'im- 
mersion, sufBt  aux  ciniens  d'eau-forte  pour 
obtenir    une    dureté    impénétrable  à   une 
cheville  en  bois  et  même  en  fer ,    pressée 
par  toute  la  force  d'un  homme,  taudis  qu'il 
faut  six  semaines  à  la  pouzzolane  d'Italie 
pour  obtenir  le  même  degré  de  dui'eté- 

Fn  général  la  qualité  de  la  terre  d'eau- 
forte  est  d'autant  meilleure  que  cette  terre 
est   plus  chargée  de  fen 

Cette  dernière  observation  est  également 
applicable  aux  briques  pilées;  elles  ne 
donnent ,  eu  générai,  un  bon  ciment  que 
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lorsqu'elles  ont  été  fortement  cuites  et  faltéé 

avec  des  terres  irès-ferrugineuses; 

C'est  à  remploi  de  ces  deux  substao 
ans  les  constructions  hydrauliques,  que 
è  dois  l'idée  d*avoîr  proposé  t  il  y  a  20 
ans,  de  substituer  aux  pouzzolanes  les  terres 
ochreuses  bien  calcinées.  Les  procèi-ver- 
bdux  des  expériences  comparées  qui  ont 
i\é  faîtes  sur  mes  terres  calcinées  et  sur  les 
ineilleures  pouzzolanes  d'Italie  ,  dans  le  port 
âe  Celle,  sous  les  yeux  et  direction  des 
ftigénieurs  de  la  province  du  Languedoc, 
bnt  éié  publiés  en  1787»  dans  un  Mémoire 
Ihiprimé  chez  Dîdot,  par  ordre  des  étals 
généraux  de  la  province  :  on  y  voit  que 
les  résultats  nediflerent  pas  essentiellement, 
it  (]ue  la  prise  des  mort!ei*s  est  paiement 
[jjrompte. 

lies  moyens  que  j'ai  proposés  pour  for- 
[ibêr  cette  pouzzolane  arlîKciellc  sont  simples 
et  peuvent  être  mis  en  pratique  par- tout. 
11  s'agit  de  former  des  bouIe^  avec  la  terre 
ochreuse  et  de  les  cuire  dans  un  four  à 
chaux  ou  dans  uri  four  a  potier.  Pour 
former  les  boules ,  on  humecte  la  terre 
d'une  quantité  d'eau  suffisante  et  on  donna 
4  ces   boules  ,  luie  épaisseur  d^environ  un 
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dixième  de  mètre.  TI  faut  les  cùîi-é'  jusqu'à 
ce  qu'elles  passent  du  rouge  au  noirâtre,  et 
que  les  angles  des  ëcailles  qui  se  forment 
lorsqu'on  les  brise  contre  terre, soient  vifs  et 
ifn  peu  rranchans. 

Ces  pouzzolanes  aiiîficîellcs  ont  été  em- 
ployées dans  plusieurs  Travaux  publies  avec 
le  plus  grand  avantage.  On  est  même  par- 
venu a  les  cuire  avec  la  mêxue  Jacililé  qua 
la  chaux  et  dans  les  mêmes  fours;  mais 
comme  la  pouzzolane  ci'Itelie.  i.ie  coûte 
presque  rien  en  toms  de  pai^ ,  puisqu'elle 
est  apportée  en  lest ,  la  ressource  des  pouzzor 
lanes  artificielles  est  moins  sentie  sur  tes 
Dords  de  la  mer,  sur-tout  sur  les  bords 
de  la  Méditerranée,  que  par-tout  ailleui*s. 
Je  dirai  même  qu'en  teins  de  paix,  quelque 
économique  que  soit  sa  fabiicalion,  il  est 
encore  plus  économique  d'einpiojer  la  pouz- 
zolane volcanique. 

J  ai  proposé  encore,  dans  le  même  ouvrage, 
de  substituer  aux  pouzzolanes  les  schistes 
noirâtres  qui  se  décomposent  à  l'air;  j'ai 
conseillé  de  préférer  ceux  qui  sont  bitu- 
mineux; mais  dans  tous  les  cas,  il  faut  les 
calciner  fortement  pour  leur  donner  les 
propriétés  désirables. 

s  4 


M.  Lepère  cite  mon  travail  dans  tel 
deux  Mémoires  qu'il  a  publiés  sur  les  pouz^ 
zolanes  naturelles  et  artîUcieUes.  Il  appuie 
même  les  résultais  qu'on  a  obtenus  dans 
le  midi  de  la  France ,  de  quelques  exp^ 
ricnces  qu'il  a  été  dans  le  cas  de  suivTe  k 
Rouen.    ^ 

II  rapporte  que  MM.  Vltalis ,  professtixr 
de  chimie  et  secrétaire  de  racadémîe  de 
Bouen  ,   et  Lemasson  ,  ingénieur  en   chef 
du  département  de  la  Seine  inférieure ,  ont 
fabriqué  de  l'eicellenle  pouzzolane  par  la 
calcin^tion    de  quelques   terres    ochreusea 
des   environs  de  Bouen  ;  on  a  cuit  cette 
pouzzolane  dan*  un  fourneau  ordinaire  eo 
slraliflanl  la  terre  couche  par  couche  avec 
du   charbon   de   bois.  On  a  sonnais  cette 
pouzzolane  à  des  essais    en  grand,    com- 
parativement avec  la  pouzzolane  d'Italie , 
les  bétons  ont  été  composés  dans  les  pro; 
portions  suivantes  : 

I  Partie  \  terre  ochreuse  jaune  cali 
einée. 

I  id,  \  sable  siliceux  bien  lavé. 

X  id,  \  de   chaux  maigre. 

3  id^  o  de  biocailles  de  pierre  calcaire  el 
^e  silejé. 


Il  r&ulte  de  cette  expérience  et  de  plu- 
leurs  autres  qui  ont  été  variées  ,  dans  (es 

iroporlîons  des  principes  constituans,    paç 

Lemasson  ,  que   la    pouzzolane    artlfi- 

ïieUe  A   constamment    produit  les  mêmes 

résultats  que  la  meilleure  pouzzolane  d'Italie^ 

M>  Lepère  rend  compte  de  ces  faits  comme 

^D  ayant  été  témoin. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que  par-tout 
pu  il  y  a  des  terres  ochreuses  (  et  Ton  sait 
quelles  sont  extrêmement  abondantes  sur  le 
globe  )  on  peut,  à  peu  de  frais,  fabriquer 
(les  pouzzolanes  propres  ^  remplacer  celles 
d'Italie. 

Ce  qu'on  appelle  terrasse  de  Hollande 
^  beaucoup  de  rapport  avec  la  pouzzolane 
artiBcielle  dont  nous  parlons  :  c*est  une 
espèce  d'argile  qu'on  extrait  des  environs 
de  Cologne  et  qu'on  cuit  dans  des  fours  à 
chaux.  On  l'emploie  beaucoup  en  I^oUande 
^t  en  Allemagne. 

On  s'est  servi  encore  avec  beaucoup  dV 
vantage  de  la  cendre  ou  plutôt  de  ces  scorie» 
que  laissent  les  houilles  collantes  après 
leur  combustion.  M.  Gujton  en  a  fait  faire 
Tessai  à  Cherbourg  par  M,  de  Cessart,  et  les 
résultats  en  ont  été  très-heureux. 

Çç  qu'on  conno^t  dans  le  commerce ,  SQUS 
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lè  nom  de  cendrée  de  Tourndy ,  sert  en- 
core utilement  aux  conilructîons  sous  Teau. 
Ceire  cendrée  est  le  résidu  d'une  pierre  cal- 
caire bleue  et  très-dure  qui ,  à  demî-calcinée, 
se  mêle  à  la  cendre  ou  aux  scories  du 
charbon  de  terre. 

En  1788,  M.  Dodun  , ingénieur  en  chef 
des  ponts  et  chaussées  à  Gastelnaudari, 
prépara  une  Pouzzolane  artificielle  en  cal- 
cinant un  grès  très-ferrugineux,  qu'il  avoft 
trouvé  près  de  la  montagne  noire.  Il  existe 
un  procès-verbal  du  19  février  1789, rédigé 
par  ordre  des  états  du  Languedoc  ,  pour  en 
constater  les  propriétés.  ■ 

Tel  étoît  à-peu-près  l'état  de  nos  con» 
noissances  sur  les  moyens  de  remplacer  les 
pouzzolanes  naturelles  par  des  pour/olanes 
artificielles,  lorsque  M.  Gratien  Lepère  est 
venu  ajouter    des  faits  imporlans  à  ce  qui 

[ous  étoit  déjà  connu.  1 

Cet  habile  ingénieur  chargé  en  1804  des 
■^premiers  travaux  du  port  militaire  de 
Cherbourg,  ne  pensoît  qu'avec  inquié- 
tude à  rénorùje  quantité  de  pouzzolane  qui 

levenoit  necesSflire  pour  ses  conslruc.tîons, 
et  à  la  dffficullé  que  présentoît  la  guerre 
pour  les  .*)>provîsïonnemens. 

Il  savoit  déjà    que   les   Suédois  avolei 
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substîlué  à  la  pouzzolane  ,  une  ardoise  noire 
ef  très- dure,  trouvée  aupiès  de  Wesnerberg 
et  forlernent  calcinée ,  à  deux  reprises  dif- 
férentes ,  dans  Un  four  à  chaux. 

M.  Gratien  Lepère  crut  apj)ercevoîr  une 
grande  analogie  enire  la  pierre  des  Sué- 
dois el  celle  qui  forme  le  rocher  de  toute 
la  côte  de  Cherbourg,  et  notamment  da 
port  Bonaparte  dont  les  fouilles  ont  mis 
à  découvert  un  schiste  noir,  dur,  ferru- 
gineux »  se  délitant  en  feuillets  plus  ou 
moins  épais  :  les  premiers  essais  ont  été 
faits  sur  ce  schiste  ;  mais  des  expériences 
ultérieures  oui  prouvé  que  lechiste  ardoisin 
du  Roule  ,  dans  les  environs  de  Cherboui^ , 
lui  est  préférable ,  et  qu'on  peut  faire  de 
bons  mortiers,  avec  le  schiste  ferrugineux 
deHaincville,  inférieur  néanmoins  aux  deux 
premiers. 

Après  avoir  multiplié  et  varié  ses  expé- 
riences de  manière  à  ne  présenter  que 
des  résultats  positifs,  M.  Lepère  conclue 
que  les  schistes  très-cuits  de  Haîneville, 
du  port  Bonaparte  ,  etc.  ,  traités  avec  la 
chaux  de  Gosville  et  de  Surtainville,  pro* 
venant  d*une  espèce  de  marbre  noir  .  peu- 
vent être  substiluOs  à  la  pouzzolane. 
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Ces   premiers  rësullals  méritoient   toulfl 
Inattention  du  gouvernenienl  :  aussi  voulul- 
il  qu'on  les  constatât  sous  les  yeux  de  Com- 
missaires  tant  k  Paris  qu'à  Cherbourg  et 
au  Havre.  En  conséquence,  le  2.  aoûl  i8o5, 
le  ministre  de  l'intérieur  nomma  MM,  Guj- 
ton-Morveau  ,Dillon  et  Giatien  Lepèrepour 
répéter    à    Paris    les    expériences   faites  à 
Cherbourg;  et   à-peu-près   dans   le  même 
temsy  le  minÎMre  de  la  marine  les  faisoil 
répéter  et  vérifier  à  Cherbourg. 

(  M.  Lamandé  a  remplacé  M.  Dillon  qui 
est  mort  dans  l'intervalle.  ) 

Il  résulte  des  procès-verbaux  qui  ont  été 
dressés  de  toutes  les  nombreuses  expérieoces 
qui  ont  été  faites  par  les  commissaires  :  ^É 
i9.  Que  les  schistes  de  Cherbourg,  foi^^ 
tement  calcinés  et  pulvérisés,  forment  avec 
la  chaux  maigre  un  très-bon  mortier  bé\on. 
2".  Que  pour  donner  absolument  aux 
schistes  les  mêmes  propriëlés  qu'ont  les  trasi 
et  les  pouzzolanes  y  il  faut  les  calciner  au 
fourneau  à  réverbère  au  lieu  du  four  à 
chaux. 

A  ces  expériences  qui  forment  la  base  , 
vraiment  fondamentaledu  travail  de  M.  Ci^^f 
tien  Lepère,  l'auteur  a  cru  devoir  ajoul^^ 
^uelïjues  idées  sur  la  nature  des  YoLcaas  » 
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la  différeface  de  leurs  produits ,  la  manière 
d'employer  les  pouzzolanes ,  le  prix  com- 
paré des  divers  produits  volcaniques  em- 
ployés aux  constructions  9  l'analyse  de  toutes 
ces  matières ,  et  îl  a  montré  par-tout  Theu- 
reuse  réunion  des  connoissanoes  exactes  i 
une  pratique  exercée. 

La  classe  ne  peut  qu'accueillir  très-favo^ 
rablement  l'ouvrage  de  M.  Lepëre, 
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La  troisième  analyse  est  celle  des  eaux 
de  Schmarzuk  en  Hongrie  ]  elle  a  été  faite 
par  M.  WinteiL  Ce  savant  dit  y  avoir 
trouvé  de  l'acide  carbonique,  du  carbonate 
de  magnésie,  du  rauiiate  de  soude  pur,  de 
l'oxide  de  fer,  de  l'acide  hydrolion»  une 
terre  inconnue,  du  carbonate  de  Thelyke; 
comme  ces  deux  dernières  substances  ne  sont 
paseucore  bien  connues  des  chimistes,  nous 
croyons  qu'il  faut ,  avant  de  rapporter  les 
expériences  de  M.  Winterl ,  que  Ton  ait  eu 
le  tems  de  se  famîliauser  avec  ses  prln?- 
cipes  de  chimie. 

2".  Deux  observations  sur  l'action  du  gal- 
vanisme. 

Les  premières  de  M.Rilter  dans  lesquelles 
ce  savant  cherche  à  prouver  que  l'acide 
jnuriatique  et  It  soude  que  Ton  dégage  de 
Teau ,  par  la  pile  g^ilvanii^ue ,  existaient  tout 
formés  dnns  ces  eaux,  ce  qui  vient  d^étrs 
démontré  jusqu'à  l'évidence  par  les  belles 
expériences  de  Uavy  (  i). 

Les  secondes  sont  de  L.  Brugnatelli.  C'est 


(l)  Voy.  Ann.    de   Chîm.  ,  N*'.    iM,    nn;».  lya. 
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la  (raducilon  des  observations  chîroico  gai* 
vaniques  de  ce  savant,  publiées  dans  le 
Journal  de  Physique  ,  tom.  62  ,  janvier 
1806  ,  pag.  298  et  suiv. 

8^,  Des  observations  sur  la  forniatiofl  de 
la  pierre  à  fusil ,  par  M.  Hacquet. 

Ce  laborieux  géologue  croît  que  l'origine 
des  pierres  à  fusil  est  liès-récenle  et  qu'elles 
ont  pris  naissance  dans  la  craie  ;  mais  il  lui 
pai'oît  difficile  de  prononcer  si  la  silice  qui 
les  compose  exisloit  déjà  dans  la  craie  ou 
si  elle  y  est  générée. 

M.  Hacquet  cite  dans  ses  observations 
quelques  analyses  de  la  craie  des  montagnes 
delà  Pologne  autricliîenîie  qu*il  a  visitées, 
et  des  silex  qu'il  a  recueillis,  el  avec  les- 
quels on  y  fait  des  pierres  à  fusil  pour 
Taroiée  autrichienne. 

La  craie  retirée  deces  montagnes  contient: 


i_ 
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Craî«  àe 
Pologne.    \    France  [t). 


tu  et  acid«  carbonique.  53  35    1 

!l»*u» 47  ^^9    1 

IVIaguésie H           6,3 

Silice 7           3 

Alumine •  •  %            3 

OxLito  de  fer o,5          i,5 

Perte a,5         3,3 

1 00         ] 00 


70 
II 

9» 


100 


8S 
S 

4 


00 


Les  pieri^es  à  fusil  retirées  de  ces  mon^ 
tagnes  contiennent  ; 


I 


# 

Montagnes 

de 

PcdDitarb. 

DoUoBÛit 

Ocb»ba. 

SCtidtBO. 

xuiifeat* 

Kdwkfrk. 

Silice  •   «    .  . 

91,75 

9a,5o 

93,75 

97,00 

89,00 

Alumtn«  .   •  • 

1,10 

>3 

i>5o 

1)00 

a,<^o 

ChflUK.    -     •  . 

.,a5 

3,00 

2,75 

o^a5 

4,i5 

Maf:nést«.  .  . 

33 

» 

o,5i 

» 

» 

Oxide  de  fer. 

a,  0 

i,a5 

1,10 

1,00 

1,75 

Ox.  de  mang. 

» 

0.75 

n 

ï> 

» 

Perte  .   .   -  . 

3,90 

a,5o 

1,37 

0,75 

3 

lOO 

100 

100 

100 

100 

(1)  Atislytée   par  Douillon-Lagrange,  Annalea  dm 
Chimie  ,  tom.  XXVI ,  p«fi.  34  ci  «uif. 

Z  j 
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M.  Hacquet  réclame  dans  cet  ouvrage 
sur  raiilériorité  de  la  descrii  lion  de  fart 
de  travailler  les  pierres  à  fusils.  Il  se  plaiat 
que  Dolomieu ,  qui  avoit  connoissance  de 
son  travail ,  neTaît  pas  cité  lorsqu'il  a  publié 
le  même  art. 

40.  Recherches  sur  la  déliquescence,  ou 
l'effloresccDce  des  sels,  par  G.  L.  Cadet , 
pharmacien. 

Ces  recherches  ont  été  traduites  de  Pou- 
vrage  que  M.  Cadet  a  publié  dans  le  tome  60 
du  Journal  de  Physique  pour  le  mois  de 
germinal  an  i3. 

6*>.  Neuf  notices  sur  dîiïerens  ouvrafgcs. 

10.  Sur  la  force  réfractîve  des  diffcrens 
corps  par  MM.  Blot  et  Arago.  CeUe  notice 
est  extraite  d'une  lettre  envoyée  de  Paris 
aux  rédacteurs. 

2*>,  Sur  Teau  contenue  dans  le  gaz  acide 
muiîalique,  et  dans  l'acide  phosphorique 
vitrifié  ,  sur  les  expériences  de  Halle, 
sur  les  pierres  méléoriques  ,  sur  rétbcr. 
Ce  sont  encore  des  extrait»  de  lettres  de 
Frauce,dans  lesquelles  on  détaille  en  par- 
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iculîer  les  belles  expériences  de  Thenard 
sur  Téther  muriatique  (i). 

I  3°.  Des  observations.géognosliquessur  un 
^■po^rage  de  Vienne  à  C-racau  ,  par  le  profes- 
^■eur  Schulte,  dans  lequel  ce  savant  décrit 
"la  composition  des  terres  et  des  montagnes 
qu'il  a  renconlrées  el  qu'il  a  observées. 

4»,  Une  lettre  de  M.  Deluc  à  Crelt  , 
dans  laquelle  il  annonce  qu'il  se  propose 
de  voyager  en  Angleterre  pour  vérifier  ou 
combattre  les  descriptions  géologiques  que 
M.  Pleyfart  a  faites  de  quelques-unes  de 
ses  contrées. 

5^   L'extrait  d'une  lettre  écrite  à  M.  Crell 
I     sur  la  partie  empirique    de   la  chimie    et 
de  la  physique  de  1  Encyclopédie  de  Meyer. 

'         6».  L'extrait  d'une  lettre  de  M.Pfaffdans 

'     laquelle  il  annonce  , 

|É  ■  (à)  Qu'il  a  vérifié  l'observation  de  Van 

~  Bemmelen  sur  la  combustion  du  phosphore 
dans  le  vide  ,  que  ce  n'est  pas  le  cotoa ,  mais 
la  résine  qui  produit  la  combustion ,  et  que 
le  soufre  produit  encore  plus  d'effet. 


f  (*)  Voy.  Ann.   de  Chim.  ,    tom.   LIX  ,   p.  io3, 

I       170  i  lom.  LX  y  p.  3<)i:  louL  LXIX,  P-   4o* 

T  3 


S94  Â  jx  n  Â  t  M  t 

(6)  Que  depuis  la  réclamation  faire  par 
Bertholler  sur  le  mercurg  fulminant  d^o- 
wardfles  chimistes  a^ant*  paru  abandon- 
ner celte  question,  il  a  cru  devoir  s*en  occl^ 
per ,  et  qu'il  prépare  un  grand  travail  sur 
celte  composition  :  qu'au  reste,  il  pense 
comme  Howard,  que  son  mercure  fuIminaDl 
est  un  oxalate  de  mercure  combiné  avec  de 
Tammoniaque  et  une  siibstanc^  qui  se  pré- 
sente  sous  forme  de  gaz.  ^ 

(c)  Que  son  fravail  l'a  contraint  à  cxamî-™ 
ner  le  gaz  nitreuz  étbéré  des  chimistes  hol- 
landais ;    que    qaoiqu*iI   ait  dé}a     obtenu 
quelques  résultats  singuliers  ,  il  croit  devoir 
encore  poursuivre  ses  recherches.  m 

(d)  Qu'en  pesant  exactement  des  corps 
dans  Teau  à  diiïerentes  profondeurs  pour 
déterminer  leur  pesanteur  spécifique  ,  il  ea 
déduit  un  mo^en  de  conuoître  la  loi  de  coi> 
densâtion  deTeau*  ^ 

7*>.  L'annonce  de  plusieurs  prix  pro" 
posés;  mais  cette  notice  est  trop  ancienne 
pour  être  rapportée  en  ce  moment  ^M 

8*^.  Quelques  observations  sur  la  ma- 
gnésie, 

()^  Enfin  la  méthode  de  traiter,  par  Taddii 
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boracîque,  les  fossile^  qaî  contiennent  des 
alcalis,  par  Humphry  Davy.  Celte  notice 
a  été  traduite  en  français  ,  par  Berlhollet; 
toxn.  60  y  pag.  294. 

Le  second  cahier  pour  le  mois  d'août 
1806  contient  huit  séries  d'articles  depuis 
le  n®.  6,  jusqu'au  n^.  i3.  Elles  font  suite 
aux  cinq  premiers,  contenus  dans  le  pre- 
mier cahier. 

B  ^*  I^cs  observations  faites  par  BerthoUet 
sur  dîffércns  arliclcs  de  Proust  ;  ces  obser- 
vations sont  traduites  de  celles  que  Ber- 
thoUet a  publiées  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique, tom.  5o,  page  284 et  849;  tom.  Si, 
page  352. 

W  7.  Huit  articles  sur  la  connoissance  dû- 
inique  de  plusieurs  minéraux. 

I(a)  Examen  chimique  du  fer  chroraalé 
grenu  de  Styrie ,  par  Klaproth. 

(i)  Analyse  du  chromatede  fer  de  Sibé- 
rie y  par  Laugier.  Cette  analyse  est  traduite 
de  Touvrage  que  ce   savant   a  publié  sur 
et  objet    dans   les   Annales    du  Muséum 
'histoire  naturelle,  tom.  i3  et  i5  »  p.  345. 

D'après  ces  deux  analyses,   il  suit   que 

•       T  4 


m 


— '^^^^^ 


i^  A  H  N   À  L  1  9 

les  parties  constituantes  du  fer  duromal^, 
font  : 

Ojiide  de  chrome  «   .   «  .  55,50  55,o 

O^ide  de  fer*  .    •    •    •    •  ^  33}6o  34 

AIuiiciin«  .    > ^fO  Ji 

Sîlîce *  ■  3yO               I. 

Substances  yaporeusv».  •  «  a,o  v 

Perte ifi              i 

:  L  -'jr»-*  *?**  ***** 

(c)  Analyse  dç  la  zoîsite  par  Eiaprotlu 

(d)  Analyse  de  la  zoisite  par  Buchok, 
avec  la  description  de  ce  minéral  par  le 
professeur  .Bernbardû 

II  suit  de  ces:  deux  analyses  que  les  parties 
constituantes  de  la  zoisite  sont  d'après 

Klaprolli.  Bacbohi 

.   Sîlîce.  ••.••••••..  /tjySo  4o,a5 

Alumine  ....•..«..  39,50  3o,25 

Chaux >7)^o  s3y5o 

Oxîde  de  fer  et  de  manganèse.    4^7^  4'^ 

Substances  vaporeuses 0^75  a,o 

.  Perte  .«•••«• 0^25  o^S 

100  100 
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(e)  Analjfseduhj^ali 


le  Francfort  sur  le 
Mein,par  Bucholz.  ^ 

Ce  savnut  fait  d'abord  connottre  une 
analyse  de  pierre  volcanique  de  raulle , 
faîte  par  M.  Lînck  (i),  et  c'est  à  celle 
analyse  qu'il  compare  celle  qu'il  vient  de 
faire. 

II  suit  de  ces  deux  analyses  que  le  verro 
'olcanique  contient  d'après 


liack. 

Bnelioh 

Silice 

•    •    "  •     o>57 

û^ga 

Alumine  •  ■    .    • 

•    fl    •  •     Oyi8 

p 

Chaux  

Peito 

n.08 

100 

ioi> 

(^/)  Observations  et  analyses  de  la  sibérîte 
et  de  la  lazulite,  par  les  professeurs  Bern- 
hardî  et  Tiommsdorf.  Ces  notices  sont  tra- 
duites pag.  43  du  6a*.  volume  des  Annales 
de  chimie* 

7*^.  Sur  l'outrenier,  par  Desormes  et  Clé- 
ment ;  cette  notice  est  une  traduction  du 


(1)  Aqo.  de  ChiiD.f  tom.  XI;  |>.  aoÔ. 
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Mémoire  que  ces  deux  chimi&ïe*  ont  pré- 
senlé  a  rinsiilut  dans  le  mois  de  janvier 
i8û6,  et  qui  a  été  publié  dnns  ie  lotneây 
des  Annales  de  chimie,  p^g^î  Siy. 

(g)  Addition  à  IVxamfii  chimique  d'un 
nouveau  minerai  de  ptomb. 

Lai]gîer  a  publié»  dans  le  lome  6  dtn 
Annales  du  Mu.^^um  d'histoire  natureUc» 
n^  33,  p.  i63,  une  analyse  de  plomb  ar- 
seniate.  M.  Rose  vient  d'analyser  également 
un  plotub  aiseniâté  et  il  j  a  Irouvé 

Oxifle  de  plomb.  ...'.-•.  77»^^ 

Oxide  arsenique ia,5o- 

Acide  |»ho«pLorique 7,5o 

Acide  muriatique i>5o 

Perte I 

lOO 

Laugîcr  a  fait  quelques  remarques  sur 
ces  analyses  tome  7,  n^.  40,  page  3g  t 
des  Annales  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle. 

8*^.  Sur  la  chimie  des  métaux ,  deux 
articles. 

(a)  Sur  la  découverte  du  palladium , 
-avec  des  observations  sur  d'autres  subs- 
tances qui  se  trouvent  dans  le  minerai  de 
platine,  pur  M.  WoUaston. 


i 
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Cet  article  est  une  traduction  de  récrit 
de  M.  Wollaslon  publié  dans  le  Journal 
de  Nicholson,  vol.  i3,  févriei  lOtO.p.  117, 
et  traduit  en  fran<;ais  par  M.  Berlhollet, 
Annales   de  chimie,  tome  60,  pag.  87. 

(b)  Faits  relatifs  à  Phistoire  de  Tétain,  par 
M.  Prou&t  ;  cette  notice  est  encoie  traduite 
rfu  Journal  de  Physique,  toiu,  71  ,  pag. 
358. 

H^\  Observalîons  sur  une  espace  de  fusion 
du  carbonale  de  chaux,  par  M.  Bucholz; 
ces  observations  ont  été  traduites  et  pubh'ëes 
page  5o  du   62*.  volume  des  Annales  de 

*imie. 
Jo<»,  Essais  propres  a  éclaircir  quelques 
passages  des  écrits  de  Winterl  ,  par  H.  C. 
Vested. 

Wiulerl  avoît  annoncé  quVn  5aiurant  un 

Rrbonate  <-ilcalin  avec  divers  acidps,  on  ob- 
int  un  précipité  qu'il ieg6rdoiicommeune 
substance  nouvelle  Pt  particulière.  M.  Vesled 
après  avoir  varié  de  plusieurs  manières 
les  expériences  de  Winterl,  est  porté  à 
croire  que  la  substance  nouvelle   n'est  que 

Éla  silice. 
^"4  Examen  des  phénomènes  électriques  , 
contraires  à  la  théorie  des  deux  fluides. 
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Cet  examen  esl  la  traduction  du  M^moirt 
que  M.  Tremery  a  fait  imprimer  dans  lô 
54*.  volume  du  Journal  de  Physique, pig- 
337. 

12^.  Bëplique  de  Winierl  à  la  critique 
de  son  sjstétoe,  faîte  dans  la  Gazette  lit- 
téraire générale  de  Halle.  Cette  réplique 
ne  peut  présenter  de  l'intérêt  qu'autant  qaa 
Ton  aura  traduit  et  publié  la  critique  à 
laquelle  Winlerl  répond. 

i3\  Trois  notices, 

Ça)  Quelques  observations  stfr  le  platine^ 
par  Proust  ,  traduites  des  Annales  de  chi- 
mie, tom.  49,  pag.  177. 

(b)  Suz*  la  nature  de  quelques  combinai- 
sons acides. 

(c)  Sur  le  nitrate  de  soude  ,  comparé  au 
nitrate  de  potasse. 


I 
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RECHERCHES 

Sur  la  combinaison  de  Chydroghit 
acte  les   métaux. 

Ivues  k  la  Société  royale  dts  sciences  de  Gottîoguc  , 
le  13  octobre  i8o5j  par  M.  Stromtytfy  professeur; 

Traduites  des  Annales  sapantes   de 
Goilingue , 

Par  m.  Vogel.  . 


L'auleur  après  avoir  parle  de  la  posslbî- 
litë  d'unir  rhjdrogène  aux  mélaiu  »  et  des 
obstacles  croissans  qu'on  a  à  vaincre  par 
rapport  à  l'expansibilité  prépondérante  de 
rhydrogène^  ainsique  de  la  grande  pesanteur 
spécifique  des  métaux,  examine  la  combi- 
naison de  l'hydrogène  avec  rarseuic,  cequi 
fait  Tobjet  de  ce  mémoire. 

Ce  composé,  dit  l'auleur,  déjà  connu 
de  Schéele  et  mentionné  depuis  par  Proust 


m 
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coutraire ,  ne  fait  point  éprourer  de  chan' 

gement  analogue  au  saDg« 

Les  teinluies  de  tournesol ,  de  cnrcuma" 
le  sirop  de  violettes,  les  papiers  leînude 
ces  substances,  n*oat  éprouvé  aucune 
lération. 

La  teinture  de  noix  de  galle  ,  les  sul- 
fures et  les  hydrosulfures  alcalîhs,  elles 
alcalis  ,  n^ont  aucune  action  sur  ce  gaz. 
L'eau  distillée  ne  l'absorbe  pas  sensible- 
ment ,  pourvu  qu'elle  soit  privée  d'air  :  si 
Tcau  en  est  chargée ,  ou  si  le  gaz  eo  est 
mêlé,  l'absorpUon  a  Heu»  il  se  déc^^mpose; 
l'hydrogène  et  Tarsenic  s'unissent  en  partie 
à  l'oxigène  el  forment  de  l'eau  et  de  Toxida 
brun  d'arsenic,  une  autre  partie  se  sépare 
comme  gaz  hydrogène  pur  el  arsenic  mé- 
tallique. De  là  vient  aussi,  comme  Proust 
Tavolt  déjà  remarqué,  que  des  cloches  sur 
l'eau  renfermant  ce  gaz  ,  étoîent  tapissées 
d'oxide  et  d'arsenic  métal. 

Ce  gaz  est  incapable  d'entretenir  la  com- 
bustion ,  s'il  a  le  contact  de  l*air,  il  se^ 
laisse  enflammer,  et  brûle  d'une  fliii 
blanche -bleuâtre  ,  répandant  une  ode 
arsenicale  alliaciic,  accompagnée  d'une  fd^ 
tuée  blanche-brunâire,  qui  se  condense  aux 

parois 
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parois  du  vase  et  qui  n*est  qu'un  mélange 
d'aeîde  ar&enieuz  et  d'oxide  brun  d\irsenic. 

Ce  gaz  itjSié  avec  le  double  d'aîr  almos* 
phérîque,   donne   après    la  corabushon  ,  de 
ractde  arsenieux  er  de  l'eau.  Avec  six  fois 
son    volume  dair,  il  ne  s'enflamme  plus. 
Un  mëlange  de  partie  égale  d'air  et  de  gaz 
hjdro^ène  arti^niquë   ne  s'enflamme  point 
par  l'érincdle  élecirique.  Avec  le  gaz  oxi- 
gène,  Tinflammation  est   suivie  d'une  dé- 
tonation violente;  qUand  ce   mélange   est 
faîl  en  partie  égale,  il  se  forme  seulement 
de  l'eau  et  de  Pacide  arsenieux;  mais  quand 
il  y  a  la  moitié  ou  le  tiers  de  gnz  oxigène, 
alors  il   se  forme  de   Toxide  d'arsenic  ,  et 
une  partie  s'en  ^épare  en  état  mélaUique. 
Avec  cinq  parties  de  gaz  oxîgène,  la  com- 
bustion sts  fait  sans  ilélonation  ;  jamais   il 
ne  se  forme  de  l'acide  arseniqui*.  Ces  expé- 
riences faites  dans  IVudioraèlre   deVoIta, 
à  la  température  moyenne,  en   variant   la 
proportion  des  deux  giz,  ont  donné  pour 
terme  moyen  0,72  pouce  cube  de  g  i?;  oxi- 
gène,  nécessaire  pour  brûler  un  poucp  cube 
de  gaz  hydrogène  bien  saturé  d'arsenic. 

Tous  les  acirles  dont  le  radical   tient  foî- 
blement    à   l'oxigène  ,  décomposent  le  gaz 
Tome  LXIf^.  V 
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hydrogène  ar&eniqué.  Ce  phénomène  «t 
très-remarquable  avec  Tacide  nitrique;  pen 
dant  qu'une  partie  se  transforme  en  eaii^J 
une  autre  se  dégage  en  gaz  hydrogène  Ubr^^ 
on  tiouve  Tarseiuc  à  Térat  naétaUique  ; 
mais  en  continuant  Tactioii  de  Tacide  ni- 
trique, le  métal  passe  à  Tétat  d'oxide  et 
successivement  s'acidihe.  ^^ 

L'acide  nitrique  se  colore  en  jaune  »  ^^ 
il    s'en   dégage     quelques    bulles    de    ga^j 
oxide  d'azote.  D'après  cette  action  de  l'acit^^^ 
nitrique  sur,  le  gaz  arseniqué,M.  Stromeyer 
est  parvenu  à  déterminer  exactement  qu'un 
pouce  cube  de  gaz  saturé  complètemenl  à 
la  température  moyenne  de  l'air,  conienoit 
10,6  milligrammes  d'ai^senic  métal,  ou 
peu-près  un  cinquième  de  grain,  poids  m 
dicinal  d'Ailexxiagne.    Cela  comparé   avec 
les  résultais  de  l'eudiomitre  de  Volta  éon- 
noit  pour  le  pouce  cube,   jo,6oo  mîtlrgr. 
d'arsenic,  <*t  0,219  "^il'igi*-  d'hydrogène. 
L*acide  nitreux  décompose  ce  gaz  ins 
tantanément ,  il  se  forme  de    l'acide    ar 
senieux. 

L'acide  murîatique  oxîgéné  liquide  I 
décompose  de  manière  qu'une  partie  d'hy 
drogène  et  d'uiscnic  se  brûle,  et  uneaulra 


oit 
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partie  se  sépare.  Le  même  acide  gazéiforme 
agit  de  la  même  manière  ,  quand  on  fait 
le  mélange  dans  des  cylindres  étroits;  mais 
dans  des  cloches  larges,  tout  l'arsenic  se 
transforme  en  acide  arsenîeux  qui  paroît 
en  vapeurs  blanches ,  il  se  forme  deTeau, 
et  il  reste  une  partie  de  gaz  hydrogène 
pur. 

Quand  on  fait  passer  du  gaz  rauriatîque 
oxîgéné  dans  un  mélange  de  gaz  hydrogène 
sulfuré,  et  de  gaz  hydrogène  arsenîqué  , 
le  soufre  et  Tarsenic  se  séparent  en  orpi- 
ment, comme  cela  a  déj<a  été  indiqué  par 
M.  TrommsdorfT. 

Les  acides  sulfurique ,  phosphorique  et 
aiseiiique  décomposent  également  le  ^az , 
tuais  lentement ,  Farsenic  se  sépare  à  l'état 
métallique.  Dans  toutes  ces  décompositions 
par  les  acides ,  le  gaz  éprouve  au  comr 
mencement  une  dilatation  très-sensible.    - 

Comme  les  acides ,  presque  toutes  les 
dissolutions  métalliques  acides  ont  la  même 
puissance  décomposante;  alors  Thydrogèiie 
brûle  aux  dépens  de  la  désoxidation  de 
Toxide  métallique,  et  dans  beaucoup  de  cas 
pas  la  désoxidation  de  l'acide  combiné  avec 
le  métal.  Ce  phénomène  est  frappant  ave« 

y  a 
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le  muriate  de  mercure  oxidé  quî  se  irans- 
forme  eti  muriate  oxidulé.  Ce  sel  métal- 
litjue  est  tellement  sensible  pour  s*assurer 
de  la  présence  du  gaz  arseniqué ,  qu'on 
peut  te  reconnoitre,  quand  même  il  neseroit 
mêlé  à  l'air,  qu'en  proportion  de  Tbi^. 

Enfin  y  M.  Stromeyer  indique  eucore  une 
expérience  remarquable  ,  c^Ue  de  l'aclion 
de  rbuile  de  (érébenthine  sur  ce  gaz»  mais 
les  phénomènes  n'ont  pas  pu  être  expliqués. 

Dix  pouce  cubes  de  gaz  en  conlact  avec 
l'huile  de  térébenthine  pendant  dix  heures^ 
avoient  perdu  tout  l'arsenic  ;  il  ne  restoit 
que  du  gaz  hydrogène  pur,  La  séparalîon 
de  Tarsenic  avoit  lieu  insensiblement ,  et  on 
s'apperc^ut  seulement  que  l'huile  avoit  ac- 
quis une  consistance  visqueuse  et  laiteuse  , 
d^où  se  déposoient  au  bout  de  quelque  tems 
sur  les  parois  du  vase  des  petits  cristaux 
hexaèdres,  à  sommets  aîgus.  Ces  cristaux 
brûioient quand  on  les  endammoit  .comme 
l'huile  de  térébenthine  avec  une  odeur  d'a- 
vide arsenieux.  La  même  chose  eut  lieu  , 
quand  on  fit  passer  le  gaz  hydrogène  arse- 
niqué à  travers  l'huile  de  térébenthine,  ^d 

M,  Stromeyer  a  fait  voir  à  la  Société/^ 
les  expériences  qui  caractérisent  le  plus  le  . 
gaz  hydrogène  arseniqué. 
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OBSERVATIONS 


Par  m.  L.  Brdgnatelli^ 

(  Traduiles  par  M.   VoaEL(i)). 


Sur  quelques  propriétés  particulières 

^dii  charbon  ,  communiquées  à 
l'Institut  d'Italie. 
Dans  mes  observations  chimico- galva- 
niques que  j'ai  eu  l'honneur  de  présentera 
l'Institut ,  j'ai  avaucé  que  le  charbon  a  la 
faculté  de  se  combiner  avec  i'hj'drogène 
a  1  aide  d'un  appareil  galvanique,  et  qu  il  en 
acquiert  des  propriétés  nouvelles. 

Nous   savons     par   les    recherches     de 

plusieurs     célèbres    chimistes  ,    tels    que 

IM.    Sénébier  ,    Fonlana  ,    Priestley     et 


(OVojr.  le  Journ.  decLim.cl  de  phys.  de  Gehien  , 
roi.  a,  cah.  4. 

V  3 
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Rouppe,  que  ce  corps  combusllble  rou<;î 
dans  des   vaisseaux  clos,  dcvîcHt  capble^ 

d'absorber  promptement  h  la  leropérature 
de  l'atmosphère  différens  fluides  élasitqucs. 
Mais  il  résulioit  en  même  teras  de  leurs 
expériences,  que  le  gaz  hydrogène  s'awÎJi^B 
soil  au  carbone  saiis  que  celui-ci  changeât 
ses  caractères  physiques  «t  chimiques,  et 
que  le  gaz  absorbé  en  pouvoit  être  séparé 
par  une  chaleur  au-dessous  de  celle  de  Teau 
bouillante. 

Pour    préparer   le  charbon    hydrogéné 
(  carbone    flogogenato  )    d'une    manière 
plus    expédîlîve    que    par    le    moyen   de 
Tappareil  galvanique, il  ne  fauf  que  plonger 
le  charbon    incandescent  dans   l'eau;  un 
partie    d'hydrogène  de  IVau   se  lixe   da 
le  charbon  et  une  autre  partie  se  déga 
en    gaz    hydrogène    carbone,    (gaz  flogo- 
gene  carbura  to^  )  ^m 

Le  charbon  est  aussi  susceptible,  comm^^ 
quelques  métaux ,  d'absorber  l'oxîgène  ou 
de  s'oxider  ,  il  acquiert  alors  des  propriétés 
nouvelles  très-remarquables  ;  son  oxidation 
peut  s'exécuter  en  faisant  passer  le  fluide 
galvanique  à  travers  le  charbon  dans  Peau 
du  pôle  positif  où  se  dégage  de  Toxigène. 
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dernier 
le.charboiu 


se  oombàne    intimement  avec 


^"  Celle  combînaîsGn  peu!  être  aussi  obtenue 
facilement  par  le  gaz  muriaticiue  oxigéné 
(gaz  ossimuiialico  lermossigcuato)  ,  en  y 
plongeant  quelques  minutes  du  charbon 
crdînaire  ;  le  gaz  se  décompose  sans  élé- 
vation sensible  de  lempératiire  et  sans 
former  une  trace  d'acide  carbonique  (ossi- 
carbonico  ).  Le  charl>on  ainsi  oxidé  doit 
être  lavé  pour  le  débarrasser  d*un  peu 
d'acide  murialique  simple. 

^B  Au  lieu  de  gaz  muriatîque  oxigéné  on 
peut  encore  se  servir  avec  le  même  succès 
de  l'acide  nitrique  (ossisepfonicp)  qui  cou- 
lient  Toxigène  saturé  avec  le  caloric[ue  ou 
le  theTmoxi{!;ènè,  Quand  on  fait  chauffer 
de  l'acide  nitrique  cOiicenlré  dans  lequel 
on  a  mis  du  chnrbon,  il  passe  beaucoup 
de  gaa  nîtreux  (ossido  dî-seplono  gasoso^ 

_flui  est  parfaitement  pur. 

^^  Le  charbon    oxidé    de    cette    manièro 
il   faut    le    laisser  à    l'air  jusqu'à  ce  qu'il. 
n'ait  plus  d'action  sur  la  teiulure  de  tour- 
nesol. 

On  peut  encore  le  dcbarrasser  prompte- 

V4 
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ment  de  Faclde   nitrique  en  le  plongeant 
dans  une  solution  de  potasse, 

La    lumière  favorise    singulièrement  la 
décomposition    de    Pacide  nitrique  par 
charbon  ;  car  lorsqu'on    expose    du  cb 
bon    humecté    d'acide    nitrique    a    Ta*  ti 
des  rayons  solaires  ,  il  se   dégiige  du  c- 
niireuxi  et  le  charbon  oxldë  reste  sans 
veut.    Pour   m'assurer  de  ce  fait   j'ai  m 
des  OTorOeaUK  de  charbon  sous  une  cinc 
remplie  d'eau  aiguisée  par  l'acide  nltriq 
que  l'ai  expo^^ée  à  la  lumière  solaire, 
charbons  avoicnt  été  préalablement  tre 
rj)és    dans    Teau   acidulé   qui    avoit   chassé 
de    leurs  pores  la  quantité   d'air  qui  po 
voit  et  le  interposé.  Le  dégagement  a  contîn 
pendant  trois  jours  sans  interruption  et  ce 
ensuite. 

Le  gaz  obtenu  étoit  du  gaz  oxide  d*azofe 
très -pur,  l'eau  n'éloîl  plus  acide,  et  le 
charbon  n^avoit  aucune*  saveur  acide,  mais 
il  éioit  bien  oxidé. 

Outre  l'augmentation  du  poids»  lechar- 
bon  oxidé  ne  paroît  pas  sensiblement  changé 
par  rapport  à  ses  caractères  physiques. 

Dans  un  examen  sur  sa  puissance  élec- 
trique,  par  le  mojen   d'un  condens.iteui*  e 
d'un  électroEuètre  avec  une  plaque  de  zin 


l»SC 
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il  montroit  h  rélecti^omèlie  ordinaire  dts 
Volta  8  degrés  ,  tandis  que  le  charbon  pur 
avec  le  même  métal  indiquoit  4  degrés,  et  le 
charbon  hydrogéné  un  demi-degré. 

Examinc-t-on  du  charbon  pur  avec  du 
charbon  hydrogéné  sur  la  langue  ,  le  der- 
nier cause  la  saveur  acide  et  devient  po- 
sitif; au  contraire,  le  premier  est  positiF 
quand  on  le  met  en  contact  avec  le  charbon 
oxidé.  Des  grenouilles  préparées  éprou- 
vent des  convulsions  vives  quand  on  leur 
place  sous  le  dos  un  charbon  pur  que 
l'on  met  en  contact  avec  les  cuisses  cou- 
vertes avec  du  charbon  hydrogéné  ou 
ûxigéné. 

Mon  illusire  collègue,  M.  Volta,  a  établi 
une  échelle  des  éleclromètres  solides ,  sur 
laquelle  le  charbon  oxîdé  se  trouve  au  pre* 
mier  rang.  Voici  l'échelle  : 

Charbon  oxidé  ;  oxide  d'or;  oxide  noîr  de 
manganèse  cristallisé;  graphite  j  charbon 
ordinaire.  Or,  argent,  platine,  cuivre  , 
laiton,  seniilor,  bronze  ,  antimoine  ,  élain, 
plomb,  étain  en  feuilles,  charbon  hydro- 
géné, zinc. 

Il  étoît  à  savoir  si  l'hydrogène  qui  se 
forme,  désoxlde  le  charbon,  comme  cela 


^^^^ 
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»  Heu  dans  certains  méïaux.  A  cH 
effet  j'ai  mis  un  charbou  privé  d*air  par 
l'eau  sur  une  plaque  de  xinc  que  je  liai 
ensemble  par  tin  fîl  de  soie-  J'attachai  tm 
cutre  tnorceau  de  charbon  hjdrogcné  delà 
mcme  manière  à  une  plaque  de  plombv 
J*aî  laissé  séjourner  les  deux  paires  en- 
semble pendant  huit  heures  dans  deux 
vases  séparés,  remplis  d'eau  ordinaire ;aa 
bout  de  ce  tems  je  trouvai  dans  les  deux 
récipiens  de  l'oxîde  métallique  de  rorcié* 
La  température  étoit  à  16°  de  Deluc  Lors- 
qu'on ôioit  de  Teau  les  paires,  le  charbon 
se  trouvoit  entièrement  déâoxidé.  Dans  cette 
expérience  il  ne  se  montra  jamais  un  dé- 
gagement de  ga7,  avant  que  le  charboa 
ne  fût  désoxîdé  ;  alors  une  pariîe  du  ga» 
lijdrogone  formé  se  combine  a^ec  le  char- 
bon et  une  aulre  partie  se  dégage  en 
bulles. 

Il  j?  a  quelque  tems  que  j'ai  proposé 
^ue  pile  de  substances  végétales  solides»  > 
de  manière  que  les  disques  de  charbon 
hydrogéné  et  de  charbon  pur  fussent  sé- 
parés par  des  disques  de  charbon  humecté. 
Mais  les  recherches  que  j'ai  entreprises 
depuis  conjoiniement  avec  mes  collègues» 
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MM.  Voila  et  Confij^liacchi,  m*ont  plei- 
nement convaincu  que  l'action  du  charbon 
hjdrogéné  est  de  irès-courtedur*îe,  et  qu'on 
ne  peut  pasaneindre  k  but  proposé.  J'ob- 
tins un  suc  cè*^  plus  complet  avec  le  charbon 
oxidé  à  cause  de  son  état  plus  durable, 
et  par  sa  force  électrique  qui  est  beaucoup 
supérieure  a\  charbon  pur  ;  il  se  comporte 
h  cet  égard  comme  le  cuivre  avec  le  zinc. 
D'après  cela  j'ai  construit  une  pile  de  plu- 
sieurs paires  de  charbon  oxîdé  et  de  charbon 
pur  séparés  par  des  rondelles  humectées 
d*eau,  et  j'ai  obtenu  des  signes  très  -  forts 
d'électricité  ,  toujours  en  proportion  du 
nombredes  paires  dont  étolt  composée  la  pile. 

La  facilité  avec  laquelle  le  charbon  en 
contact  avec  de  Teau  dans  le  cercle  gal- 
vanique absorbe  de  l'hydrogène  ou  d» 
roxigène  d'après  le  pôle  où  il  est  placé, 
me  fît  présumer  qu'au  moyen  du  charbon 
pur  on  pouri*oît  construire  une  pile  que 
M.  Bitter  appelle/?//^  à  charger. 

Dans  celte  vue  on  construisit  une  pile 
de  120  disques  de  charbon  pur  séparés  par 
autant  de  disques  de  charbon»  humecté 
d^eau.  Cette  pile,  sans  efiet  par  elle-mêrae» 
fut  mise  sur  la  surface  du  pôle  positif 
d*un  appareil  composé  de  deux  piles;  par 
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une  lame  de  ,  mêlai ,' ie  disque  supérieur 
de  charbon  fat  mis  en  communication 
avec  le  pôle  négatif  de  la  pile   mélallique. 

Âprèsune  beureon  séparoit  la  pile  a  disques 
de  charbon  de  celle  de  Volia,  alors  on 
la  trouvoll  beaucoup  plus  forte  que  celle 
décrite  par  Ritter. 

Le  charbon  surpasse  i  cet  égard  niêtne 
l'or. 

L'effet  de  la  pile  «econdaire  ,  men- 
tionnée ci-dessus  »  est  de  très-courte  durée, 
parce  que  la  surface  du  charbon  hydro- 
géné perd  facilement  son  hydrogène,  cl  de 
là  elle  devient  inefllcace. 

Les  nouveaux  points  de  comparaison  que 
j'aî  remarqués  entre  quelques  propriété» 
du  charbon  et  des  métaux  m'engagèrent  de 
suivre  encore  d'autres  reclierches. 

Je  voulois  savoir  si  les  métaux  >  au 
moment  où  ils  passent  de  leur  oxide  à 
l'état  métallique  ,  *  se  combitioient  avec 
le  charbon,  comme  cela  a  lieu  avec  qu«l- 
quesuus  d'entre  eux.  Pour  cet  effet  j'tx- 
po^ai  diuéientes  dissolutions  métolh'ques  k 
l'action  du  charbon  que  j'aî  fait  galvaniser 
négativement  par  la  pile.  De  celte  manière 
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le  cbarboD  s'esl  doré  dans  For  ammonia- 
cal (i). 

Le  charbon  ,  galvanise  dans  le  cuivre 
amnaoniacal  et  dans  le  sulfate  de  cuivre, 
se  couvroit  également  d'une  couche  de 
cuivre  pur. 

Dans  l'argent  ammoniacal  ou  dans  le 
nitrate  d'argent,  le  charbon  se  couvre  de 
grains  d'argent  très  -  fins  et  très-éclalans. 
La  même  chose  a  lieu  avec  quelques  autres 
dissolutions  métalliques. 

La  pile  n'éloit  même  pas  nécessaire 
pour  précipiter  les  métaux  sur  le  charbon. 

J'ai  fait  voir  à  pUisieurs  de  mes  col- 
lègues qu'il  éloit  sullîsant  de  ti:ettre  en 
contact  du  charbon  oxigéné  avec  une  plaque 
de  zinc,  et  de  tenir  les  deux  bouts  opposés 
quelques  minutes  dans  les  dissolutions  mé- 
talliques; les  métaux  s'y  désoxident  et  le 
ciiarbon  se  couvre  du  métal. 

Le  célèbre  comte  de  Morozzo  a  avancé 
que  le  charbon  décompose  l'eau  à  la  tem- 
pérature ordinaire  di^  l'air  à  l'aide  de  la 
lumière. 


(l)  Pâî  eu  le  plaisir  de  montrer  plusieor»  mor- 
ceaux de  ce  charbon  doré  t^m  retlo  jnaniêie  ,  au 
cMèbra  Faujas  St.- l>oad,   lorsquM  pi&sa  par  Parie. 


Quand 
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EXTRAIT 

jyunt  Lettre  de    Londres. 


Du  a3  novembre  1807.  J 

îl  paroît  par  une  suite  d'expériences  ^ 

•que  M,   Davy  a  communiquées  dans    un  j 

mémofre  ,  qu'il  a  lu  devant  la  Société 
royale ,  que  les  alcalis  fixes  sont  des  corps 
composés  y  et  qu'ils  sont  formés  d'une  subs- 
tance sui  generis  i  dont  les  propriétés  sont 
semblables  à  celles  qui  appartiennent  aujc 
corps  métalliques  en  général  et  d'oxigène. 
Si  Ton  place  un  moiceau  de  potasse 
caustique,  dans  le  circuit  d'une  forte  bat- 
terie galvanique,  dans  le  commencement 
de  son  action ,  on  apperçoit  bientôt  au 
point  de  contact  du  pôle  négatif,  un  pe- 
tit globule  brillant  ,  qui  ressemble  beau- 
coup à  un  globule  de  mercure.  Celt« 
substance  est  la  base  de  la  potasse»  et 
présente  les  propriétés  suivajiles  :  sou  at- 
traction pour  Toxigène  est  si  puissante, 
que  l'nir  la   rétablit    très-prompleuient  en 
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fion  étal    de    potasse,  et    si    Ton  met    de 
l'eau  dessus,   le  globule  brûle,  et   >'tjxide 
à    rînstanî   avec    dëgngeipent    de  Harome. 
La    potasse  se    trouve  régénérée   par   là; 
celte  substance  est  solideet   malléable  à  la 
lempéraiure  de   40^    Fahr.  ;    mais    à    5o* 
elle  est  à  l'état  de  fusion  :  elle  se  combiue 
avec  le  soufre  et  le  phosphore  ,  elle    forme 
des  alliages  avec  les  difTérens  métaux  et  le 
mercure.  Elle  se  combine  avec  les  acides,^ 
mais  les  sels   qu'elle  forme  sont  semblables 
à  ceux    dont    la    potasse  est   la  base,   car 
la     premitTe     addiiinn    d'oxigène     rétablit 
Instantanément  cette  substance  particulière 
dans  l'état  de  potasse.  Sa  pesanteur  spéci- 
fique est  seulement  6,  l'eau  étant   10.       ^Ê 

La  soude  donne  par  les  mêmes  moyens 
une  substance  analogue  ,  quoique  dlflTé- 
renie  à  quelques  égards  ;  la  base  de  la 
potasse  peut  être  conservée  dans  le  naphie. 
Mi  Davy  a  aussi  trouvé  de  l'oxigène  dans 
l'ammoniaque;  il  le  soupçonne  dans  la 
baryte  et  la  sirontiane.  L'alcali  dans  ces 
ex|jeriences  ne  doit  pas  ^'tre  en  solution, 
ni  parfaitement  sec ,  il  doit  être  seulement 
assez  humecté  pour  être  un  conducteur 
électriqur*  ^^ 

memoirk' 
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(  Fin  de  l^extrâil.  ) 


itémoire  sur  la  combinaison  du  soufré 
avec  foxigène  et  t acide  muriaiique  ; 

Pa»  m.  a.  Beethollet. 

En  faisant  passer  à  la  température  ordî- 
,     paire   de  Tatmosphère  un  courant  de  gaz 

Ib    (i)  Chez  Brrnan).  Prix,  5  &•  «t  7  fr.  par  U  poit*. 

■    Tome  LXIF.  ^ 
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tide 


urialique    pxigénë    à    travers 
fleure  de  soufre,  on  olitienf  par  la  combi- 
naison de  ces  deux  substances  un  liquide 
très  volatil  d'une  couleur  rouge  brun,  d^une 
odeur  Irès-vîve  et  Irès-pîquante.   M  Thoni| 
son,  qui  a  le  premier   fait  connoître  cetti 
combinaison,  l'a   nommée  su //'ure  d^acù 
jnurialiquc ,  et  l'a  regarda  comme  compos* 
d'oxide  de  soufre  et  d'acide  rauriatîque,  (i) 

M.  A.   Benbollel  n  obsei-vé  que  l'état  et, 
les  proportions  de  ce  composé  ëloient   9ua^| 
ceptibles  d'un  grand  nombre  de  variations  ,^^ 
et  qu'il  jouissoit  dans  c^&  diverses  circons- 
tances de  propriétés  did'érentes  dont  il  doit 
faire  connoîlre  les  plus  remarquables  ;  mais. 
dans  ce  volume  il  n'a  consigné  que  la  pr^H 
mière  partie  de  son  travail  entièrement  con- 
sacrée à  Tcxamen  de  la  liqueur  découverte 
par  M.  Thomson.    Son  opinion  diffère  de 
celle  de    ce  dernier,    eu  ce  qu'au  lieu  de 
croire  que  Facide  murlalique  est  combiné 
avec  du  soufre  oxîdé,  il  pense  que  les  trois 
corps  qui  forment  ce  composé  exercent  une 
action    réciproque  ,  de    façon  que   chaciu^H 


tO   ^^1'   I*  i".;yoI.   lie   la    3\  édUion  de  »o» 
Système  de  Giiimto. 
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d'eux  esl  soumis  dans  l.i  combjnaiion  i 
^influence  des  dcuv  autios.  Voîcî  les  pria* 
cipaux  ftiirs  sur  lesquels  il  s'appuie. 

L'alcool  ,  l'eau  et  les  alcalis  décQwposent 
ce!(e  liqueur el en  prénpîteninijonclamuicnt 
du  soulVe,  auf|ucl  M.  Bcilhollet  uà  pu 
trouver  aucun  Ctiraclèi'e  particulier,  et  qui 
à  diverses  (épreuves  s'est  coniporlé  corahia 
le  soufre  ordinaire;  il  nn  doue  point  obtenu 
Toxide  de  souiVedont  M.  Thomion  indique 
la  proportion  dans  sou  analyse. 

J-^^  ageusqui  ont  occasionné  caHedéCQi"- 
position  contiennent  tous  de  l'acide  eulfu- 
reux  ,  qu'on  ne  peut  point  regarder  coraçne 
faisant  partie  de  la  lîqueur  ;  car  le  gaz  hy- 
drogène sulfuré  ne  produit  en  elle  aucun 
changement,  el  comme  M.  Vauquelin  l'a 
fait  voir,  ce  gaz  décompose  l'acidesulfureux, 
méinedanslessulfitesalcalîns.  M.  A.Berihol- 
lei  pré5unie  que  cet  acide  ne  se  forme  qu'an 
momt^nt  même  où  la  îdécomposîlîon  de  la  lî- 
queur a  lieu. De  ce  C[ne  l'hydrogène  sulfuré  n'tf 
produit  aucun  changement  dnns  la  liquv.'ur  . 
îl  conclut  encore  que  l'acide  murîatîquc  oxi- 
généy  a  perdu  ses  propriétés;  et  ,  comme 
il  a  prouvé  qu'on  n'eti  sépare  pas  de  i'oxide 
dti  soufre  ,    H    regarde   chacun    des    troil 

X    2 
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ëléinens  de  cetfe  combinaison  comme  retenu 
pai*  Taffinité  des  deux  autres.  Il  propose  de 
donner  à  celte  liqueur  le  nom  d'acide  mU' 
riatiquc  oxisulfuré  ,  qui  paroît  indiquer 
assez  clairement  sa  compo&Itlon  ,  et  ses  ca- 
ractères les  plus  émînens. 

Il  fait  connoître  quelques  autres  faits  qui 
peuvent  servir  de  preuve  à  son  opinion  ^  et 
aiuionce  qu^elle  sera  encore  conlirmée parla 
suite  de  son  travail. 

Premier  essai  pour  déterminer  les  varia- 
tions  de  température   qiCéprouvent  les 

gaz  en  changeant  de  densité  ;  et  consi- 
dérations  sur  leur  capacité  pour  le 
calorique  ; 

Par  m.  Gat-Lussac. 

S!  Pon  prend  deux  ballons  ^  dont  Tun 
soit  vîdeei  l'autre  plein  d'un  gaz,  et  qu'on 
les  fasse  communiquer  entre  eux,  il  v  aura 
production  de  chaleur  dans  le  ballon  vide, 
et  une  égale  production  de  froid  dans  le 
ballon  plein.  M.  Ga^^-Lussac  a  constaté  que 
tous  les  gaz  rais  dans  les  circonstances  dont 
on  vient  de  parler  ,  ne  produisent  pas  des 
variations  égales  de  tempéra tui^  \  et  il  pa- 


Sur  la  vaporîsaiion  des  cmrps  ; 


Far  m.  GAY-LuMAe. 
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Toît  au  contraire,  d'après  clei  expériences 
sur  Tair,  le  gaz  acide  carbonique,  le  ga;fi 
hydrogène  et  le  gaz  oxigène,  que  plus  un 
gaz  a  de  légèreté  spécifique,  plus  il  produit 
Lde  froid  ou  de  chaleur  lorsqu'on  le  dilate  ou 
^fc  comprime.  De  là  il  a  conclu  que  plus  ua 
^  gaz  a  de  légèreté  spécifique,  plus  grand© 
I     aussi  est  sa  capacité  pour  le  calorique. 

r 

^P   Les  dîfierences  que  présentent  les  corps 
'     dans  leur  décomposition  et   leur   volalîli* 
sation ,  quand  ils  sont  dans  des  vases  qui 
ont   une   libre   ou    seulement    une    légère 
communication  avec  Tair  ,    et   qu'ils   sont 
exposés  à  une  température  inférieure  à  celle 
de  leur  ébullilion ,  n^avoîent  pas  été  bien 
déterminées  ;   et  M.  Gay-Lu.ssac  s'est  pro- 
posé de  faire  voir  qu'elles  s'expliquent  par- 
faitement par  la  théorie  connue  de  la  for- 
mation des  vapeurs.   Par  exemple ,  le  ni- 
trate de  potasse ,    arrosé    avec  de   l'acide 
sulfurique  concentré ,  ne  donne  dans   une 
cornue  ,  à  une  température  ordinaire,  que 
cès'peu  de  vapeuxSi  tandis  qu'il  fume  lon^> 
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teiiii  s'il  esl  exposé  librement  à  l'air.  Do 
même  le  niunate  de  potasse ,  le  blsuiuih  , 
le  p!oiûb,  Tantiaioiney  la  pelasse  fon- 
due, çtC4,  ne  perdent  pas  sensiblement  de 
leur  poids  quand  ils  sont  seulement  rougis 
dans  des  creusets  légèrement  couverts,  ^t|fl 
iU  donnent  au  contraire  des  vapeurs  aboiï- 
dantcs,  quand  Tair  a  un  libre  accès  h  leur 
surface.  De  même  encore  la  distillation  de 
l'eau  f  dans  les  appareils  ordinaires  ^  ne 
peut  avoir  lieu  avant  son  ébullition ,  à 
moins  qu'il  ne  puisse  s'établir  un  courant 
d'air  continuel  du  récipient  dans  le  vase 
distiHûtoire,  Mais  s!  l'eau  se  trouve  méféc 
avec  un  aiitre  liquide  plus  volatil ,  te!  que 
l'alcool >  dont  les  vapeurs,  en  se  renou- 
velant sans  cesse  par  l'ébullition ,  rem- 
placent "un  courant  d'ûir,  alors  elle  se  dîs- 
lillo  très- bien  avec  lui.  Toutes  ces  difîerences 
s'expliquent  par  ce  fait,  que,  lorsque  la 
yapt^u'  que  fournit  un  liquide  a  pris  dans 
Vn  espace  limité  ,  plein  d'air,  là  tension 
correspondante  à  la  température  a  laquelle 
le  liquide  est  exposé  ,  il  ne  peut  se  former 
çle  nouvelle  vapeur  ,  à  moins  que  d'auli« 
air  ïîe  vienne  remplacer  celui  qui  est  dè\^  . 
saturé; 
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fmoiresur  la  décomposition  lîes  sulfates 
par  la  chaleur  ; 

Pan.  91.  Gay-Lu^ac. 

On  savolt  que  la  chaleur  décompose  la 
plupaii  des  sulfates  métalliques,  mais  ou 
supposoit  que  leur  acide  se  dégageoh  sans 
se  décomposer,  et  que  lorsqu'ils  donnoient 
de  Facide  sulfureux ,  comme  cela  a  lieu 
dans  la  distillalioii  du  suU'ale  de  fer  ,  ce 
n'étoil  que  parce  que  le  mêlai  pouvant 
rendre  un  degré  plus  élevé  d'oxidation  , 
1  enlevoil  une  pariie  d'oxigène  à  l'acide 
sulfurique  et  le  faisoit  passer  à  l'étal  d'a- 
cide sulfureux.  M.  Gay-Lussac  fait  voir 
au  contraire  que  tous  les  sulfates  mclat- 
liai^es ,    outre  l'acide  sulfurique,   donnent 

la  distillation  de  Taiide  sulfureux  et  du 
gaz  oxigène  dans  le  rapport  de  2  a  1  , 
lorsque  les  métaux  ne  peuvent  pas  s'oxi- 
der  d'avantage  ;  d'où  il  résulte  ([ue  l'acide 
sulfurique  est  composé  de  deux  parties 
voluote  d'acide  sulluroux  el  d^uné 
d'oxigèae.  Les  •  sulfates  terreux  et  môme 
queUjues  sullstes  alcalins  avec  excès  d'a- 
cide donnent   encore  les  mêmes  résultats  ; 

X  ± 
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mais  dans  ce  dernier  cas  il  n^y  a  q^s 
Texcès  d'acide  à  la  neutralisation  qui  soit 
décompose.  L'explicatiou  de  tous  ces  faits 
est  extrêmement  simple ,  car  M«  Gaj* 
Lussac  a  recx}nnu  que  l'acide  sulfurique 
seul  se  change  en  acide  sulfureux  et  en 
gaz  oxigène  loi^squ'cn  le  fait  passer  à 
travers  un  lube  de  porcelaine  rouge.  On 
peut  conclure  de  là  qu^une  haute  tempé^ 
rature  nVst  pas  nécessaire  à  la  production 
de  Tacide  sulfurique  par  la  combustion 
du  nitre  et  du  soufre ,  comme  on  ravoic 
cru ,  et  qu'elle  lui  est  au  contraire  très- 
nuisible.  Ce  mémoire  renferme  encoro 
quelques  considérations  sur  la  théorie  du 
gi-illage,  mais  il  seroit  trop  long  de  les 
rapporter  ici.  H 

Mémoire  sur  la  nature  de  Cair  contenu 
dans  la  vessie  natatoire  des  poissons 

Par  m.  fiioT. 

M.  Biot  a  déterminé  les  quantités  d*oxi 
gène  contenu  daivs  l'air  des  vessies  nata^ 
toires  d'un  grand  nombre  de  poissons 
xuarîns  d'espèces  diflerenies,  péchés  à  di- 
^eti:^  profondeurs  dans  la   méditerranée. 
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H  a  trouvé  que  les  proportions  de  co 
principe  étoient  extrêmement  variables  » 
puisque  dans  quelques  espèces  il  n*en  a 
pas  trouvé  sensiblement,  et  que  d*aulres 
lui  en  ont  présenté  jusqu'à  -^/^.  Jamais  il 
n'a  trouvé  d'hydrogène,  et  il  croit  pouvoir 
conclura  de  ses  expériences  que  l'acide 
carbonique  ,  s'il  y  existe  ,  n'y  est  qu'en 
très-petite  portion, 

Un  résultat  fort  remarquable  du  travail 
de  M.  Biot ,  est  que  la  proportion  d'oxi- 
gène  dans  la  vessie  natatoire  des  poissons 
est  d^autant  plus  grande,  que  les  animaux 
vivent  à  une  plus  grande  profoudeur  ;  et 
le  même  rapport  s'est  offert  dans  les  apa- 
ijses  de  l'air  des  vessies  natatoires  de  pois- 
sons d'eau  douce. 

L'auteur  du  mémoire  ne  regarde  ce- 
pendant point  encore  cette  loi  comme  suf- 
fisamment établie  ,  et  il  a  invité  plusieurs 
physiciens  qui  habitent  différentes  con- 
trées, à  la  vériSer. 

La  pureté  plus  grande  de  l'air  des 
poissons  qui  se  pèchent  à  une  plus  grande 
profondeur ,  pourroit  faire  croire  que  i'air 
contenu  dans  l'eau  de  la  mer.  à  cet  le 
çiêrae profondeur, ïenferme  une  plus  forte 
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proportion  d'oxigène  que  laîr  delV^ude 
la  surfare  >  mais  Taualyse  de  Pair  fourni 
par  l'eau  puisée  à  une  gi-ande  profondexu 
à  Taide  d'un  instrument  particulteri  dé* 
tiuil  celte  supposition  ;  M.  Biot  n'j  a 
trouvé  que  28  cenlièmes  d'oxigènc;  ce  qui 
porte  à  penser  avec  l'auteur  du  mémoire» 
Mlle  <(  Talr  contenu  dans  la  vessie  natj 
c  toîre,cst  séparé  et  secrélé  à  riatériei 
«  par  des  vaisseaux  propres,  ainsi  que  I' 
«  annoncé  M.  Cuvier.  » 

description  ^iin  manomcue  avec  h 
on  peut  reconnoUre  les  cJiangemens  qi 
sunuennent  dans  rélasdciié  et  lu  toi 
position  dun  volufne  tfair  déterminé } 


Pa».  m.  C.  L.  Behtholxet. 


A 


M.    Bcrthollet,  pour   évaluer  très-exac- 
tement  les    changemens  qui   peuvent  ar- 
river à  un  volume  détei'miné  d*air,  lors- 
qu'il  est    en  contact    avec  une    substani 
végétale  ou  animale,  a   imaginé   un    mi 
nomètre    particulier    dans    lequel  il    ren-* 
femie   l'air  et  la   substance  qui  doit  agir 
sur  lui.    Ce   manomctare   est  un   vaso   ^É 
forme  quelconque  ,  ayant   une    large  ot^ 
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'lure  que    l'on   ferme  à    vis  avec  une 
laque    métallique  au    travers  de  laquelle 


le  tube  d' 


bar 


dont  1< 


omet] 
ouve  par  conséquent  dans  le 
vase.  Le  baromètre  ne  pouvant  plus  être 
affecté  par  les  variations  de  pesanteur  de 
Tair  extérieur ,  fait  connoître  celles  qui 
siuviennent  dans  la  masse  de  Tair  inté- 
rieur ;  parce  qu'au  moyen  d'un  theriao- 
inètre  renfermé  dans  le  vase ,  et  d'après 
les  loix  connues,  tant  de  la  dilatation  des 
gaz  que  de  la  formation  de  la  vapeur  de 
l'eau  ,  il  est  faciie  d'évaluer  les  change- 
mens  d'élasticité  qu'éprouve  Taîr  pour  des 
variations  déterminées  de  température. 
Pour  pouvoir  examiner  commodément 
pendant  le  cours  d'une  expérience  les  al- 
térations successives  qu'éprouve  l'air  , 
la  plaque  qui  ferme  le  vase  porte  un  ro- 
binet surmonté  d'une  petite  cuvette  dans 
laquelle  on  met  de  l'eau.  On  prend  en- 
suite un  tube  gradué,  plein  de  ce  liquide , 
que  Ton  lixe  dans  la  cuvette  sur  le  ro- 
binet. En  ouvrant  celui-ci  ,  l'eau  du'  tube 
^^lonihe  dans  le  manomètre  et  l'espace 
^ku'elle  laissa  est  occupé  par  un  volume 
^■gal  d'air  qui  sort  du  manomètre.  Le 
lobiuet  étant  fermé ,  ou  enlève  le  tube  et 
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on  analyse  Tair  qu'il  contient  par 
moyens  connus.  M.  Bertholiet  se  propos» 
de  faire  avec  cet  instrument  un  grand 
nombre  d'expériences  sur  lies  substances 
végétales  et  aiu'males ,  et  déjà  il'  a  ob- 
tenu plusieurs  résultats  iiitéressans.  11  a  vu 
par  exemple ,  que  Findigo  se  précipite 
de  la  dissolution  faîte  par  le  sulfate  de  fer 
et  sa  chaux  ,  en  absorbant  Toxigène  de  rair, 
sans  former  d'acide  carbonique  ;  qu'une 
dissolution  de  campèche  au  contraire  n'ab- 
sorbe pas  l'oxigène  ,  mais  qu'elle  le  change 
en  acide  carbonique  ,  en  luî  fournissant 
du  carbone ,  et  qu'enfin  il  est  des  subs- 
tances telle  qu^une  dissolution  de  noix  de 
galles  dans  l'eau  ,  qui  produisent  sur  Tair 
le  même  effet  que  le  campèche,  et  qui  dft 
plus  laissent  dégager  de  l'acide  carbonique 
dont  elles  ont  fourni   tous   les  matériaux. 


Recherches  sur  faction  réciproque  du 
soufre  cl  du  charbon  y 

^  PaA    m.    a.    fiCHTHOLtKT. 

(  Voyez  le  rapport  fait  à   fins 
Ann.  de  Chim.  ^  tom.  LXI ,   pag.   127. 
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ilole  sur  f  altération  que  Faif  et  îeau 
produisent  dans  /c  chair  ^ 

PaA  m.  C.   L.    BBRTROI.1.ET. 

Après   avoir  enlevé  par  des  ébullitlong 
successives  tout  ce  que  la  chair  contient  do 
soluble  t  M.  Berlholler  Ta  exposée  à  Tac^ 
tien  d*une  certaine  quantité  d'air   atmos- 
phérique renfermée  dans  un  vase  renversé 
sur  l'eau.  Après  quelques  jours,  roiigèno 
àe  l'air  s'est  trouvé  converti  en  acide  cai^ 
bonique ,    et    le    vase    infecté  d'une   odeur 
putride.    La  chair    ayant  été    soumise  de 
nouveau  à  rébullitîon,  la  liqueur  a  préci- 
pité avec  le  tannin.  Cette  opération  a  été  ré- 
pélée  plusieurs  fois  :  l'altération  de  l'air  et 
l'odeur  piiU^de  ont   toujoui's  été   en  dimî- 
BUant,  de  même  que  la  quantité  de  géla- 
tine produite;    et   à  la  fin,   la  substance 
animale    n'avoit  plus    d'odeur    putride    ni 
texiure  fibreuse  ^  mais  l'odeur  et  la  saveur 
du  vieux  fromage. 

D'autres  expériences  font  conclure  à 
M.  Berlhollet  que  les  quantités  d'ammo- 
niaque fournies  par  poids  égaux  de  chair 
de  bœuf  et  de  fromage  de  Gruyère,  sont 
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romme  2.f  à  19;  d^où  il  paroit  qu'un  c^ 
raclère  distinctif  de  la  substance  cas^i 
esï  de  contenir  moins  d^azole  que  la  chî 
De  ces  faîls  ,   M.  Berlhollet  a  dcduti  pi 
sieurs    conséquences  qui   ne    ptuvtni   cl 
présenlées  par  exirait. 

Deuxième  Mémoire  sur  Vélhcr  murii 
Uque;   par    M.   Thcuard.    Voy.    Ann. 
Chiiu.  ,  tom.  LXIII,  pag.  49. 

^oui^elies  observations  sur  Véther  rn 
trique^  par   M.  Thenard.    Voj.  Ann,  de 
Chim. ,  tonu  LXIII ,    pag.  74, 

fiotc  sur   la  purification    du  pJaîinè 

PaA    m.    HESCOStlLS. 

Le  procédé  décrit  dans  celle  note  coi 
sisie  à  fondre  le  platine  en  grains  avec 
zinc;  Tallidge  est  trèâ-facile  à  pulvérisei 
On  enlève  ensuite  la  plus  grande  partil 
du  zinc  avec  de  l'acide  sulfurique ,  auqu( 
ou  ajoiïle  un  peu  d'acide  nitrique,  lorsque 
le  premier  seul  n*a  plus  d'action.  On  dis- 
sout dans  l'acide  nitro-muriolique  le  rési- 
du ,  qui  ucn  demande  alors  que  trois  ou 
quatre  fois  son  poids.  On  décompose  cii 
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suite  la  dissolution  par  le  carbonate  de 
soude  ,  que  l'on  cijoulc  en  léger  excès  ;  on 
filtre ,  et  Ton  l'ait  chauffer  légèrement , 
pour  précipiter  riridiura.  On  iiltre  de  nou- 
veau; et  quand  la  liqueur  est  froide,  on 
ajoute  de  l'acide  niurialique  en  quantité 
sunisanle  pour  la  rendre  sensiblement  acide. 
Ou  précipite  ensuite  par  le  sel  ammoniac, 
et  Ton  obtient  un  sel  d'une  belle  couleur 
jaune  d'or  ,  qui  ne  change  jjoint  par  son 
ébullition  dans  Tâcide  nitrique. 

Le  platine  qui  reste  dans  la  dissolution 
peut  ensuite  être  séparé  par  un  hjdiosul- 
fure,  et  ,  quand  il  est  grillé,  réuni  à  une 
nouvelle  quantité  de  platine  brut  que  Ton 
veut  purifier. 


Le  volume  est  terminé  par  une  note  que 
nous  croyons  devoir  rapporter  texluelle- 
ixnent. 

«  M.  Gaj-Lussac  a  lu  à  la  Société  ,  le  12 
juin  1807,  une  noie  dans  laquelle  il  an- 
lonce  qu'en  comparant  la  pesanteur  spé- 
cifique des  corps  avec  leur  capacité  de  sa- 
luralion,  il  a  cru  reconnoîlre  ce  piincipe: 
que  plus   un  corps  a   de   pesanteur  spéci- 
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fique,  moins  il  a  de  capacité  de  Sâti 
tion.  Il  a  aussi  reconnu  que  ,  dans  les  co] 
Jbînaîsons  des  acides  avec  les  alcab's,  letirs 
capacités  sont  indépendantes  de  la  quaolîié 
cl*oxigènB  qu*ils  renfettnenL  II  a  cité  à 
Tappui  de  ces  deux  principes  un  grand 
nombre  de  faits  pris  dans  divers  genret 
de  combinaisons  ;  mais  avant  de  les  pré« 
senler  Tun  et  Tatitre  comme  des  vérités 
îuconrestables ,  il  se  propose  de  faire  de 
nouvelles  expériences.  »  ^ 
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